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DES ÉTUDES GRECQUES 



EN FRANGE 



ANNUAIRE DE L'ASSOCIATION 



POUR L'ENCOURAGEMENT 



DES ÉTUDES GRECQUES 



EN FRANGE 



Les réunions du Comité ont lieu à l'École des 
Beaux-Arts, à quatre heures, le premier jeudi de 
chaque mois ; tous les membres de la Société ont le 
droit d'y assister, et ont voix consultative. Elles sont 
interrompues pendant les mois d'août, de septembre 
et d'octobre. 

L'Assemblée générale annuelle a lieu le premier 
jeudi qui suit la fête de Pâques. 

La bibliothèque de l'Association (19, rue Jacob) 
est ouverte tous les jeudis de 1 à 4 heures. 



Les demandes de renseignements et les communi- 
cations relatives aux travaux de l'Association doivent 
être adressées, franc de port, à l'Ecole des Beaux- 
Arts,- 14, rue Bonaparte. 



Les membres de l'Association sont priés de vouloir 
bien envoyer le montant de leur cotisation, en un 
mandat de poste, à M. Ch.- Emile Ruelle, agent et 
bibliothécaire de l'Association, 11, rue du Cherche- 
Midi. 

Tout membre qui, après deux avis, n'aura pas 
payé sa cotisation, sera considéré comme démis^ 
sionnaire* 
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ASSOCIATION 

pour l'encouragement 

DES ÉTUDES GRECQUES 

EN FRANCE 



(Reconnue établissement d'utilité publique par décret 

du 7 juillet 1869.) 



STATUTS. 

§ I. Objet de l'Association. 

Art. 1 er . L'Association encourage la propagation des 
meilleures méthodes et la publication des livres les plus 
utiles pour le progrès des études grecques. Elle décerne, 
à cet effet, des récompenses. 

2. Elle encourage par tous les moyens en son pouvoir 
le zèle des maîtres et des élèves. 

3. Elle propose, s'il y a lieu, des sujets de prix. 

4. Elle entretient des rapports avec les hellénistes 
étrangers. 

5. Elle publie un annuaire ou un bulletin, contenant 
l'exposé de ses actes et de ses travaux, ainsi que l'indi- 
cation des faits et des documents les plus importants qui 
concernent les études grecques. 

§ II. Nomination des membres et cotisations. 

6. Le nombre des membres de l'Association est illi- 
mité. Les Français et les étrangers peuvent également 
en faire partie. 
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7. L'admission est prononcée par le Comité, sur la 
présentation d'un membre de l'Association. 

8. Les cinquante membres qui, par leur zèle et leur 
influence, ont particulièrement contribué à l'établisse- 
ment de l'Association ont le titre de membres fondateurs. 

9. Le taux de la cotisation annuelle est fixé au mini- 
mum de dix francs. 

10. La cotisation annuelle peut être remplacée par le 
payement, une fois fait, d'une somme décuple. La per- 
sonne qui a fait ce versement reçoit le titre de membre 
donateur. 

§ III. Direction de l'Association. 

1 1 . L'Association est dirigée par un Bureau et un Co- 
mité, dont le Bureau fait partie de droit. 

12. Le Bureau est composé de : 

Un Président, 

Deux Vice-Présidents, 

et de au moins : 

Un Secrétaire-Archiviste, 
Un Trésorier. 

Il est renouvelé annuellement de la manière suivante : 

1° Le Président sortant ne peut faire partie du Bureau 
qu'au bout d'un an ; 

2° Le premier Vice-Président devient Président de 
droit; 

3° Les autres membres sont rééligibles ; 

4° Les élections sont faites par l'Assemblée générale, 
à la pluralité des suffrages. 

13. Le Comité, non compris le Bureau, est composé de 
vingt et un membres. 11 est renouvelé annuellement par 
tiers. Les élections sont faites par l'Assemblée générale. 
Les sept membres sortants ne sont rééligibles qu'après 
un an. 

14. Tout membre, soit du Bureau, soit du Comité, qui 
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n'aura pas assisté de Tannée aux séances sera réputé 
démissionnaire. 

15. Le Comité se réunit régulièrement au moins une 
fois par mois. Il peut être convoqué extraordinairement 
par le Président. 

Le Secrétaire rédige les procès -verbaux des séances ; 
ils sont régulièrement transcrits sur un registre. 

Tous les membres de l'Association sont admis aux 
séances ordinaires du Comité, et ils y ont voix consul- 
tative. 

Les séances seront suspendues pendant trois mois, du 
1 er août au 1 er novembre. 

16. Une Commission administrative et des Commis- 
sions de correspondance et de publication sont nommées 
par le Comité. Tout membre de l'Association peut en 
faire partie. 

17. Le Comité fait dresser annuellement le budget des 
recettes et des dépenses de l'Association. Aucune dépense 
non inscrite au budget ne peut être autorisée par le 
Comité que sur la proposition ou bien après l'avis de la 
Commission administrative. 

18. Le compte détaillé des recettes et dépenses de 
Tannée écoulée est également dressé, présenté par le 
Comité à l'approbation de l'Assemblée générale et publié. 

§ IV. Assemblée générale. 

19. L'Association tient, au moins une fois chaque an- 
née, une Assemblée générale. Les convocations ont lieu 
à domicile. L'Assemblée entend le rapport qui lui est 
présenté par le Secrétaire sur les travaux de l'Association, 
et le rapport de la Commission administrative sur les 
recettes et les dépenses de Tannée. 

Elle procède au remplacement des membres sortants 
du Comité et du Bureau. 
Tous les membres de l'Association résidant en France 
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sont admis à voter, soit en personne, soit par correspon- 
dance. 

§ V. 

20. Les présents statuts ne pourront être modifiés que 
par un vote du Comité, rendu à la majorité des deux 
tiers des membres présents, dans une séance convoquée 
expressément pour cet objet, huit jours à l'avance. Ces 
modifications, après l'approbation de l'Assemblée géné- 
rale, seront soumises au Conseil d'État. 



LA MÉDAILLE DE L'ASSOCIATION. 



Cette médaille porte au droit une tête de Minerve, dont le 
casque, décoré de fleurons, de feuilles d'olivier et d'une figure 
de Sphinx, rappelle à la fois les anciennes monnaies d'Athènes 
et les belles monnaies de Thurium. Le module est de 55 milli- 
mètres. 

Elle est avant tout destinée à être distribuée avec les prix 
que nous décernons ; on en fera graver la mention sur le re- 
vers, avec le nom des auteurs qui les auront remportés. 

Elle pourra être décernée avec une inscription spéciale, par 
un vote du Comité, aux personnes qui auront rendu à l'Asso- 
ciation des services exceptionnels. 

Le Comité a décidé aussi qu'elle serait mise à la disposition 
de tous les membres de l'Association qui désireraient l'acquérir. 
Dans ce cas, elle portera, sur le revers, le nom du possesseur 
avec la date de son entrée dans l'Association. Le prix en a été 
fixé comme il suit : 

L'exemplaire en bronze 10 fr. 

— en argent 30 

Ceux de nos Confrères qui voudraient posséder cette œuvre 
d'art devront adresser leur demande à M. Ruelle, agent et bi- 
bliothécaire de l'Association, à l'École des Beaux-Arts, rue Bo- 
naparte, Paris. Ils sont priés d'envoyer d'avance la somme 
fixée, suivant qu'ils préfèrent la médaille en argent ou en 
bronze, afin que l'on puisse y faire graver leur nom. Ils vou- 
dront bien, de plus, joindre à cet envoi l'indication des noms 
et prénoms qui doivent former la légende. Les membres qui 
habitent la province ou l'étranger devront désigner en même 
temps la personne de confiance par laquelle ils désirent que 
la médaille soit retirée pour eux, ou le mode d'envoi qui leur 
convient. Les frais d'expédition seront naturellement à leur 
charge. 
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MEMBRES FONDATEURS DE L'ASSOCIATION. 

(1867.) 
MM. 

Adert, ancien professeur de littérature grecque à l'Académie 
de Genève, rédacteur en chef du Journal de Genève. 

f Alexandre (Ch.) (1), membre de l'Institut. 

Bertrand (Alexandre), directeur du Musée de Saint-Germain. 

f Beulé, secrétaire perpétuel de l'Académie des Beaux-Arts. 

Breal (Michel), membre de l'Institut, professeur au Collège de 
France. 

f Bhunet de Presle, membre de l'Institut. 

Burnodf (Emile), ancien directeur de l'École française d'Athènes. 

Campaux, professeur à la Faculté des lettres de Nancy. 

Chassang, inspecteur général de l'Instruction publique. 

f Daremberg, de la bibliothèque Mazarine. 

David (baron Jérôme), ancien vice-président du Corps législatif. 

f Dehèque, membre de l'Institut. 

Delyannis (Théodore-P.), ancien ministre plénipotentiaire de 
S. M. Hellénique. 

f Deville (Gustave), membre de l'École d'Athènes. 

f Didot (Ambroise-Firmin), membre de l'Institut. 

f Dubner, helléniste. 

Duruy (Victor), membre de l'Institut, ancien ministre de l'In- 
struction publique. 

Egger, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des lettres. 

Eichthal (Gustave d'), membre de la Société asiatique. 

Gidel, proviseur du lycée Louis-le-Grand. 

Girard (Jules), membre de l'Institut, professeur à la Faculté des 
lettres. 

Godmy, ancien rédacteur en chef de la Revue de V Instruction pu- 
blique. 

f Guigniadt, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions. 

Havet, membre de l'Institut, professeur au Collège de France. 

Heuzey (Léon), membre de l'Institut, professeur à l'École des 
Beaux-Arts. 

Hignard, professeur à la Faculté des lettres de Lyon. 

Hillebrand, ancien professeur à la Faculté des lettres de Douai. 

(1) La croix indique les membres fondateurs décédés. 
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Jourdain (Charles), membre de l'Institut. 

Legouvé, de l'Académie française. 

Lévêque (Charles), membre de l'Institut. 

Longpérier (Adrien de), membre de l'Institut. 

Maury (Alfred), membre de l'Institut. 

Mêlas (Constantin), de la maison Mêlas frères (Marseille). 

Miller (Emm.), membre de l'Institut. 

f Naudet, membre de l'Institut. 

f Patin, de l'Académie française, doyen de la Faculté des let- 
tres de Paris. 

Perrot (Georges), membre de l'Institut, professeur à la Faculté 
• des lettres. 

Ravaisson (Félix), membre de l'Institut. 

Renan (Ernest), membre de l'Institut. 

Renier (Léon), membre de l'Institut. 

f Saint-Marc Girardin, de l'Académie française. 

Thénon (l'abbé), directeur de l'École Bossuet. 

Thurot, membre de l'Institut, maître de conférences à l'École 
normale supérieure. 

Valettas (J.-N.), professeur (Londres). 

•}• Villemain, secrétaire perpétuel de J 'Académie française. 

f Vincent (A.-J.-H.), membre de l'Institut. 

Waddington (W.-Henry), membre de l'Institut, sénateur. 

Weil (Henri), maître de conférences à l'École normale supérieure. 

Wescher (Carie), conservateur à la Bibliothèque nationale. 

Witte (baron J. de), membre de l'Institut. 



MEMBRES FONDATEURS POUR LES MONUMENTS GRECS. 

(1875-1880.) 

Le Ministère de l'Instruction publique. 

Le Musée du Louvre. 

L'École nationale des Beaux-Arts. 

L'Université d'Athènes. 

Le Syllogue d'Athènes pour la propagation des études grecques. 

Le Syllogue littéraire hellénique du Caire Y Union. 

MM. 

Barthélémy Saint-Hilaire. 
Basili (Demetrio). 
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BlKÉLAS. 

Bbault (Léonce). 
f Brunet de Peesle. 
Carathéodory (Etienne). 
Castorchi (Euthymios). 
•j- Chasles (Michel). 

COROMILAS. 

t Didot (A.-F.). 

Dreme. 

Dumont (Albert). 

Egger (Emile). 

Eichthal (Gustave d'). 

Foucart (Paul). 

Hachette et C ie , libraires éditeurs. 

Heuzey (Léon). 

Laprade (V. de). 

Lecomte (Gh.). 

Misto (H.-P.). 

Negrepontis. 

Ocher de Beaupré. 

Parmentier (général). 

Perrot (Georges). 

Piat (A.). 

Queux de Saint-Hilaire (marquis de). 

RODOCANAKl (P.). 

Saripolos (Nicolas). • 

f Symvoulidis. 

Syngros (A.). • 

Vaney. 

Verna (baron de). 

Witte (baron J. de). * 

f Wyndham (George). 

+ Wyndham (Charles). 

Zafiropulo (E.). 

Zographos (Ghristakis Effendi). 

M. Zographos, déjà fondateur du prix qui porte son nom, a souscrit à 
l'œuvre des Monuments grecs pour une somme de cinq mille francs. — 
M. le baron de Witte et M. G. d'Eichthal ont souscrit chacun pour une 
somme de quatre cents francs. 
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ANCIENS PRÉSIDENTS DE L'ASSOCIATION. 

1867. MM. Patin, membre de l'Institut. 

1868. Egger, Id. 

1869. Beulé, Id. 

1870. Brunet de Presle, Id. 

1871. Egger, Id. 

1 872. Thurot, Id. 

1873. Miller, Id. 

1874. Heuzey, Id. 

1875. Perrot, Id. 

1876. Egger, Id. 

1877. Chassang, inspecteur général de l'Université. 

1878. Foucart, membre de l'Institut. 

1879. Gidel, proviseur du lycée Louis-le-Grand. 

1880. Dareste, membre de l'Institut. 



MEMBRES DU BUREAU POUR 1881-82. 

Président honoraire : M. Ém. Egger. 

Président : M. Weil. 

1 er Vice-président : M. Miller. 

2 e Vice-président : M. le marquis de Queux de Saint-Hilaire. 

S&rétaire-archiviste : M. A. Croiset. 

Trésorier : M. Ch. Jourdain. 



MEMBRES DU COMITÉ POUR 1881-82. 
Nommés en 1879. 
MM. Birélas. 

DlDION. 
ElCHTHAL (G. d'). 

Foucart. 
Heuzey. 

Ravaisson. 
Sathas. 
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Nommés en 1880. 



MM. Ràyet(0.). 

Dumont (Albert). 
Gidel. 

Houssaye (Henry). 
Legrand (Emile). 
Mézières (Alfred). 
Rambaud (Alfred). 



Nommés en 1881. 



MM. Garapanos. 
Dareste (R.). 

DlDOT. 

Girard (Jules). 
Glachant. 
Perrot (G.). 
Thenon (abbé). 



COMMISSION ADMINISTRATIVE. 

MM. Chassang. 
Didion. 

Eichthal (Gustave d*). 
Glachant. 
Laperche. 
Talbot. 



COMMISSION DE PUBLICATION. 



MM. Heuzey» 
Miller. 
Perrot. 
Talbot* 
Rayet (O.)i 
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COMMISSION ARCHÉOLOGIQUE. 

MM. Dumont (Albert). 
Guillaume. 
Heuzey (L.). 
Perrot (G.). 
Ravaisson. 
Witte (De). 



MEMBRES DONATEURS. 

MM. 

Alphérakis (Achille), à Taganrog (Russie). 

Anquetil, inspecteur d'Académie, à Versailles. 

Antrobus (Fr.), à Londres. 

Athanasiadis (Athanasios), à Taganrog (Russie). 

Avgerinos (Antonios), à Taganrog. 

Banque nationale de Grèce, à Athènes. 

Barenton (Arm.), à Paris. 

Baret, avocat, à Paris. 

Basiadis (Héraclès-Constantin), à Constantinoplc. 

Bikélas (D.), à Paris. 

Blampignon (l'abbé), à Paris. 

Bounos (Élie), à Paris. 

Braïlas (Armenis), ministre de Grèce, à Paris. 

Brault (Léonce), ancien procureur delà République. 

Bryennios (Philo théos), archevêque de Nicomédie (Turquie). 

Calvet-Rogniat (le baron Pierre), licencié es lettres. 

Carapanos (Constantin), correspondant de l'Institut, à Paris. 

Carathéodory, ministre de Turquie, à Bruxelles. 

Cartault (A.), professeur au lycée Charlemagne. 

Casso (M me ), à Paris. 

Castorchi (Euth.), professeur à l'Université d'Athènes. 

Charamis (Adamantios), professeur à Taganrog. 

Chasles (Henri), à Paris. 

Chassiotis (G.), fondateur du lycée de Péra, à Pari$. 

Chevrier (Ad.), avocat général, à Paris. 

Chrysobelonis (Léonidas), négociant* à Manchester. 

Gombothecras (Sp.), à Odessa. 
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Constantinidis (Zanos), à Constantinople. 

Coumanoudis (Ét.-A.), professeur à l'Université (Athènes). 

Gousté (E.), directeur de la manufacture des tabacs, à Paris. 

Groiset (Alfred), maître de conférences à la Faculté des lettres. 

Cucheval (Victor), à Paris. 

Dahaschinos, à Paris. 

Dareste (Rod.), membre de l'Institut. 

Dellaporta (Yrasidas), à Taganrog. 

Deltannis (N.), chargé d'affaires de Grèce, à Paris. 

Démétrélias (G.), à Odessa. 

Desjardins, à Versailles. 

Deville (M m8 veuve), à Paris (1). 

Didion, inspecteur général des ponts et chaussées, à Paris. 

Didot (Alfred), à Paris. 

Dorisas (L.), à Odessa. 

Doudas (D.), à Constantinople. 

Dozon (Aug.), consul de France à Larnaka (Chypre). 

Dreme, président de la cour d'appel d'Agen (Lot-et-Garonne). 

Duruy (Victor), membre de l'Institut. 

École hellénique d'Odessa. 

Egger, membre de l'Institut. 

Eichthal (Gustave d'), membre de la Société asiatique, à Paris. 

Faliéros (Nicolas), à Taganrog (Russie). 

Fallex (Eug.), censeur des études du lycée Gharlemagne. 

Ferry (Jules), député, président du conseil, ministre de l'Ins- 
truction publique et des Beaux-arts. 

Fix (Théodore), lieutenant-colonel d'ëtat-major, à Lille. 

Foucart (Paul), membre de l'Institut. 

Gennadios, chargé d'affaires de Grèce, à Londres. 

Gevaert (F.-Aug.), directeur du Conservatoire royal de musique, 
à Bruxelles. 

Giannaros (Thrasybule), négociant, à Constantinople. 

Gonnet (l'abbé), docteur es lettres, à Lyon. 

Grégoire, archevêque de Chios, à Constantinople. 

Gumuchguerdane (Michalakis), à Philippopolis (Turquie). 

Gymnase de Janina (pour 15 ans). 

Hachette (L.) et C e , libraires-éditeurs, à Paris. 

Havet(E.), membre de l'Institut, professeur au Collège de France. 

Havet (Louis), répétiteur à l'école des Hautes Études. 

(1) Don d'une rente annuelle de 500 francs. 
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Havet (Julien), attaché à la Bibliothèque nationale. 

Hedzey, conseiller à la cour d'appel de Rouen. 

Hkuzey (Léon), membre de l'Institut. 

Houssate (Henry), homme de lettres. 

Inglessis (Alex.), à Odessa. 

Jasonidis, à Limassol (Chypre). 

Johannidis (Emmanuel), à Taganrog. 

Jolly d'Aussy (D.-M.), au château de Grazannes (Charente-Infé< 

rieure). 
Jordan (Camille), membre de l'Institut, à Paris. 
Joret (Ch.), professeur à la Faculté d'Aix. 
Kalvocoressis (J. Démétrius), négociant, à Constantinople. 
Kontostavlos (Alexandre), à Athènes. 
Kontostavlos (Othon), à Marseille. 
Kostès (Léonidas), à Taganrog. 
Labitte (Ad.), libraire, à Paris. 

Lacroix (Louis), professeur la Faculté des lettres, à Paris. 
Landélle (Charles), peintre, à Paris. 
Laperche, à Paris et à Provins. 
Lattry (Al.), à Odessa. 
Lattry (D r Pélopidas), à Odessa. 
Lecomte (Ch.), à Paris. 
Legantinis (J.-E.), à Odessa. 
Ludlow (Th.-W.), à New-York. 
Macmillan (Georges-A.), éditeur, à Londres. 
Maggiar (Octave), négociant, à Paris. 
Maisonneuve, libraire-éditeur, à Paris. 
Mallortie (H. de), principal du collège d'Arras. 
Manoussis (Constantiaos), à Taganrog. 
Manoussis (Demetrios), & Taganrog. 
Mantzavinos (R.), à Odessa. 
Martin (Th.-Henri), membre de l'Institut (Rennes). 
Mavro (Sp.), à Odessa. 

Mavrocordato (Nicolas), ancien nomarque de Corfou. 
Mavrocordato (le colonel Alexandre-Constantin). 
Mavrogordato (M.), à Odessa. 
Maxihos {P.), à Odessa. 
Misto (H.-P.) frères, négociants, à Smyrne (1). 

(1) Don d'une somme de 800 francs. 
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Mourier (Ad.), vice-recteur honoraire de l'Académie de Paris. 

Negreponte (Michel), négociant, à Paris. 

Négropontis (Démétrios), à Taganrog. 

Nicolaïdès (G.), de File de Crète (à Athènes). 

Nicolaïdès (Nicolaos), à Taganrog. 

Paisant (A.), président du tribunal civil de Saint-Quentin. 

Parissi, à Paris. 

Parmentier (Théod.), général, à Paris. 

Paspati (Ï.-F.), à Odessa. 

Pélicier, archiviste de la Marne, à Châlons. 

Perrin (Ernest), à Paris. 

Persopoulo (N.), à Odessa. 

Pesson, ingénieur des ponts et chaussées, à Paris. 

Pispas (D r B.), à Odessa. 

Queux de Saint-Hilaire (marquis de), à Paris. 

Renieri, gouverneur de la Banque nationale, à Athènes. 

Riant (comte), docteur es lettres, de la Société des antiquaires. 

Richard-Kœnig, à Paris. 

Robertet, licencié es lettres, à Paris. 

Rodocanachi (P.-Th,), à Odessa. . j 

Rodocanachi (Th.-P.j, à Odessa. 

Romanos (J.), à Gorfou. 

Sarakiotis (Basileios), à Gonstantinople. 

Saraphis (Aristide), négociant, à Gonstantinople. 

Saripolos (Nicolas), professeur à l'Université (Athènes). 

Sathas (Constantin), à Paris. 

Sayce, professeur à l'Université d'Oxford. 

Scaramangas (Pierre-Jean), à Paris. - 

Scaramangas (Jean-E.), à Marseille. 

Scaramangas (Jean-A.), à Taganrog* 

Scaramangas (Doucas*J.), à Taganrog. 

Scaramangas (Stamatios), à Taganrog. 

Sculiemann (H.), à Athènes. 

Sclayo (Michel), à Odessa. 

Somakis (M me Hélène) ^ à Paris* 

Souchu-Servinièrej à Laval. 

Souyazoglou (Basili), banquier, à Constantinople. 

Stephanoyic (Zanis), négociant) à Gonstantinople. 

Svoronos (Michel), négociant, à Gonstantinople. 

Syngros (A.), à Athènes. 

Tarlas (Th.), à Taganrog; 
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Telfy, professeur de l'Université de Pesth. 
Tilière (marquis de), à Paris. 

Tougard (l'abbé), professeur au petit séminaire de Rouen. 
Tournier (Éd.), maître de conférences à l'École normale supé- 
rieure. 
Tsacalotos (E.-D.), à Taganrog. 
Université d'Athènes. 
Vagliano (André), négociant, à Marseille. 
Valieri (N.), à Odessa. 
Valieri (Oct.), à Londres. 
Vlastos (Et. -A.), à Marseille, 
Vlastos (Th.), à Marseille. 
Voulismas (E.), archimandrite, à Odessa. 
Vuclya (Emm.-G.), à Odessa. 
Vucina (Al. -G.), à Odessa. 
Vucina (J.-G.), à Odessa. 
Wescher (Carie), conservateur à la Bibliothèque nationale. 

Xanthopoulos (Dem.), à Odessa. 

Xydias (Sp.), à Odessa. 

Zariphi (Georges), négociant, à Constantinople. 

Zographos (Ghristakis Effendi), fondateur du prix Zographos, à 
Paris. 

Zographos (D r Xénophon), à Paris. 

Zolothorew (M me ), à Moscou. 



LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES AU I" SEPTEMBRE 1881. 



Nota. L'astérisque désigne les membres donateurs. 

MM. 

àcatos (Nicolas), négociant, à Constantinople. — 1868. 

Achillopoulos (Évangèle), négociant, au Caire. — 1880. 

Adam (Sterzio), négociant, au Caire. — 1880. 

Abert, ancien professeur de littérature grecque à l'Académie 
de Genève, rédacteur en chef du Journal de Genève. — 1 867. 

Afendouli (Théodore), professeur à l'École de médecine (Athè- 
nes). — 1867. 

Albert frères, négociants, rue du Tapis-Vert, 15 (Marseille). — 
1868. 

Alexandridis (Zacharias), négociant, à Constantinople. — 1868. 

Alexandridis (Démé trios), docteur en médecine, à Braïla. — 
1876. 

* Alpherakis (Achilleus), àTaganrog (Russie). — 1869. 
Ambanapoulos, négociant, 112, rue Sylvabelle (Marseille). — 

1867. 

Anagnostakis (Georges), négociant, à Alexandrie. — 1877. 

Anastasiadis (A.), à Alexandrie. — 1880. 

Anastasiaois (Sotiri), courtier, au Caire. — 1880. 

Andoniadis (Thaïes), docteur en droit, avocat, à Constantino- 
ple. — 1880. 

Andréaois (M me ), directrice de la maison d'éducation franco- 
grecque, au Caire. — 1867. 

Angelidis (G.), négociant, à Constantinople. — 1880. 

* Anquetil, inspecteur d'Académie, avenue de Paris, 1 (Versail- 

les). — 1872. 
Anthopoulos (Constantin), membre du tribunal de commerce 

(Constantinople). — 1868. 
Antonopoulos (G.), négociant, au Caire. 1880. 
•Antrobus (Fr.), oratory, S. W. (Londres). — 1879. 



fe. 
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àphendouus (Constantin), chaviarchan, n° 4, à Constantinople. 
— 1876. 

àpostolidis (D.), an Caire. — 1876. 

Argtropoulos (Alciviadis), major dans l'artillerie de l'armée 
hellénique, à Athènes. — 1873. 

Argybopoulos (Spyridion), 6, avenue Percier. — 1875. 

Aristarchv-Bey (Stavrachis), membre du conseil d'État (Cons- 
tantinople). — 1868. 

Aristoclès (Jean-D.), professeur de la grande École patriarcale, 
à Constantinople. — 1868. 

Armingaud, professeur au lycée Henri IV, 7, rue Cassette. — 
1868. 

Arytaios (Théodore), professeur à l'École de médecine (Athè- 
nes). — 1868. 

* Athanasiadis (Athanasios), à Taganrog (Russie). — 1869. 
Athanassaki (Jean), avocat, au Caire. — 1880. 
Athénogénâs (Georges), négociant (Constantinople). — 1868. 
Aube, professeur au lycée Fontanes, 1 1 , rue de Lisbonne. — 

1868. 
Auvray (l'abbé Emmanuel), curé de Criquetot-sur-Ouville (Seine- 
Inférieure). — 1869. 

* Avgerinos (Antonios), à Taganrog (Russie). — 1869. 
Avierinos (André), ancien ministre à Athènes. — 1873. 

Baguenaultde Puchesse (Gustave), docteur es lettres, 156, rue 

Bannier, à Orléans (Loiret). — 1867. 
Baguenault de Viéville, président de la Société des sciences, 

belles-lettres et arts d'Orléans. — 1879. 
Bailly (Anatole), professeur au lycée (Orléans). — 1867. 
Bailly (Ch. -Edouard), 38, boulevard Ornano. — 1869. 
Ballakis (Chr.), négociant (Constantinople). — 1868. 
Bambakis (N.), négociant, à Constantinople. — 1872. 

* Banque nationale de Grâce (Athènes). — 1868. 

* Babjbnton (Arm.), 80, boulevard Malesherbes. — 1877. 

* Baret, docteur en droit, avocat à la Cour d'appel, 7, rue de 

Bréa. — 1871. 
Baron (L.), ancien député, Fontenay (Vendée). — 1867. 
Barootis (Jacques), architecte, au Caire. — 1880. 
Barozzi (commandeur Nicole), directeur du musée Correr, 

Venise. — 1881. 
Barrus, 34, rue de Bruxelles. — 1867. 
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Barthélémy Saint-Hilaire, membre de l'Institut, 29 bis, rue 

d'Astorg.— 1867. 
* Basiadis (Héraclès-Constantin), docteur es lettres et en méde- 
cine, rue Hamel-Bachi (Constantinople). — 1868. 
Basiliou (G. -A.), sous-gouverneur de la banque nationale de Grèce 

(Athènes). — 1867. 
Basili (D.-M.), négociant, 32, rue Breteuii (Marseille). — 1867. 
Basiliadis (E.), à Alexandrie. — 1880. 

Battikr, professeur au lycée Saint-Louis, 1 3,rue Solferino. — 1 875. 
Baude (Alph.), inspecteur général des ponts et chaussées, 10, 

rue Royale Saint-Honoré. — 1869. 
Baudreuil (de), 29, rue Bonaparte. — 1867. 
Bayet (Ch.), professeur à la Faculté des lettres de Lyon. — 4875. 
Beau, professeur au lycée Fontanes, 4, rue de Berlin. — 1873. 
Beaujeàn, inspecteur d'Académie, à Paris, 39, rue de l'Univer- 
sité. - 1867. 
Beaussire, membre de l'Institut, député, 96, boulevard Saint- 
Germain. — 1867. 
Beautemps-Beaupré, juge au tribunal de la Seine, 22, rue de 

Vaugirard. — 1878. 
Becq de Fouqtjières, 1, rue d'Argenson. — 1869. 
Béer (Guillaume), 34, rue Neuve des Mathurins. — 1872. 
Belin (Ferdinand), inspecteur d'Académie honoraire. — 1870. 
Belot, professeur à la Faculté des lettres (Lyon). — 1867. 
Beluze, président du Cercle catholique, 75, rue de Madame. — 

1872. 
Benizelos (Miltiadès), professeur à l'École de médecine (Athè- 
nes). — 1868. 
Benloew, doyen honoraire de la Faculté des lettres, 26, rue 

• Desbordes-Valmore. — 1869. 
Benoist (Eugène), professeur à la Faculté des lettres, 17, rue 

de Bréa. — 1868. 
Benoît (Ch.), doyen de la Faculté des lettres de Nancy. — 1868. 
Bergaigne, maître de conférences à la Faculté des lettres de 

Paris, 12, rue Erlanger. 
Bernard (l'abbé Eugène), 5, rue Gay-Lussac. — 1871. 
Bernardakis (Athanase-N.), à Athènes. — 1877. 
Bernardakis (Georges), à Athènes. — 1867. 
Bernardakis (Grégoire), à Alexandrie. — 1867. 
* Berranger (l'abbé H. de), à Surville, par Pont-Lévêque (Cal- 
vados). — 1869. 
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Bertault (V.), 26, rue de Montrerai, à Pantin. — 1875. 

Bibliothèque publique de Versailles, représentée par son con- 
servateur, M. Ém. Délerot, à Versailles. — 1875. 

Bikélàs (D.j, 23, rue Las Cases. — 1867. 

Bimpos (Théoclète), archevêque de Mantinée (Grèce). — 1868. 

Blache (D r René), 5, rue de Suresnes. — 1872. 

* Blampignon (l'abbé), professeur à la Faculté de théologie de 
Paris. — 1869. 

Blanc (Charles), de l'Académie des Beaux-Arts, au palais de 
l'Institut. — 1867. 

Blancabd (Jules), professeur de grec moderne à la Faculté de 
Marseille, 18, boulevard Baille (Marseille). — 1867. * 

Blancard (Théodore), 1, rue des Deux-Ponts. — 1876. 

Bloch (Am.), professeur d'archéologie grecque et latine à la 
Faculté des lettres (Lyon). — 1877. 

Block (R. de), professeur à l'Athénée royal de Tournai (Belgique) . 

— 1872. 

Blot (Alfred), rédacteur en chef de Y Instruction publique, 42, 
rue du Cherche-Midi. — 1872. 

Blotnicki, hôtel Lambert, 2, rue Saint-Louis-en-TIIe. — 1867. 

Boissier (Gaston), de l'Académie française, professeur au Col- 
lège de France, 79, rue Claude-Bernard. — 1869. 

Boissonade (G.), professeur agrégé à la Faculté de droit, 28, 
rue Gay-Lussac. — 1867. 

Bonnefon (P.), élève de l'École des langues orientales vivantes, 
14, rue Royer-Collard. — 1880. 

Bordier (Henri), de la Société des Antiquaires de France, 182, 
rue de Rivoli. — 1877. 

Borg (Raphaël), vice-consul d'Angleterre, au Caire. — 1880. 

Boucher de Molandon, à Orléans. — 1879. 

Boucherie, maître de conférences à la Faculté des lettres (Mont- 
pellier). — 1867. 

Boudouris (Stamaty), à Athènes. — - 1878. 

Bougot (A.), professeur suppléant à la Faculté des lettres (Dijon). 

— 1878. 

Bouillier, inspecteur général honoraire de l'Université, 31, rue 
Saint-Guillaume. — 1867. 

Boulatignier, conseiller d'État, 48, rue de Clichy . — 1 870. 

* Bounos (Élie), 11, rue Montyon. — 1875. 

Bourgault-Ducoudray, professeur d'histoire musicale au Con- 
servatoire., 12, avenue de la Mothe-Piquet. — 1874. 
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Boubgoin (Auguste-Joseph), professeur au collège Stanislas, 65, 

rue Claude-Bernard. — 1879. 
Bouros (J.-D.), rentier, à Athènes. — 1872. 
Bourquin (Ernest- Jules), professeur du lycée de Troyes. — 1879. 
Boutmy (Emile), membre de l'Institut, directeur de l'École libre 

des sciences politiques, 85, boulevard Saint-Michel. — 1870. 

* Braïlab-Armenis, ministre de Grèce à Paris, 15, rue de l'Arcade. 

— 1881. 

Braud (J.-B.), professeur, 9, rue Sainte-Croix (Nantes). — 1868. 

* Brault (Léonce), ancien procureur de la République, à Paris, 

44, rue Cambon. — 1876. 
Bréal (Michel), membre de l'Institut, professeur au Collège de 

France, 63, boulevard Saint-Michel. — 1868. 
Brédif, recteur de l'Académie de Chambéry. — 1876. 
Brelat (Ernest), propriétaire, 31, rue d'Offémont, place Males- 

herbes. — 1867. 
Briau (le D r René), bibliothécaire de l'Académie de médecine, 

37, rue Joubert. — 1867. 
Broglie (le duc de), de l'Académie française, 10, rue de Solfe- 

rino. — 1871. 
Brosselard (P.), 72, rue des Feuillantines. — 1873. 
Browning, King's Collège, à Cambridge. — 1880. 

* Bryennios (Philothéos), archevêque de Nicomédie, membre du 

patriarcat œcuménique, à Constantinople. — 1876. 

Buisson (Benjamin), professeur, Godalming collège, Godalming, 
Surrey (Angleterre). — 1870. 

Buret, docteur [en droit, avocat, 25, rue du Sommerard. — 
1868. 

Burnouf (Emile), ancien directeur de l'École française d'Athè- 
nes, 14, rue d'Alésia. — 1867. 

Bussières (baron de), ancien ambassadeur, 84, rue de Lille. — 
1873. 

Cabanel, membre de l'Institut, 8, rue de Vigny. — 1867. 
Caffiadx, receveur municipal de la ville (Valenciennes). — 1868. 
Caillemer (Exupère), doyen de la Faculté de droit (Lyon). — 

1867. 
Calliady-Bey (Constantin), conseiller d'État, à Constantinople. 

— 1868. 

Calligas (Paul), professeur à l'École de droit (Athènes). — 1868. 
Calligeras (Jean), agent de change, au Caire. — 1880. 
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Calutta (Théodore), négociant, au Caire. — 1880. 
Galutta (Jean), négociant, au Caire. — 1880. 

* Calvet-Rogniat (le baron Pierre), licencié es lettres, 374, rue 

Saint-Honoré. — 1875. 
Cambouroglou, rédacteur en chef de YÈphéméris, à Athènes. — 

1875. 
Campaux, professeur à la Faculté des lettres (Nancy). — 1^67. 
Cabalis (Alexandre-M.), à Syra (Grèce). — 1880. 

* Carapanos (Constantin), correspondant de l'Institut, 15, rue de 
l'Arcade. — 1868. 

Cabathéodory (Et.), docteur en droit, ministre de Turquie, à 
Bruxelles. — 1872. 

Cabathéodory (Th.), ingénieur des ponts et chaussées, à Cons- 
tantinople. — 1876. 

Carrière (Auguste), répétiteur à l'École pratique des Hautes- 
Études, secrétaire de l'École des langues orientales vivantes, 
2, rue de Lille. — 1873. 

Cartault (Augustin), professeur de rhétorique au lycée Charle- 
magne, 11, rue du Pré-aux-Clercs. — 1875. 

* Casso (M me ), 115, avenue des Champs-Elysées. — 1875. 
*Castorchis (Euthymios), professeur à l'Université (Athènes). 

— 1868. 
Catzigras Coshas, négociant (Marseille). — 1867. 
Cadssade (de), conservateur à la bibliothèque Mazarine. — 

1868. 
Chabaneau, maître de conférences à la Faculté des lettres de 

Montpellier. — 1872. 
Chaber (Alfred), 6, place Louis XVI (Montpellier). — 1877. 
Chabouillet, conservateur-directeur du Cabinet des médailles, 

12, rue Colbert. — 1867. 
Chaignet, recteur de l'académie de Poitiers. -—1871. 
Chalikiopoulos (Nicolas), aubergiste, au Caire. — 1880. 
Chantepie (de), bibliothécaire à l'École normale supérieure, 45, 

rued'Ulm.— 1867. 
Chaplain(J.-C), membre de l'Institut, graveur en médailles, 36, 

rue Notre-Dame-des-Champs. — 1876. 
Chappuis, recteur de l'Académie de Dijon. — 1868. 
Chapu, membre de l'Institut, statuaire, 28, rue Notre-Dame- 

des-Champs. — 1876. ; 

* Charamis (Adamantios), professeur à Taganrog (Russie). —1868. 
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* Chàsles (Henri), 9, rue Royale. — 4884. 

Chassang, inspecteur général de l'instruction publique, 9, rue 
de rOdéon. 

* Chassiotis (G.), professeur, fondateur du lycée grec de Péra, 

à Paris, 24, avenue de Wagram. — 4872. 
Chatel (Eug.), archiviste du département du Calvados (Caen). 

— 4867. 
Chevreul, membre de l'Institut, au Jardin des Plantes. — 4867. 

* Chevrier (Adolphe), avocat général, 4 3, rue de Téhéran. — 4 873. 
Chévrier (Maurice), attaché au ministère des Affaires étrangères, 

35, rue Jacob. — 4880. 
Choisy, ingénieur des ponts et chaussées, 35, rue de Lille. — 

4867; 
Christou-Hazzi, directeur de l'École grecque de Péra (Constan- 

tinople). — 4880. 

* Chrysobelonis (Léonidas), négociant, à Manchester. — 4869. 
Citoledx, professeur au lycée Henri IV, 83, rue des Feuillan- 
tines. - 4872. 

Clavel, professeur à la Faculté des lettres (Lyon). — 4876, 

Cléanthe (Zenon), architecte (Constantinople). — 4868. 

Clermont-Tonnerre (duc de), 44, rue de l'Université. — 4867. 

Clermont-Tonnerre (général comte Aynard de)^ 9, avenue de 
Villars. — 4872. 

Cogordan (Georges), avocat, attaché au ministère des Affaires 
étrangères, 83, rue de l'Université. — 4873. 

Gollard (Auguste), commandant d'artillerie, au château de 
Pescelière, par Sancerre (Cher) et à Paris, 55, avenue Mar- 
ceau. — 4875. 

Collard (F.), professeur à l'Université de Louvain, 409, rue de 
la Station. — 4879. 

Collignon (Max.), professeur à la Faculté des lettres de Bor- 
deaux, 4875. 

Colmet d'Aage, conseiller-maître à la cour des comptes, 44, rue 
de Londres. — 4872. 

Colmet d'Aage, ancien doyen de la Faculté de droit, 426, bou- 
levard Saint-Germain. — 1872. 

Comanos, docteur-médecin, au Caire. — 4880. 

* Combothecras (S.), à Odessa. — 4873. 

Comnos, ancien administrateur de la Bibliothèque nationale 
d'Athènes. — 4876. 
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Conduriotti, ministre plénipotentiaire de Grèce à Vienne. — 4868. 
Constantin (Othon), négociant (Alexandrie). — 1879. 

* Constàntinidis (Zanos), négociant, à Constantinople. — 4873. 
Constantinidis, professeur de lettres helléniques, 84, Kensing* 

ton Gartens-Square, Baiswaiter (Londres). — 4873. 
Corgialégno (André), négociant, 87, cours Bonaparte (Marseille). 

— 4867. 

Coromilas (Lambros), libraire-éditeur, à Athènes. — 4878. 
Cossoudis (Thémistocle), négociant (Constantinople). — 4868. 
Cotsakis (N.), président du tribunal civil d'Athènes. — 1878. 
Couat, professeur à la Faculté des lettres de Bordeaux. — 

4876. 
Coudray, 2, rue Erlanger (Paris- Auteuil). — 4869. 
Cougny, inspecteur d'Académie, à Paris, 48, rue Saint-Placide. 

— 4874. 

* Coumanoudis (Ètienne-A.), professeur à l'Université (Athènes). 

— 4873. 

Courbaud, professeur au lycée Fontanes, 3, rue Vézelay. — 

4876. 
Courdaveaux, professeur à la Faculté des lettres de Douai. — 

4876. 
Couret (Casimir-Alphonse), procureur de la République, à No- 

gent-le-Rotrou (Eure-et-Loir). — 4867. 

* Cousté (Augustin-E.), ancien directeur de la manufacture des 

tabacs, 76, boulevard Saint-Michel. — 4868. 
Coznis, négociant, au Caire. — 4880. 
Crassas (Johannès), à Taganrog (Russie). — 4869. 
Crepin (A.), professeur au lycée Charlemagne, 278, boulevard 

Saint-Germain. — 4870. 
Crionas, à Odessa. — 4873. 
Croiset (P.), ancien professeur au lycée Saint-Louis, 71, nie 

Claude- Bernard. — 4874. 

* Croiset (Alfred), maître de conférences à la Faculté des lettres, 

66, rue de Vaugirard. — 4873. 

Croiset (Maurice), professeur à la Faculté des lettres de Mont- 
pellier. — 4873. 

Crousle (L.), professeur à la Faculté des lettres, 24, rue Gay- 
Lussac. — 4880. 

*Cucheval (Victor), professeur au lycée Fontanes, 46, rue de 
Clichy. — 4876. 



— XXV1II — 

*Damaschinos (D r ), 26, rue de l'Université. — 4879. 

* Dareste (Rodolphe), membre de l'Institut, conseiller à la Cour 

de cassation, 9, quai Malaquais. — 1867. 

Dareste de la Chavanne (Gléophas), ancien recteur de l'Aca- 
démie de Lyon, 82, rue de Lille. — 1868. 

Darvergi (S.), à Alexandrie. — 1880. 

Dauphin, banquier, 10, rue du Conservatoire. — 1875. 

Decasîros (Auguste), négociant, à Gonstantinople. — 1873. 

Decharme (Paul), professeur de littérature grecque à la Faculté 
des lettres (Nancy). — 1868. 

Décrue, licencié de la Faculté des lettres, à Genève, et, à Paris, 
librairie Maisonneuve, 25, quai Voltaire. — 1877. 

Degleris (D.). — 1874. 

Dehate (Alexandre), ancien professeur au collège Stanislas, 12, 
rue de Seine. — 1877. 

Delacroix, professeur au lycée Louis-le- Grand, 78, boulevard 
Saint-Michel. — 1868. 

Delagrave, libraire-éditeur, 15, rue Soufflot. — 1867. 

Delalain (Henri), libraire, 56, rue des Écoles. — 1867. 

Delisle (Léopold), membre de l'Institut, administrateur-direc- 
teur de la Bibliothèque nationale. — 1874. 

Della-Decima (comte Spyridion), chef de la comptabilité du ca- 
nal de Suez, au Caire. — 1 880. 

*Dellaporta (Vrasidas), à Taganrog. — 1873. 

Deloche (Maximin), membre de l'Institut, 19, rue de la Pré- 
voyance, à Yincennes. — 1874. 

Delpech, professeur. — 1868. 

Delta (Thomas), banque de Gonstantinople, 3, Winchester Buil- 
dings (Londres). — 1867. 

Deltour, inspecteur général de l'Université, 42, rue Abbatucci. 

— 1867. 

Delyannis (Théodore-P.), ancien ministre plénipotentiaire du 
roi des Hellènes à Paris (Athènes). — 1867. 

* Delyannis (N.), ministre plénipotentiaire de Grèce, à Belgrade 

— 1875. 

Delzant (Alidor), avocat, 40, avenue Duquesne. — 1878. 
Demarteau, professeur à l'École normale d'humanités, à Liège. 

— 1881. 

*Demetrelias (G.), à Odessa. — 1873. 
Dkmopoulos (D.), à Alexandrie. — 1880. 
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Dkpasta (A.-N.), libraire (Constantinople). — 1868. 
Depasta (Antoine), négociant (Constantinople). — 1868. 
Deprat, professeur au collège Sainte -Barbe -des -Champs. — 

1875. 
Dervieu (Edouard), banquier, 49, rue Taitbout. — 1870. 
Deschamps (Arsène), professeur à l'Athénée royal (Liège). — 

1867. 

* Desjardins, H, rue Maurepas (Versailles). — 1867. 
Desnoyers, vicaire général, à Orléans. — 1879. 

* Deville (M me veuve), 112, rue de Provence. — 1868. 

Devin, avocat au conseil d'État et à la Cour de cassation, 9, rue 
Guénégaud. — 1867. 

Dezeimeris (Reinhold), correspondant de l'Institut, 11, rue Vital- 
Carie (Bordeaux). — 1869. 

*Didion, inspecteur général des ponts et chaussées, 9, rue 
Boissy-d'Anglas. — 1873. 

* Didot (Alfred), 56, rue Jacob. — 1&76. 
Dimitza, professeur à Athènes. — 1875. 
*Dorisa,s (L.), à Odessa. — 1873. 
Dossios (Rie), à Janina. — 1881. 

Doucet (Camille), secrétaire perpétuel de l'Académie française, 

au palais de l'Institut. — 1869. 
*Doudas (D.), banquier, à Constantinople. — 1872. 

* Dozon, consul de France, à Larnaka (Chypre). — 1869. 
Dragoumi (Marc), secrétaire de la légation hellénique, à Bu- 

charest. — 1872. 
Drapeyron (Ludovic), professeur au lycée Charlemagne, 55, rue 
Claude-Bernard. — 1867. 

* Drême, président de la Cour d'appel d'Agen. — 1867. 
Druon, proviseur honoraire, 2 bis y rue Girardet, à Nancy. — 

1874. 
Dubief, directeur de l'institution Sainte-Barbe. — 1874. 
Du Camp (Maxime), de l'Académie française, 62, rue de Rome. 

— 1867. 

Duchataux, avocat, président de l'Académie nationale de Reims. 

— 1879. 

Duchesne (l'abbé L.), 66, rue de Vaugirard. — 1877. 

Ducros (Jean, Numa, Jules), pharmacien-chimiste, au Caire. — 

1880. 
Dugit, professeur à la Faculté des lettres (Grenoble). — 1869. 
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Dugué (J.-À.), professeur au collège Rollin, 12, rue Bochard-de- 
Saron. — 1876. 

Dumas, professeur au lycée de Vanves. — 4875. 

Dumont, inspecteur de renseignement moyen, rue Montoyer 
(Bruxelles). — 4869. 

Dumont (Albert), correspondant de l'Institut, directeur de l'en- 
seignement supérieur au ministère de l'Instruction publique, 
42, rue du Cherche-Midi. — 4869. 

Dupré, professeur de rhétorique au lycée Fontanes, 20, rue 
Saint-Georges. — 4878. 

Dupuis (Jean), ancien proviseur, 32, rue de La Salle, à Saint- 
Germain- en-Laye. — 4884. 

Duquesne, 58, rue de Ghâteaudun. — 4867. 

Durand (Charles-Henri), 92, rue du Bac. — 1874. 

Durassier (Edouard), ancien secrétaire de la direction des ports 
au ministère de la marine, 76, rue de Miromesnil. — 1875. 

Duret (M me ), 4, quai d'Orsay. — 1867. 

* Duruy (Victor), membre de l'Institut, ancien ministre de l'Ins- 

truction publique, 5, rue de Médicis. — 4867. 
Dussouchet, professeur au lycée Henri IV, 46, rue de Madame. 

— 4871. 

Dutilh (E.), consul des Pays-Bas, au Caire. — 1876. 

École des langues orientales vivantes, 2, rue de Lille. — 4877. 

* École hellénique d'Odessa. — 1873. 
École normale d'humanités de Liège. — 1880. 

* Egger (Emile), membre de l'Institut, professeur à la Faculté 

des lettres, 68, rue Madame. — 1867. 
Egger (Victor), maître de conférences à la Faculté des lettres de 

Bordeaux, 49, rue Saint-Sernin* — 1872. 
Eichthal (Adolphe d 1 ), ancien député, 42, rue des Mathurins. 

— 1867. 

* Eichthal (Gustave d'), membre de la Société asiatique^ 44> rue 

des Mathurins. — 4867. 

Eichthal (Emile d'), 3, Park place Villas, Maida Hill. W. (Lon- 
dres). — 1871. 

Eichthal (Eugène d'), 6, rue Mogador. — 1871. 

ÉlèVes (les) de l'École normale supérieure, 45, rue d'Ulm. — 
1869. 

Élèves (les) du lycée d'Orléans* — 1869. 
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Elèves (les) de rhétorique du collège Stanislas, rue Notre-Dame- 

des-Champs. — 1869. 
Élèves (les) de rhétorique du lycée Fontanes (division Gidel- 

Talbot). — 1869". 
Éliade-Bezanos (Léonidas), journaliste, à Athènes. — 1867. 
Elluin (le Père A.), pour le collège français à Smyrne, chez 

M. Mailly, 95, rue de Sèvres. — 1873. 
Emmanuel (Charles),* 36, boulevard des Batignolles. — 1876. 
Erlanger (Emile), banquier, consul général de Grèce, 20, rue 

Taitbout. — 1869. 
Esmein (Adhémar), professeur agrégé à la Faculté de droit, 7, 

rue Leroux. — 1881. 
Essarts (Emmanuel dés), professeur à la Faculté des lettres 

(ClermontrFerrand). — 1867. 
Estournelles de Constant (baron Paul d'), secrétaire d'ambas- 
sade à Londres, 51, rue de Verneuil. — 1872. 
Edclidis (Jean), avocat, à Athènes. — 1875. 
Eumorphopoulos (A.-G.), négociant, Ethelburgfrouse, Bishops- 

gate street (Londres). — 1867. 
Évelard, professeur au lycée Saint-Louis, 54, rue du Faubourg 

Saint-Honoré. — 1868. 

Fabre (l'abbé Antonin), curé à Champigny (Seine). — 1870. 

* Faliéros (Nicolaos), à Taganrog (Russie). — 1873. 
*Fallex(E.), censeur des études du lycée Charlemagne. — 

1873. 
Fasst (L.), professeur, 20, rue Brochand. — 1879. 
Faucon (Maurice), élève de l'École de Rome, 168, boulevard 

Saint*Germain. — 1877. 
Faure (André), secrétaire général de la préfecture de l'Oise, à 

Beauvais. — 1867. 
Favrb (Léopold), ancien élève de l'École des hautes études, 6, 

rue des Granges (Genève). — 1868 è 

* Ferry (Jules), député. — 1880. i 
Feuardent, antiquaire, 4, place Louvois. — 1877. 
Filleul (E.), 37, rue d'Amsterdam* — 1873. 

* Fix (Théodore), lieutenant- colonel d'état-major, donateur de 

la bibliothèque grecque de Théobald Fix, 23, place Bellecour, 
à Lyon. — 1877. 
Fleurichand (Clovis), professeur au collège RoJJin, 87, rue de 
Dunkerque. —1874. 
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Florent-Lefevre, conseiller général du département du Pas-de- 
Calais, 23, rue de Madame. — 1867. 

Follioley (l'abbé), proviseur du lycée (Laval). — 1872. 

Fontaine (Médéric), ancien notaire, 7, rue Léonie. — 1868. 

Fortoul (l'abbé), à l'église Saint-Leu, rue Saint-Denis. — 1870. 

*Foucart (Paul), membre de l'Institut, directeur de l'École 
"française d'Athènes, à Paris, 13, rue de Tournon. — 1867. 

Foulon (Mr f ), évoque de Nancy. — 1869. 

Froment, professeur à la Faculté des lettres de Bordeaux. — 
1878. 

Frontier (M me Sophie), directrice du pensionnat de jeunes filles 
delà communauté grecque (Alexandrie). — 1876. 

Gaffarel (Paul), professeur à la Faculté des lettres (Dijon). — 

1867. 
Galuski (Ch.), domaine du Buisson, par Lessay (Manche). — 

1868. 
Ganneau (Pauty, directeur de l'institution Houllier, 55, rue Am- 
père (Ternes). — 1868. 
Gantrelle, professeur à l'Université de Gand (Belgique). — 

1873. 
Garnie» (Auguste), libraire, 6, rue des Saints-Pères. — 1867. 
Garnier (Hippolyte), libraire, 6, rue des Saints-Pères. — 1867. 
Gaspard (E.), professeur de rhétorique au lycée Louis-le-Grand, 

101, rue des Feuillantines. — 1878. 
Gaufres, chef 'd'institution, 8, rue Pu te aux, à Batignolles. — 

1870. 
Gault (Ch.-Maurice), avocat, 16, boulevard Malesherbes. — 

1878. 
Gautier (Joseph-Léon), 33, rue de Châteaudun. — 1876. 
Gautier, proviseur du lycée Saint-Louis. — 4Ô78. 
Gazier, professeur au collège Rollin. — 1874. 
Gebhart, professeur à la Faculté des lettres, 68, rue Gay-Lussac. 

— 1868. 
Gédéon (Manuel), à Gonstantinople. — 1880. 
Geffroy, membre de l'Institut, directeur de l'École française 

de Rome, 32, rue du Bac. — - 1872. 
Génin (Aug.), H, rue du Plat (Lyon). — 1871. 
* Gennadios (Jean), chargé d'affaires de Grèce, 26, Saint-George 

Place, à Londres, 
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Ijenouille (Jules), professeur de l'Université, 12, rue Oudinot. 

— 1869. 

Georgantopoulos(J.), docteur en droit, avocat (Gonstantinople). 

— 1869. 
Georgel, professeur au lycée (Nancy). — 1868. 
Georgi (Métrophane), à Odessa. — 1879. 
Georgiadès (Dimitri), négociant, au Caire. — 1868. 
Gérardin (A.), inspecteur général de renseignement primaire, 

21, rue deVaugirard. — 1877. 
Germain, doyen de la Faculté des lettres (Montpellier). — 1872. 

* Gevaert (F.-Aug.), directeur du Conservatoire royal de musi- 

que, à Bruxelles. — 1881. 

* Giannaros (Thrasybule), négociant (Constantinople). — 1868. 

* Gidel, proviseur du lycée Louis-le-Grand. — 1867. 
Gigdet, homme de lettres, à Sens (Yonne). — 1867. 
Girard (Amédée), médecin, à Riom (Puy-de-Dôme). — 1873. 
Girard (Jules), membre de l'Institut, professeur à la Faculté des 

lettres, 21, rue de l'Odéon. — 1867. 
Girard (Julien), proviseur du lycée Fontanes, 8, rue du Havre. 

— {859. 

Girard (Paul), maître de conférences à la Faculté des lettres de 
Toulouse. — 1880. 

G lâchant, inspecteur général de l'instruction publique, 1, rue 
David. — 1868. 

Glimenopoulos (Eustache), avocat, au Caire. — 1880. 

Glycas (Nicéphore), archevêque d'Imbros. — 1868. 

Gogos, archimandrite de l'église hellénique, à Braïla (Rouma- 
nie). — 1869. 

Goldschmith (Léopold), 12, rue Rembrandt. — 1876. 

* Gonnet (l'abbé), docteur es lettres, professeur à l'Université 

catholique de Lyon. — 1878. 
Gonse, chef de division au ministère de la Justice, 2, rue de la 

Pompe (Versailles). — 1880. 
Goumy, maître de conférences à l'École normale supérieure, 88, 

boulevard Saint-Germain. — 1867. 
Gourju (C), professeur de rhétorique au lycée de Cherbourg. 

— 1877. 
Grandgeorges (Gaston), 23, rue des Jeûneurs. — 1872. 
Graux (Charles), répétiteur à l'École des hautes études, 26, rue 

Monge. — 1872. 
Gravier (Léopold), sous-préfet à Toulon. — 1869. 
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Gbéard (Octave), membre de l'Institut, vice-recteur de l'Aca- 
démie de Paris. — 1867. 
* Grégoire, archevêque de Chios, à Constantinople, — 1872. 
Grisani (P.), à Alexandrie. — 4880. 
Grisot (J.), professeur aujycée Charlemagne, 8, rue de Rivoli. 

— 4875. 

Grollos (François), négociant, à Alexandrie. — 1876. 

Gros (D r ), 40, rue de l'Oratoire (Boulogne-sur-Mer). — 1879. 

Gryparis (Alcibiade), négociant (Odessa). — 1877. 

Guénin, sténographe réviseur du Sénat, 3, rue Berthollet. — 

4878. 
Guérard, directeur de Sainte-Barbe-des- Champs (Fontenay- 

aux-Roses. — 1867. 
Guillaume, membre de l'Institut, 238, boulevard Saint-Germain. 

— 1867. 

Guillemot (Adolphe), professeur au lycée Fontanes, 20, rue de 

la Pépinière. — 4869. 
Guimet (Emile), membre de l'Académie de Lyon, 1, place de la 

Miséricorde (Lyon). — 1868. 
Guion (Jean), docteur en droit (Constantin ople). — 4869. 
Guizot (Guillaume), professeur au Collège de France, 42, rue 

de Monceau. — 4877. 

* Gumuchguerdane (Michalakis), à Philippopolis (Turquie). — 

4869. 

* Gymnase de Janina (Turquie). — 4872. 

*Hachette et C e , libraires-éditeurs, 79, boulevard Saint-Ger- 
main. — 4867. 

Hallays (André), licencié es lettres, 3, rue Gay-Lussac. — 4880. 

Hallberg, professeur à la Faculté des lettres de Toulouse. — 
4870. 

Halphen (Eugène), avocat, 444, avenue du Trocadéro. — 4869. 

Hanriot, maître de conférences de langue et de littérature 
grecques à la Faculté des lettres (Poitiers). — 1876» 

Haraux, professeur au lycée Saint-Louis, 49, rue Monge. — 4880. 

Hatzfeld, professeur de rhétorique au lycée Louis-le-Grand, 7, 
rue de l'Odéon. — 4869, 

Haussoulieb, maître de conférences à là Faculté des lettres de 
Caen. — 4881. 

* Havet (Ernest), membre de l'Institut, professeur au Collège 

de France, 19, uai Bourbon. — 1867* 
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*Havet (Louis), répétiteur à l'École des hautes études, 102, rue 
Turenne. — 4869. 

*Havet (Julien), archiviste -paléographe, attaché à la Biblio- 
thèque nationale, 49, quai Bourbon. — 4870. 

Heinrich, doyen de la Faculté des lettres, 29, avenue de Noailles 
(Lyon). — 4867. 

Héliopoulos (Timoléon), à Athènes. — 4878. 

Henné (Alphonse), professeur de dessin, à Paris. — 4878. 

Henneguy (Félix), 54, rue Denfert-Hochereau. — 4873. 

Hérelle (G.), professeur de philosophie au collège de Vitry-le- 
François. — 4877. 

Héron de Villefosse, attaché au dépôt des antiques, au Louvre. 
— 4872. 

Hésaias (Elias), à Taganrog (Russie). 

*Heuzey, conseiller, 4, rue de Crosne (Rouen). — 4867. 

Heczey (Gustave), 25, rue Jeanne d'Arc (Rouen). — 4857. 

*Heuzey (Léon), membre de l'Institut, conservateur au musée 
du Louvre, 244, boulevard Saint-Germain. — 4867. 

Hiérodiaconos (Polycarpos), à Constantinople. — 4873. 

Hignard, professeur honoraire de l'enseignement supérieur. — 
4867. 

Hinstin. — 4868. 

Hittorff (Charles), 54, avenue de Villeneuve l'Étang, à Ver- 
sailles. — 4867. 

Hodji (S.), 4, rue du Bel-Respiro. — 4876. 

Homolle, professeur à la Faculté des lettres de Nancy. — 
4876. 

*Houssaye (Henry), 5, rue Léonard de Vinci. — 4868. 

Hubault(G.), professeur au lycée Louis-le-Grand, 43, rue Bo- 
naparte. — 4867. 

Huillier (Paul), notaire, 83, boulevard Haussmann. — 4874. 

Huit (Ch.), docteur es lettres, professeur honoraire à l'Institut 
catholique de Paris, 74, rue Bonaparte. — 4878. 

Humbert, professeur au collège Rollin, 3, rue Cretet. — 4875* 

Hyperidis (G.-C), rue Arménienne, Church of Scotland-Missionj 
à Smyrne. — 4876. 

Hyver (Ch.), chanoine, professeur à la Faculté libre des lettres 
de Lille. — 4879. 

Ialemos (Ulysse), journaliste, à Constantinople. — 4876; 
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Iatroudakis,* avocat, au Caire. — 1876. 

Iconomopoulos (Denis), médecin-chirurgien, au Caire. — 1874. 
ïliasco (Constantin), à Constantinople. — 1869. 
Inglessis (Alexandre) (Odessa). — 1880. 
Inglessis (Panaghis), négociant (Constantinople). — 1868. 
Iserentànt, professeur de rhétorique au collège de Malines 
(Belgique). — 1880. 

Jannetaz, professeur au lycée Saint-Louis, 9, rue Guy-Labrosse. 

— 1874. 

Jardin, avocat, 30, rue Lepeletier. — 1871. 

*Jasonidis, à Limassol (Chypre). — 1880. 

Javal (Emile), 58, rue de Grenelle. — 1867 

Jeuch (Jules), 3, rue d'Uzès. — 1876. 

*Johannidis (Emmanuel), censeur hellène, à Saint-Pétersbourg. 

— 1969. 

* Jolly d'Aussy (Denys-Marie), au château de Crazannes, par 

Port-d'Envaux (Charente-Inférieure). — 1879. 
Joly (A.), doyen de la Faculté des lettres (Caen). — 1867. 

* Jordan (Camille), membre de l'Institut, 48, rue de Varennes. 

— 1874. 

* Joret (Ch.) , professeur à la Faculté des lettres d'Aix. — 

1879. 
Jourdain (Ch.), membre de l'Institut, 21, rue Cambon. — 1867. 

Kajanovas (G.), négociant, à Constantinople. — 1880. 

* Kalvocoressis (J. Démétrius), négociant (Constantinople). — 

1873. 

Kanakis (Athanase), négociant (Constantinople). — 1868. 

Kanakis (Constantin), négociant (Constantinople), — 1868. 

Kebedgy (Stavro-M.), négociant (Constantinople). — 1868. 

Kehaya (M me Calliope), directrice de l'École normale Zappeion, 
à Constantinople. — 1876. 

Kehayas (E.-J.), sous-gouverneur de la banque de Grèce (Athè- 
nes). — 1872. 

Knuth (Oscar), professeur supérieur, 72, boulevard de Colmar, 
à Mulhouse. — 1880. 

Kocconis (D.-J.), négociant (Constantinople. — 1868. 

Kondakoff, privat-docent, à l'Université d'Odessa. — 1876. 

Kontopoulos, professeur, à Odessa. — 1875. 
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* Kontostavlos (Othon), à Marseille, 39, cours du Chapitre. — 

1875. 

* Kontostavlos (Alexandre), ancien ministre des Affaires étran- 

gères, à Athènes. — 1876. 
Kossos (Dimitrios), statuaire. — 4878. 

* Kostès, à Taganrog. 

Koyomutzoglou (Savas), 18, rue Saint-Georges. — 1881. 

Krebs (Adrien), professeur à l'École alsacienne, 9, rue Jean-Bart. 
— 1878. 

Krinos, pharmacien, à Athènes. — 1875. 

Krokidas (Constantin), à Athènes. — 1875. 

Kympritis (D.-J.), docteur en droit, avocat, à Constantinople. — 
1880. 

Kyriacopoulos, rédacteur en chef du Phare du Bosphore, à Cons- 
tantinople. — 1880. 

L présenté par M. Gustave d'Eichthal. 

Labbé (E.), professeur au lycée Saint-Louis, 35, rue Vavin. 

Labïtte (Adolphe), libraire, 4, rue de Lille. — 1868. 

Laboulaye (Edouard), sénateur, membre de l'Institut, adminis- 
trateur du Collège de France. — 1870. 

La Coulonche (de), maître de conférences à l'École normale 
supérieure, 53, quai des Grands-Augustins. — 1874. 

Lacroix (Jules), 22, rue d'Anjou-Saint-Honoré. — 1867. 

* Lacroix (Louis), professeur à la Faculté des lettres, 9, rue 

Servandoni. — 1872. 

Ladopoulos (Jean), négociant, au Caire. — 1880. 

Laffon (Gustave), consul de France, au Pirée. — 1880. 

La Guiche (marquis de), 16, rue Matignon. — 1867. 

L allier, professeur à la Faculté des lettres de Toulouse. — 1 876. 

Lamare (Clovis), sous-préfet des études à l'institution Sainte- 
Barbe, place du Panthéon. — 1 870. 

Lamaze (Albéric de), 6, rue de Tivoli. — 1870. 

Lambrinos (Georges), directeur de la compagnie d'assurances 
grecque le Phénix, à Braïla. — 1876. 

Lambros père (Paul), à Athènes. — 1877. 

Lambros (Michel), à Athènes, — 1873. 

Lambros (Spyridion), à Athènes. — 1873. 

Lambryllos (Kyriacos), à Athènes. — 1877. 

Lamouroux (Georges- Victor), 9, boulevard Saint-Denis. —1880. 
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* Landelle (Charles), 17, quai Voltaire. — i868. 

* Laperche (Alexis), 63, rue des Saints-Pères. — 1872. 
Laprade (Victor de), de l'Académie française, 10, rue de Cas- 

tries (Lyon). — 1867. 

* Lattry (Al.), à Odessa. — 1873. 

* Lattry (docteur Pélopidas), à Odessa. — 1873. 
Laurent-Pichat, sénateur, 39, rue de l'Université. — 1867. 
Lavotte (Henri), 3, rue Drouot. — 1867. 

Lebaigue, professeur au lycée Charlemagne, 21 , rue Guénégaud. 
— 1872. 

Lebègue (Albert), professeur à la Faculté des lettres de Tou- 
louse.— 1876. 

Lebert (Julien), ancien élève de l'École des langues orientales, 
H,rueBailly. — 1872. 

Le Blant (E.), membre de l'Institut, 7, rue Leroux (avenue du 
Bois de Boulogne). — 1867. 

Le Bret (Paul), 148, boulevard Haussmann. — 1867. 

'Lecomte (Ch.), négociant, 41, rue du Sentier. — 1875. 

*Legantinis (J.-E.), négociant, à Odessa. — 1873. 

Legentil (V.), professeur au lycée (Caen). — 1868. 

Legodez, professeur au lycée Fontanes, 28, rue de la Roche- 
foucauld. — 1867. 

* Legrand (Emile), répétiteur à l'École des langues orientales 

vivantes, 14, rue de Sèvres. — 1870. 
Lehmann, membre de l'Institut, 23, rue Balzac. — 1867. 
Lelioux (Armand), 5, rue Soufflot. — 1879. 
Lemaître, professeur au lycée d'Angoulême — 1872. 
Lemaître (Raoul), licencié es lettres, 70, rue de Madame. — 1874. 
Lemoinne (John), de l'Académie française, 58, rue è de Clichy. — 

1870. 
Lenient, professeur à la Faculté des lettres, 14, rue Cardinal- 

Lemoine. — 1867. 
Léotard (Eug.), docteur es lettres, doyen de la Faculté libre 

des lettres 3, cours Morand (Lyon). — 1868. 
Lequarré (Nicolas), professeur à l'Athénée royal de Liège (Bel- 
gique). — 1872. 
Lereboullet (D r Léon), 37, rue de Lille. — * 1872. 
Leriche (J.), professeur agrégé de l'Université de France pour 

la langue anglaise, 19, Tavistock Road, Westbourne Park, 

Londres, — 1877. 
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Leroy (Alph.), professeur à l'Université, 34, rue Fusch (Liège). 

— 1868. 

Leroy-Beauueu (Anatole}, 67, rue Pigalle. — 4870. 

Letronne (M Ue ), 17, quai Voltaire. — 4869. 

Lévêque (Charles), membre de l'Institut, professeur au Collège 
de France, Bellevue (près Paris).— 4867. 

Lillers (de), 23 bis, avenue Montaigne. — 4868. 

Limpritis, avocat (Alexandrie). — 4877. 

Linol, élève de l'École des langues orientales vivantes, 50, rue 
Jacob. — 4876. 

Lintilhac, licencié es lettres, maître répétiteur au lycée Saint- 
Louis. — 4877. 

Loisead (Arthur), docteur es lettres, professeur au lycée de 
Vanves, 43, rue des Treilles. — 4868. 

Longpérier (Adrien de), membre de l'Institut, 47, rue Scheffer. 

— 4868. 

Loué (l'abbé), curé de Morsan, par Brionne (Eure). — 4879. 
Loviot, architecte, ancien pensionnaire de l'Académie de France 
à Rome, 44, rue de Laval. — 4881. 

* Lodlow (Thomas-W.), 244, East Thirteen Street, New-York 
City. —4884. 

■* Macmiïxan (Georges-A.), éditeur, Bedfort Street, Covent-Gar- 

den, W. C. Londres. — 4878. 
*Maggiar (Octave), négociant, 78, rue Taitbout. — 1868. 
Magnabal, agrégé de l'Université, chef de division au ministère 

de l'Instruction publique, 103, rue de Lille. — 4867. 
Magnipico (Pierre), à Smyrne. — 4875. 
Maigret (Edouard), 25, rue Louis-le-Grand. — 4867. 
Maigret (Théodore), 8, rue Volney. — 4867. 

* Maisonneuve, libraire-éditeur, 25, quai Voltaire. — 1875. 
Maliaca (Abraham), professeur (Constantinople). — 4868. 
Maliadis (Démétrius), docteur en droit, avocat (Constantinople). 

— 4868. 

*Mallortie (H. de), principal du collège (Arras). — 4870. 
Mandras (Georgios), & Taganrog (Russie). — 4870. 
Manolopoulos (K.), négociant, à Alexandrie (Egypte). — 4872. 
Manos (Alexandre), consul général, agent politique de S. M. 

Hellénique à Bucharest. — 4873. 
*Manoussis (Constantinos), à Taganrog (Russie). — 4870. 
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* Mànoussis (Démétrios), à Taganrog (Russie). — i869. 
Manuel (Eug.), inspecteur général de l'Instruction publique, 

17, boulevard de la Madeleine. — 1874. 

* Mantzavinos (R.), & Odessa. — 1873. 
Maratos (le d r ), au Caire. — 1873. 

Marcou (Georges), élève de l'École normale supérieure, 45, rue 
d'Ulm. — 1878. 

Marie-Cardine. — 1874. 

Marinos, négociant, 21, Great-Winchester-Street , City (Lon- 
dres). — 1873. 

Marion, inspecteur d'Académie, à Cahors. — 1868. 

Martel, sénateur, 180, boulevard Haussmann. — 1879. 

Martha, membre de l'Institut, professeur à la Faculté des let- 
tres, 55, rue du Cherche-Midi. — 1873. 

Martha (Jules), maître de conférences à la Faculté des lettres 
de Montpellier. — 1881. 

* Martin (Th.-Henri), membre de l'Institut, doyen de la Faculté 

des lettres, 2, quai Saint- Yves (Rennes). — 1867. 
Maspero (G.), professeur au Collège de France, 43, boulevard 

SaimVGermain. — 1877. 
Masson (Gustave), professeur de littérature française à l'école 

de Harrow, Middlesex (Angleterre). — 1871. 
Mathiudakis (Alexandre), docteur en droit, juge au tribunal 

consulaire hellénique (Constantinople). — 1868. 
Matzas (Antoine), ingénieur (Athènes). — 1877. 
Maucomble (Emile), avoué près le tribunal civil de la Seine, 

11, rueLaffitte. — 1876. 
Maunoir (Charles), secrétaire de la Société de géographie, 14, 

rue Jacob. — 1869. 
Maury (Alfred), membre de l'Institut, directeur général des Ar- 
chives nationales. — 1867. 

* Mavro (Spiridion), à Odessa. — 1873. 

* Mavrocordato (le colonel Alexandre-Constantin). — 1873. 

* Mavrocordato (Nicolas), ancien ministre de l'Instruction publi- 

que, à Athènes. — 1868. 

Mavrogordato ( Dimitrios - A. ) , négociant (Liverpool). — 
1867. 

Mavrogordato (F.-A.), trésorier de la Société commerciale otto- 
mane, à Constantinople. — 1874. 

* Mavrogordato (M.), à Odessa. — 1873. 
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Mavrogordato ( Emanuel-A. ), négociant, Westbourne Terrace 

(Londres). — 487i. 
Mayrargues (Alfred), ancien professeur, 74, rue de Miroménil. 

— 1S68. 
*Maximos (J.), à Odessa. — 1879. 
* Maximos (P.), à Odessa. — i879. 

Mazarakis (Gerasiraos), professeur de langue, au Caire. — 1873. 
Mêlas (Constantin), 103, cours Bonaparte (Marseille). — 1867. 
Mêlas (Michel), à Athènes. — 1868. 
Ménault, 15, rue Michel-Ange. — 1878. 
Mercier (Louis- Victor), licencié en droit, 60, rue Taitbout. — 

1878. 
Merlet (Gustave), professeur de rhétorique au lycée Louis-Je- 

Grand, 64, boulevard Saint-Germain. — 1869. 
Mktaxas (St.), docteur-médecin, 25, allée des Capucines (Mar- 
seille. — 1867. 
Meunier du Houssoy, 35, rue de Clichy. — 1870. 
Mézières, de l'Académie française, professeur à la Faculté des 

lettres, 57, boulevard Saint-Michel. — 1867. 
Michaelidis (Gleanthis), 6, Lloyds-House (Manchester). — 1874. 
Mïliabakïs, sténographe, à Athènes. — 1875. 
Miller (Emm.), membre de l'Institut, professeur à l'École des 

langues orientales vivantes, 25, rue de l'Université. — 1867. 
Milne Edwards, membre de l'Institut, doyen de la Faculté des 

sciences, au Jardin des Plantes. — 1870. 
Miot, colonel, chef d'état-major de la 10 e division (Orléans). — 

1878. 
*Misto (H.-P.) frères, négociants, à Smyrne. — 1880. 
Molinos (Léon), ingénieur, 2, rue de Châteaudun. — 1869. 
MoNFERRAToe (Nicolas), négociant, au Caire. — 1880. 
Monginot, professeur au lycée Fontanes. — 1867. 
Monnier (Ém.), doyen honoraire de la Faculté des lettres, à 

Poitiers. — 1880. 
Monod (Gabriel), répétiteur à l'École des hautes études, 76, rue 

d'Assas. — 1869. 
Montagne (Edmond), chef d'institution, à Villiers-le-Bel. — 1868. 
Montaut (l'abbé), professeur à l'Université catholique de Tou- 
louse. — 4877. 
Moraïtès (Dem.), professeur de lettres helléniques, 84, Ken- 

sington Gardens Square (Londres). — 1879. 
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Morand (Fr.), juge au tribunal (Boulogne-sur-Mer). — 1868. 
Moreau-Chaslon (Georges), 45, rue de Chazelles. — 1869. 
Mortemart (marquis de), 16, rue Matignon. — 1867. 
Moschatos (Jean), docteur-médecin (Alexandrie). — 1877. 
Mossot, professeur au lycée Fontanes, 20, rue de Verneuil. — 

1878. 
* Mourier (Ad.), vice-recteur honoraire de l'Académie de Paris, 

220, rue de Rivoli. — 1867. 
Myriantheus (d r Hiéronymos), archimandrite de l'église grecque 

Sainte-Sophie, Moscow Road, Bayswater. W, (Londres). — 1879. 
Myrianthopoulos (L.), à Alexandrie. — 1880. 

Nasos, directeur de la compagnie d'assurances le Phénix, à 
Athènes. — 1868. 

Naville (Edouard), licencié ôs lettres (Genève). — 1867. 

*Negreponte (Michel), négociant, à Marseille. — 1876. 

*Négropontês (Demetrios), àTaganrog (Russie). — * 1869. 

♦Nicolaïdès (G.), de l'île de Crète (Athènes). — 1868. 

'Nicolaïdès (Nicolaos), à Odessa (Russie). — 1869. 

Nicolaïdès (Nicolas-Jean), à Smyrne. — 1870. 

Nicolaïdès (J.), à Odessa. — 1875. 

Nicolaïdès, attaché militaire à la légation hellénique, à Paris, 
25, rue de Penthièvre. — 1878. 

Nicolaïdès (Athanasios), rédacteur en chef du journal Philip* 
popoliSy à Gonstantinople. — 1880. 

Nicolaïdès (D.), rédacteur en chef du journal Bp^xt), à, Constan- 
tinople. — 1880. 

Nicolas (Michel), professeur à la Faculté de théologie protes- 
tante (Montauban). — 1867. 

Nicot (Augustin), pharmacien, 37, rue des Nonnains-d'Hyères. 
— 1876. 

Nisard (Auguste), inspecteur honoraire d'Académie, 89, boule- 
vard Haussmann. — 1867. 

Nisard (Charles), membre de l'Institut, 6, rue des Batignolles. 
1867. 

Nisard (Désiré), de l'Académie française, 12, rue de Tournon. 
— 1867. 

Nouguier (Henri), ancien avocat au conseil d'État et à la Cour 
de cassation, 2, rue de Provence. — 1870* 
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* Ocher de Beaupré, colonel d'artillerie, 73, boulevard Hauss- 

mann. — 1877. 

Oddi (F.-F.), professeur de langues, au Caire. — 1880. 

Ohmeb, proviseur du lycée Gharlemagne. — 1874. 

Ollé-Laprune, maître de conférences à l'École normale supé- 
rieure, 31, rue Gozlin. — 1869. 

Oratis (A.), à Alexandrie. — 1880. 

Orphanidès (Démétrius), président de l'Académie de médecine, 
professeur à l'Université (Athènes). — 1868. 

Oursel (Paul), 16, rue des Capucines. — 1867. 

*Paisant (Alfred), président du tribunal civil, à Saint-Quentin, 

— 1871. 

Pallakis (Chr.), à Constantinople. — 1876. 

Panaratos (Aristide), à Alexandrie. — 1880. 

Panas (le d r F.), professeur de clinique ophthalmologique à la 
Faculté de médecine, 17, rue du général Foy. — 1875. 

Panopoulos (Théodore), docteur-médecin oculiste, au Caire. — 
1881. 

Pantazidès (Alexandre), avoué, au Caire. — 1880. 

Papadopoulos ^Périclès), négociant, au Caire. — 1880. 

Paparrigopoulos (K.), professeur de droit à l'Université (Athè- 
nes). — 1868. 

Pappa (Daniel), négociant (Constantinople). — 1868. 

Pappadopoulos (Démétrius), docteur-médecin (Constantinople). 

— 1868. 

Pappas (N.), consul de Grèce, à Montpellier (Hérault). — 1872. 
Parapantapoulos (Jean), professeur de l'École commerciale 
hellénique de Chalki (Constantinople). — 1868. 

* Paraskevas (Wladimir), à Odessa. — 1880. 

Paris (Gaston), membre de l'Institut, professeur au Collège de 
France, 7, rue du Regard. — 1868. 

*Parissi, 27, place de la Madeleine. — 1878. 

*Parmentier (Th.), général, membre du comité des fortifica- 
tions, 5, rue du Cirque. — 1872. 

Paspalu (Nicolas), négociant, à Constantinople. — 1868. 

Paspatis (Alexandre), docteur- médecin (Constantinople). — 
4868. 

* Paspatti (J.-F.), à Odessa. — 1879. 

Passerai (J.), professeur au lycée (Tours). — 1874* 
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Passy (Louis), député, 45, rue de GHchy. — i867. 

Pastré, 12, rue de Penthièvre. — 1870. 

Pâté (Lucien), attaché à la Direction des beaux-Arts, 66, rue de 
Rennes. — 1877. 

Paulussi, à Alexandrie. — 1880. 

Pedone-Lauriel, libraire-éditeur, 13, rue Soufflot. — 1868. 

* Pélicter, archiviste de la Marne, à Châlons. — 1867. 

Pepin-Lehalleur (Adrien), docteur en droit, 14, rue de Casti- 
glione. —1880. 

Perdikidès (C), négociant, à Constantinople. — 1872. 

Périer (Pierre-Casimir), député, ancien sous-secrétaire d'État, 
62, rue Galilée.— 1868. 

*Perrin (Ernest), 11, avenue Friedland. — 1873. 

Perrot (Georges), membre de l'Institut, professeur à la Faculté 
des lettres, 74, rue de Seine. — 1867. 

Person (Léonce), professeur au lycée Saint-Louis, H, rue Mon- 
sieur. — 1867. 

Person (Emile), professeur au lycée Gharlemagne, 13, rue Bé- 
ranger. — 1877, 

*Persopodlo (G.), à Odessa. — 1873. 

Pesmaszoglou (Jean), à Alexandrie. — 1880. 

*Pesson, ingénieur des ponts et chaussées, 25, boulevard Ma- 
lesherbes. — 1878. 

Petit (M me veuve), à Senlis (Oise). — 1872. 

Petit (Arsène), 72, boulevard Saint-Germain. — 1880. 

Petit de Julle ville, maître de conférences à l'École normale 
supérieure, 127, boulevard Saint-Michel. — 1868. 

Petsalis (S. Rasty), pharmacien de la cour, à BraïJa (Rouma- 
nie). — 1873. 

Petsalis (Périclès-Rasty), docteur en médecine, à Mazorello 
(Roumanie). — 1876. 

Peybe (Roger), licenciées lettres, 42, rue Jacob. — 1879. 

Philius (Démétrius), à Athènes. — 1879. 

Phostiropoulos (Constantin), à Athènes. — 1878. 

Photiadis (Nicolas), négociant (Constantinople). — 1868. 

Piat (Albert), 85, rue Saint-Maur-Popincourt. — 1867. 

Picard (Alph.), libraire - éditeur, 82, rue Bonaparte. — 1879. 

Piébourg (Edmond), professeur agrégé à la Faculté de droit 
(Douai). — 1880. 

Pissas (Pasios), docteur-médecin, au Caire. — 1880. 
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*Pispàs (B.), à Odessa. — 1879. 

Poffandis, 26, rue de l'Université. — i879. 

Poitrineau, inspecteur d'Académie (Vannes). — 1809. 

Potron, 14, rue de l'Arcade. — 1867. 

Prarond (E.), 14, rue de Tournon. — 1871. 

Pretenteris Typàldo (Ch.), premier médecin de S. M. Hellénique, 

professeur à l'Université (Athènes). — 1868. 
Prilejaeff (l'archiprêtre), aumônier de l'ambassade de Hussie 

à Paris, à l'église russe, 8, rue Daru. — 1869. 
Prou (Victor), ingénieur civil, 22, bouJevard Richard-Lenoir. — 

1876. 
Psaras, professeur de* grec, 17, Alexander street, Westbourne 

Park (Londres). — 1871. 
Psycharis (Antoine), négociant (Gonstantinople). — 18G8. 
Psychary (Jean), 13, rue Ghomel. — 1879. 

* Queux de Saint-Hilaire (marquis de), 3, rue Soufllot. — 

1867. 

Ralli (Georges), négociant (Alexandrie). — 1877. 

Ralli (Théodore-A.), à Alexandrie. — 1879. 

Ralli (Théodore), négociant, Ethelhurga house, Bishopsgale 

street (Londres). — 1867. 
Ralli Skhiltzzi et Argenti, négociants, 41, allée des Capucines 

(Marseille). — 1867. 
Rambaud (Alfred), professeur à la Faculté des lettres. — 1870. 
Rampin, secrétaire à la légation française (Athènes). — 1876. 
Rangabé (Rizo), ministre plénipotentiaire de Grèce, Regenten- 

Strasse, à Berlin. — 1 868. 
Ravaisson-Mollien, membre de l'Institut, 9, quai Voltaire. — 

1867. 
Rayet (Olivier), 75, rue Notre-Dame-des -Champs. 
Raynal (de), procureur général à la Cour de cassation, 14, rue 

Matignon. — 1874. 
Reinach (Sâlomon), membre de l'École française d'Athènes, 31, 

rue de Berlin. — 1878. 
Renan (Ernest), membre de l'Institut, 4, rue de Tournon. — 

1867. 

* Renieri, gouverneur de la Banque nationale, à Athènes. — 

1867. 
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Renouard (Léopold), 48, avenue Rugeaud. — 1867. 
ReviIlout, professeur à la Faculté des lettres de Montpellier. 

— 1869. 
Rhallis (Etienne), négociant (Gonstantinople). — 1868. 
Rhasis (Démétrius), premier drogman (Athènes). — 1868. 

* Riant (le comte Paul), membre de l'Institut, 51 , boulevard de 

Courcelles. — 1867. 

* Richard-Kœnig, négociant, 6, rue de Copenhague. — 1869. 
Rieder, directeur de l'École alsacienne, 92, rue d'Assas. — 1878. 
Rigollot, professeur au collège de Vendôme. — 1878. 
Rilliet (Albert), ancien professeur de littérature étrangère à 

l'Académie de Genève (Genève). — 1867. 
Rinn (Charles), professeur au collège Rollin, 59, rue Rodier. — 

1876. 
Rrzo (Michel), consul général, à Alexandrie (Egypte). — 1873. 
Robert (Charles), membre de l'Institut, 25, boulevard de Latour- 

Maubourg. — 1867. 
*Robertet (G.), bibliothécaire du ministère do l'Instruction 

publique, 10, quai des Célestins. — 1873. 
Roberti (A.), 3, rue Crillon. — 1873. 
Robiou (Félix), professeur à la Faculté des lettres (Rennes). — 

1873. 
Rochas d'Aiglun (A. de), commandant du génie (Grenoble). — 

1873. 
Roche du Teilloy (Alexandre de), professeur au lycée, 5, rue 

de Rigny (Nancy). — 1868. 
Rocheterie (Maxime de la), à Orléans. — 1879. 
Rodillon, supérieur du petit séminaire, à Crest (Drôme). — 1878. 

* Rodocanachi (P.-Th.), à Odessa. — 1873. 
RoDocANACHi (Pandia), négociant (Liverpool). — 1877. 
Rodocanaki (T.-E.), négociant (Marseille). — 1867. 
Rodocanaki (Michel), négociant, 25, allée des Capucines (Mar- 
seille), — 1867. 

Rodocanaki (P.), 42, avenue Gabriel. — 1867. 

* Rodocanaki (Th.-P.), président de la communauté grecque, à 

Odessa. — 1875. 
Roersch, professeur à l'Université (Liège). — 1873. 
*Romanos (Jean), professeur au gymnase de Corfou (Grèce). — 

1873. 
Rothschild (baron Alphonse de), 21, rue Laffitte* — 1867. 
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Rouch, professeur, 44, rue Monge. — 1871. 

Roustovitz (Alexandre), négociant, au Caire. — 4880. 

Rouzé, professeur au lycée Louis -le -Grand, 88, rue des Feuil- 
lantines. — 1875. 

Ruelle (Ch. -Emile), bibliothécaire à la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève, 11, rue du Cherche-Midi. — 1869. 

Saglio (Edmond), conservateur au musée du Louvre, 24, rue 

Condé. — 1868. 
Saint-Paul (Georges), avocat, 22, rued'Aumale. — 1877. 
Sakellarios, étudiant en droit, 23, rue Monge. — 1879. 
Sakellaropoulo (Spyridion), docteur en philosophie, à Athènes. 

— 1874. 

Salomon, professeur au lycée Louis-le-Grand, 6, boulevard 

Saint-Michel. — 1867. 
Salvago Pantaleone, négociant (Alexandrie). — 1867. 
Sapounzakis (B.), colonel, inspecteur de l'armée hellénique, à 

Athènes. — 1873. 

* Sarakiotis (Basiieios), docteur-médecin, à Constantinoplc. — 

1872. 

* Saraphis (Aristide), négociant à Mételin (Turquie). — 1868. 
Sarcey (Francisque), 59, rue de Douai. — 1868. 

Saridis (Démétrius), orfèvre, au Caire. — 1880. 

* Saripolos (Nicolas) ,professeur à l'Université (Athènes). — 1868. 
*Sathas (Constantin), Palazzo Correr, à Venise. — 1874. 

* Sayce, professeur à l'Université d'Oxford, King's Collège. — 

1879. 

* Scaramangas (Doucas), à Taganrog (Russie). — 1870. 

* Scaramangas (Jean-A.), à Taganrog (Russie). — 1870. 

* Scaramangas (Pierre-J.), attaché à la légation hellénique à 

Paris, 1, rue du général Foy. — 1872. 

* Scaramangas (Stamatios), à Taganrog (Russie). — 1870. 

* Scaramangas (Jean-E.), 39, cours du Chapitre (Marseille). — 

1876. 

* Schliemann (Henri), à Athènes. — 1868. 

* Sclavo (Michel), à Odessa. — 1879. 

Sclavos (P.-C.), négociant, 76, Palmerston Buildings (Londres). 

— 1867. 

Scliros (Georges), chirurgien-dentiste, 82, Mortimer Street, Ca- 
vendish Square. W., à Londres. — 1876* 
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Sclivaniotis, à Paris. — 1878. 

Scouloudis (Etienne), négociant (Athènes). — i868. 

Sellet (Eug.), professeur au lycée de Reims. — 1876. 

Sénart (Emile), licencié es lettres, 16, rue Bayard. — 1867. 

Sestieb (J.-M.), avocat à la Cour d'appel, 24, rue Nicole. — 1881 . 

Sevastopoulo (Alexandre), négociant (Constantinople). — 1868. 

Sinadino (M.), à Alexandrie. — 1880. 

Siphnaios (Jean), négociant (Constantinople). — 1868. 

Siphnaios (Théodore), à Taganrog (Russie). — 1873. 

Skylizzi (Jean-Isidoridis), à Athènes. — 1868. 

Solomonidis (Épaminondas), docteur-médecin, au Caire. — 1880. 

Solomonidis (S.), directeur du Bion, à Smyrne. — 1879. 

* Somakis (M me Hélène), 98, avenue de Saint-Mandé. — 1874. 
Sorel (Albert), secrétaire de la présidence du Sénat. — 1871. 

* Souchu-Servinière, docteur-médecin, à Laval. — 1876. 
Soulidis (Nicolas), avocat, à Constantinople. — 1881. 

Soury (Jules), attaché à la Bibliothèque nationale, 21, rue Gay- 

Lussac. — 1870. 
Soutzo (A.), secrétaire de légation, à Athènes. — 1872. 
"* Sodvadzoglous (Basile), négociant (Constantinople). — 1868. 
Stamatiadis (E.), 7, rue de Rougemont. — 1876. 
Stamélis (Athanase), docteur en médecine (Alexandrie). — 1879. 
Stamoulis (A.), à Constantinople. — 1874. 
Stephanos (D r Klon), 28, rue de l'Arbalète. — 1879. 
*Stephanovic (Zanos), à Constantinople. — 1868. 
Sucry (R.-P. Arsène), des Mékhitaristes de Saint-Lazare, à 

Venise. — 1880. 
Sugdury, négociant, à Athènes. -— 1867. 
Sorell, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 10, rue du 

parc de Clagny (Versailles). — 1868. 

* Syllogue littéraire l'Hermès, à Manchester. — 1874. 

* Syngros (A.), à Athènes. — 1877. 

Taghis (Théochare), professeur. — 1876. 
Talbert (F.), professeur au Prytanée militaire (la Flèche). — - 1 874. 
Talbot (Eugène), professeur au lycée Fontanes, 108, rue du Bac, 
— 1867. 

Tambacopoulos, trésorier de l'Ambassade hellénique, à Constan- 
tinople. — 1880. 
Tambacos (N.-D.), à Constantinople. — 1874. 
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Tamy, ancien professeur, 35, rue de Grenelle. — 1877. 
Tardieu (Amédée), bibliothécaire de l'Institut. — 1872. 

• Tarlas (Th.), à Taganrog (Russie). — 1873. 

* Telfy (J.-B.), professeur de littérature classique à l'Université 

dePesth. — 1869. 

Ternaux-Compans, secrétaire d'ambassade à Saint-Pétersbourg ; 
à Paris, 61, rue de Ponthieu. — 1878. 

Terrier, ancien membre de l'École française d'Athènes, pro- 
fesseur au lycée Louis-le-Grand, 42, rue de la Tour-d'Auver- 
gne. — 1878. 

Tertu (comte de), à Tertu, par Trun (Orne). — 1867. 

Thédenat (le père Henri), de l'Oratoire , directeur du collège 
de Juilly. — 1867. 

Thenon (l'abbé), directeur de l'école Bossuet, 53, rue de Ma- 
dame. — 1867. 

Théodoridis (Nicolas), pharmacien (Gonstantinople). — 1868. 

Théologos, chef de la maison P. Théologos, de Manchester, à 
Athènes. — 1872. 

Thirion (Ch.), professeur au lycée Fontanes, 64, rue Bayen. — 
1867. 

Thurot (Charles), membre de l'Institut, maître de conférences 
à l'École normale supérieure, 5, rue Gay-Lussac. — 1867. 

* Tilière (marquis de), 14, rue de Marignan. — 1873. 
Todfectsoff (M.), à Cavala (Turquie). — 1873. 

* Todgard (l'abbé Alb.), docteur es lettres, professeur au petit 

séminaire (Rouen). — 1867. 

* Tournier, maître de conférences à l'École normale supérieure, 

16, rue de Tournon. — 1867. 
Tourtoulon (baron de), à Château-Randon, près Montpellier. — 

1869. 
Tranchau, inspecteur d'Académie, à Orléans (Loiret). — 1868. 
Trélat (Emile), directeur de l'École spéciale d'architecture, 17, 

rue Denfert-Rochereau. — 1877. 
Tresse, 184, rue de Rivoli. — . 1868. * 
Tréverret (Armand de), professeur à la Faculté des lettres 

(Bordeaux). — 1869. 
Triaire, professeur de l'Université, au Vigan (Gard). — 1872. 
Triantafillis (C.), professeur à l'École commerciale (Venise). 

— 1871. 
*Tsacalotos (E.-D.), à Taganrog. — 1873. 

d 



Turrettini (Auguste), ancien conseiller d'État de la république 

(Genève). — 4867. 
Tzitzopouu frères (G. et Chr.), bijoutiers, à Gonstantinople. — 

1880. 
Ubicini, publiciste, 19, rue Jacob. — 1871. 

* Université d'Athènes. — 1868 (1). 

Urbain (Ismayl), conseiller rapporteur honoraire du Conseil de 
gouvernement de l'Algérie, 24, rue Reinard (Marseille). — 
1867. 

Vagliano (André), négociant, à Marseille. — 1868. 

Valettas (J.-N.), directeur de l'École hellénique, 84, Kensing- 

ton garden square, Bayswater (Londres). — 1867. 
*Valieri (N.), à Odessa. — 1879. 

* Valieri (Octavien), 2, Kensington Park Garden, à Londres. — 

1879. 

Vallianos (André), négociant (Marseille). — 1868. 

Valliéri (Jérôme), négociant, 94, rue Sylvabclle (Marseille). — 
4867. 

Vaney (Emmanuel), conseiller à la Cour, 14, rue Duphot. — i 872. 

Vaphiadis (Apostolos), docteur- médecin (Constantinoplc). — 
1868. 

Vaphiadis (Georges), journaliste (Constantinople). — 1868. 

Vasmaridis, directeur de l'École grecque de Péra, à Constanti- 
nople. — 1880. 

Vast (Henri), professeur au lycée Font an es, 9, rue de Greffulhe. 

— 1875. 

Vatikiotis (le docteur), à Alexandrie (Egypte). — 1870. 
Vauzelle (Ludovic de), conseiller à la Cour d'appel (Orléans). 

— 1867. 

Vénétocles (Dem.), directeur du lycée grec (Alexandrie). — 1 879* 

Vénétoclès (Minos), avocat (Alexandrie). — 1879. 

Vérin, professeur de philosophie à l'École de Pont-Levoy (Loir- 
et-Cher). — 1869. 

Verna (baron de), au château de Haute-Pierre, par Crémieu 
(Isère). — 1869. 

(1) L'Université d* Athènes s'inscrit annuellement pour une somme 
de 400 francs. 
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Vernudachi (P.), 7, rue Notre-Dame-des-Victoires. — 1873. 

Véron-Duverger, professeur & la Faculté de droit, 2 bis, rue 
Soufllot. — 1872. 

Vidal-Lablache, maître de conférences à l'École normale supé- 
rieure, 71, rue de Rennes. — 1870. 

Villemereux (Camille), inspecteur général honoraire de l'In- 
struction publique, 12, rue Matignon. — 1880. 

Vincent (Edgar), 8, Ebury street, S. W. Londres. — 1880. 

Vlachos (Angelos), chef de division au ministère de l'Ins- 
truction publique, à Athènes. — 1868. 

Vlassopoulos (Solon), pharmacien, & Braïla. — 1876. 

* VLASTos(Étienne-A.), 12, allée des Capucines (Marseille).— 1873. 

* Vlastos (Théodore), à Marseille. — 1881. 

Vogué (Mefchior de), membre de l'Institut, ancien ambassadeur, 

2, rue Fabert. — 1875. 
Voltera (Gerasimos), négociant, au Caire. — 1876. 

* Voulismas (Eust.), archimandrite, à Odessa. — 1873. 
Voutyras (Stavros-Jean), journaliste (Constantinople). — 1868. 
Vretos (Jean-A.), journaliste (Constantinople). — 1868. 

* Vucina (Emmanuel-G.), à Odessa. — 1873. 

* Vucina (Al.-G.), à Odessa. — 1873. 

* Vucina (Jean-G.), à Odessa. — 1873. 

Vurdy-Pacha (général), de l'État-major, au Caire. — 1880. 
Waddington (W.-Henry), membre de l'Institut, sénateur, 1 1 bis, 

rue Dumont d'Urville. — 1867. 
Waddington (Ch.), professeur à la Faculté des lettres, 50, rue 

de la Tour d'Auvergne. — 1873. 
Wagener (A.), professeur à l'Université (Gand). — 1873. 
Wallon (Henri), sénateur, secrétaire perpétuel de l'Académie 

des Inscriptions et Belles-Lettres, au palais de l'Institut. — 1 869. 
Watel, professeur au lycée Fontanes. — 1871. 
Weil (H.), maître de conférences à l'École normale supérieure, 

64, rue de Madame. — 1867. 

* Wescher (Carie), conservateur à la Bibliothèque nationale, 89, 

rue de Vaugirard. — 1867. 
Witte (baron de), membre de l'Institut, 5, rue Fortin. — 1867. 
Worms (Justin), banquier, 10, rue du Conservatoire. — 1876* 

* Xanthopoulos (Démétrius), à Odessa. — 1879. 
•Xydias (S.), à Odessa. — 1873» 
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Yung (Eugène), directeur de la Revue politique et littéraire, 
46, rue de Rennes. — 1807. 

Zafiropulo (Etienne), président du comité Coray (Marseille). — 

1877. 
Zaïmis, à Athènes. — 1879. 
Zaja (Louis), avocat, au Caire. — 1880. 
Zarifi (Léonidas), négociant, à Gonstantinople. — 1867. 
Zarifi (Périclès), négociant (Marseille). — 1867. 
*Zamphi, négociant, à Gonstantinople. — 1868. 
Zifos (Jean), docteur en médecine, à Gonstantinople. — 1880. 
Zigada (Nicolas), négociant, au Caire. — 1880. 
Zivos (Nicolas), négociant, au Caire. — 1880. 

* Zographos (Christakis Effendi), banquier, fondateur du prix 

Zographos, 152, avenue des Champs-Elysées. — 1868. 

* Zographos (Xénophon), docteur-médecin, 151, boulevard Hauss- 

mann, 117. — 1868. 
Zographos (Solon), 24, avenue de Wagram. — 1876. 
Zolothorbw (M me ), à Moscou. — 1874. 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 



Parif. 
Société bibliographique universelle. 

Alexandrie. 
Syllogue littéraire hellénique le Sérapium. 

Athènes. 

Société archéologique. 

Syllogue des amis de l'instruction le Parnasse. 

— pour la propagation des études grecques. 

— d'enseignement (SiSowxo&ixdç.) 

— littéraire le Byron. 

Braïla. 
Syllogue littéraire hellénique. 

Constantinople. 

Syllogue littéraire hellénique. 

— épirote des amis de l'instruction. 

— thrace Id. 

— Coray. 

— Pallas. 

— pour l'étude du moyen âge. 

Londres. 

Société pour le progrès des études helléniques. 

Manchester. 
Syllogue littéraire V Hermès. 

Marseille. 
Comité Coray. 
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Salonique. 
Syllogue des amis de l'instruction. 

Serres. 
Syllogue macédonien des amis de l'instruction. 

Smyrne. 

Syllogue des amis de l'instruction Y Homère. 

Vodéna. 

Syllogue littéraire. 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 21 AVRIL 1881 



DISCOURS DE M. R. DARESTE 



PRÉSIDENT 



Messieurs, 

Là Société pour l'encouragement des études grecques 
en France célèbre aujourd'hui son quatorzième anniver- 
saire. A travers les cruelles épreuves qui ont affligé notre 
pays, elle n'a pas cessé de grandir. Chaque jour elle voit 
augmenter le nombre de ses membres, l'importance de 
ses ressources, le mérite des travaux qu'elle couronne, 
l'influence qu'elle exerce. Cette année même elle vient 
de recevoir, de deux de ses membres que je ne veux pas 
nommer ici, des dons aussi considérables qu'inattendus. 
L'un vient de Smyrne et l'autre de Paris. Ainsi nous 
vivons et nous prospérons. Cela devait être. L'association 
est une force dont la science, pas plus que les affaires, 
ne saurait se passer. Les hommes qui s'occupent des 
mêmes choses ont besoin de se rencontrer, de se voir, 
de se concerter. La division du travail se fait alors d'elle- 
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même; les efforts individuels sont mieux dirigés, et, par 
suite, il y a moins de force perdue. Au lieu de se dis- 
perser en volontaires, on se range sous une discipline 
qui profite à tous sans contraindre personne, on marche 
au pas, on sent les coudes à droite et à gauche, et on 
arrive au but plus vite et plus sûrement. 

Cela était déjà vrai hier. C'est surtout vrai aujour- 
d'hui, et notre Société s'est fondée au bon moment. De- 
puis le commencement de ce siècle un mouvement s'est 
produit qui tend à renouveler la science, qui l'a déjà 
renouvelée en partie, et qui ne peut plus s'arrêter. 

Prenez une à une toutes les branches de nos études 
et voyez quelle transformation! Et d'abord la langue. On 
lisait le grec sans doute, et on l'entendait, au siècle der- 
nier, mais aujourd'hui les travaux de la philologie com- 
parée nous en font comprendre la formation et la struc- 
ture. La grammaire ne se borne plus à enregistrer des 
faits; elle a découvert des lois. Nous savons d'où vien- 
nent les mots, comment ils se forment, comment ils 
expriment par des flexions toutes les nuances de la pen- 
sée. La philologie est devenue une science qui ne s'a- 
dresse plus seulement à la mémoire. Elle donne la raison 
des choses et révèle une intelligence créatrice là où nous 
ne trouvions autrefois qu'un pur mécanisme. Elle a suivi 
la langue grecque dans son développement historique. 
Elle a recueilli les traces des divers dialectes et montré 
la part de tous ces éléments dans la formation de la lan- 
gue commune qui s'est perpétuée, malgré les conquêtes 
et les invasions, non sans altération, mais avec une 
incomparable vigueur, et qui se parle et s'écrit encore 
aujourd'hui, sous nos yeux. Tournons maintenant nos 
regards sur cette littérature qui fait le fond de la nôtre, 
car les Romains n'ont guère fait que la recevoir et la 
transmettre. Longue serait la liste des textes nouveaux 
découverts depuis soixante ans, plus longue eùcore celle 
des textes revus , complétés, améliorés. Il est facile au- 
jourd'hui de savoir où sont tous les anciens manuscrits 
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d'un même auteur, de les classer et de remonter au type 
original. La critique a trouvé ses règles et sa méthode. 
Non contente d'établir les textes, elle discute la valeur des 
témoignages historiques et supplée à leur silence, elle 
analyse les traditions mythologiques et en reconnaît les 
divers éléments. Que dire du prodigieux développement de 
cette autre science dont le nom même est nouveau, l'épi- 
graphie? Cinquante ans à peine se sont écoulés depuis 
que Bœckh publiait le Corps des inscriptions grecques, 
et aujourd'hui nous en possédons quatre fois davantage. 
Nous lisons les décrets, les traités, les comptes de la 
république athénienne et nous commençons à faire, ce 
qui aurait paru un rêve au siècle dernier, l'histoire an- 
cienne avec des documents originaux. 

D'autres monuments non moins originaux ont aussi 
apparu et nous rendent témoignage à leur manière. Ce 
sont les monuments figurés, les restes de la sculpture 
antique, ceux de l'architecture, tous ces précieux objets 
qui enrichissent tous les jours les musées, et qui, expli- 
qués par nos savants archéologues, nous font concevoir 
l'art antique tout autrement qu'on ne l'avait conçu jus- 
qu'à ces derniers temps. Aussi, à côté de votre Annuaire, 
consacré à tout ce qui s'est transmis par l'écriture, vous 
avez fait une place aux monuments des arts. Il s'est ren- 
contré parmi vous des hommes assez habiles pour repro- 
duire ces monuments, sans en altérer le caractère, pour 
les mettre à la portée des profanes, comme aussi pour 
graver sur notre médaille cette belle image de Pallas 
Athéné, la patronne de notre Association. Pallas n'a pas 
été ingrate. Elle a pris par la main l'auteur de son por- 
trait et lui a ouvert les portes de l'Institut. — Un autre 
art, qui semble ne pouvoir laisser que des traces fugi- 
tives, la musique, s'est retrouvé dans la tradition vivante 
et dans les chansons populaires de l'Orient. Un de vous 
a eu l'heureuse fortune de ressaisir un secret qui sem- 
blait perdu. Il a révélé l'ancienne musique des Grecs et, 
ce qui vaut mieux encore, il vous l'a fait entendre ici 
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même. C'est un souvenir que vous n'avez pas perdu, as- 
surément. Mais voici qu'un autre musicien, directeur du 
Conservatoire de Bruxelles, a repris les mêmes études et 
les a poussées plus loin encore. En lui décernant un de 
ses prix, l'Association proclame l'intérêt qui s'attache à 
ces belles et fécondes recherches. 

Mais ce n'est pas tout d'être riches. Il faut encore sa- 
voir user de ses richesses. Il ne suffit pas de lire, de voir, 
d'écouter. Il faut encore comprendre. Comprendre, ce 
n'est pas seulement saisir le sens des mots, la mesure des 
lignes et les rapports des sons, c'est pénétrer jusqu'à la 
pensée de l'auteur pour la penser à son tour ; c'est voir 
les choses elles-mêmes, c'est évoquer le passé et lui ren- 
dre le mouvement et la vie. Gela, nous le faisons mieux 
qu'autrefois, mais nous le ferions bien mieux encore si 
nous possédions, pour toutes les branches de nos études, 
de bons livres élémentaires, et, pour tous les auteurs, 
des traductions auxquelles on puisse se fier. On a trop 
souvent oublié, chez nous, que la traduction n'est pas 
un pur exercice de style, qu'un bon traducteur doit s'at- 
tacher au fond autant qu'à la forme, qu'il doit se faire 
médecin avec Hippocrate, naturaliste avec Àristote, phi- 
losophe avec Platon, jurisconsulte avec les orateurs, 
archéologue avec les historiens. On y pense davantage 
aujourd'hui et on n'a plus de superbe dédain pour l'éru- 
dition. Vous avez contribué, Messieurs, à ce mouvement 
qui nous ramène dans la bonne voie. Dans vos concours 
vous avez constamment décerné vos couronnes aux tra- 
vaux qui nous apprennent quelque chose et qui nous 
expliquent ce que nous ne comprenions pas. C'est à ce 
titre que vous avez récompensé la traduction d'Àris- 
toxène, celle des ingénieurs grecs, et que vous récom- 
pensez aujourd'hui de savantes recherches sur la marine 
de guerre des Athéniens. 

Pardonnez-moi, Messieurs, d'avoir insisté sur ces 

.idées. Ce sont les vôtres. Je les ai souvent entendues 

dans les séances de votre Conseil. C'est ainsi que notre 
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Société comprend et justifie le titre qu'elle a choisi, titre 
insuffisant peut-être, car on ne prévoyait guère, quand 
la Société s'est fondée, qu'elle aurait un jour non pas à 
encourager les études -grecques, mais à les défendre. 
C'est une tâche à laquelle vous n'avez pas failli. A Tan- 
nonce des réformes qui ont été préparées, il y a un an, 
dans les Conseils de l'instruction publique sur l'ensei- 
gnement du grec dans les lycées, votre Conseil a élevé 
la voix, et j'ajoute qu'il s'est fait écouter. Il avait bien 
qualité pour cela. 

Il me reste à vous parler des pertes que nous avons 
faites dans l'année qui vient de s'écouler. On me signale 
le nom de M. Gryparis, professeur de grec à Marseille ; 
celui de M. Thrasybule Zaïmis, ancien député à Athènes, 
ancien ministre du royaume de Grèce, membre de la 
Société depuis 1868. A côté de ces deux Hellènes je 
trouve les noms de deux Français, de deux savants illus- 
tres. M. Michel Chasles, de l'Académie des sciences, était 
entré dans notre Société l'année même de sa fondation, 
en 1867. Ce profond mathématicien comprenait toute 
l'importance de nos études. Un de nos anciens prési- 
dents lui avait signalé deux papyrus gréco-égyptiens qui 
allaient passer dans une vente. M. Chasles les acheta de 
ses deniers et les mit à la disposition de son collègue. 
J'apprends que ces deux papyrus viennent d'être donnés 
au musée du Louvre par le neveu de M. Chasles, qui a 
voulu lui-même figurer parmi nos membres donateurs. 

C'est aussi en 1867 que M. Mariette était entré dans 
notre Société. M. Mariette n'est devenu membre de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres que plus 
tard, à son retour d'Egypte, de ce pays où il avait passé 
une grande partie de sa vie, où il avait trouvé tant de 
choses inconnues, où il laissait des traces impérissables 
de ses longs travaux, le temple du Sphinx et le Séra- 
péum. Tout récemment encore il dressait, devant l'Aca- 
démie, le programme des recherches à entreprendre, 
tout un plan de campagne. D'autres achèveront ce que 
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M. Mariette avait commencé, et les tombes de Thèbes, 
qui nous ont déjà rendu Hypéride, nous livreront encore 
quelques trésors. 

• Je m'arrête sur cet espoir. Si nous sommes assez heu- 
reux pour qu'il se réalise, tenons-nous prêts à déchiffrer 
et à interpréter ces précieux papyrus. A vrai dire, je ne 
suis pas inquiet, je vois près de moi des hommes qui ont 
déjà fait leurs preuves, et je crois même qu'ils sont tout 
disposés à recommencer. 




RAPPORT DE M. ALFRED CROISET 



ECRÉTAIRE 



SUR LES TRAVAUX ET LES CONCOURS DE L'ANNÉE 1880-81 



Messieurs, 

J'ai d'abord à tous faire connaître les décisions de 
votre commission des prix et à les justifier en m'inspi- 
rant le plus possible de la pensée même des rapporteurs 
dont je ne dois être que l'interprète. 

Pour le prix ordinaire, le choix de la commission s'est 
arrêté sur le second volume, récemment paru, du grand 
ouvrage de M. Gevaert, intitulé : Histoire et Théorie de la 
musique de Vantiquité; et, pour le prix Zographos, sur la 
très curieuse étude consacrée par M. A. Gartault à la 
Trih % e athénienne* 

D'autres travaux encore, offerts par leurs auteurs à 
l'Association, présentaient de sérieux mérites, et ce n'est 
pas sans regrets que nous devons nous résoudre à n'en 
pas récompenser les auteurs. Mais l'intérêt des sujets, 
l'importance et l'originalité des recherches, enfin l'habi- 
leté de la mise en œuvre désignaient d'une manière 
toute spéciale les ouvrages de MM. Gevaert et Gartault, 
et votre commission est obligée de se borner, pour cette 
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année, à vous signaler, avec la mention expresse de son 
estime, ceux de MM. Cougny, Salomon Reinach et Spy- 
ridion Lambros. M. Gougny, vous le savez, poursuit avec 
zèle et succès la traduction des historiens et des géogra- 
phes grecs qui ont parlé de la Gaule. On adressera peut- 
être à M. Gougny, en ce qui concerne la constitution 
critique des textes ou le mode de transcription des noms 
propres, certaines objections; mais personne ne saurait 
élever de doute sur sa compétence de traducteur. Il met» 
au service de cette entreprise une expérience d'hellé- 
niste déjà longue et une conscience scrupuleuse 
laquelle votre commission se fait un plaisir et un devoirr* 
de rendre hommage. Le Manuel de philologie classique? 
publié par M. Salomon Reinach, est le premier travail 
d'un jeune philologue plein d'ardeur et de savoir. Beau- 
coup d'entre vous, Messieurs, savent déjà par eux-mêmes 
tout ce que renferme d'indications utiles aux travailleurs 
ce volume substantiel qu'on ne croirait guère, à pre- 
mière vue, l'œuvre d'un débutant. M. Reinach, qui a 
rédigé ce Manuel pendant son séjour comme élève à 
l'Ecole normale, sait d'ailleurs aussi bien que personne 
qu'une œuvre de ce genre ne saurait guère arriver d'em- 
blée à la perfection et ne se fait pas l'illusion d'y avoir 
atteint. Les juges les plus autorisés, dans le Journal des 
savants, dans la Revue critique, lui ont dit leur solide 
estime et marqué en même temps leurs réserves. C'est 
former un désir dont l'accomplissement profiterait à tout 
le monde que de souhaiter à la première édition de ce 
manuel déjà si méritoire un succès assez rapide pour 
qu'il puisse revenir promptement devant nous avec tou- 
tes les qualités qu'il a déjà et toutes celles qu'une révi- 
sion attentive ne manquera pas d'y ajouter. Quant à 
M. Spyridion Lambros, il a publié pour la première fois 
les Œuvres de Michel Choniate Acominate, en deux forts 
volumes in-8°, avec une introduction. Notre éminent 
confrère, M. Miller, a parlé de ce travail dans le Journal 
des savants en des termes qui, venant d'un tel juge, sont 
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déjà pour le jeune auteur une récompense, et qui lui 
présagent une belle carrière de philologue. L'activité 
laborieuse de M. Spyridion Lambros est pour votre com- 
mission des prix un sûr garant que son nom ne sera pas 
longtemps sans appeler de nouveau votre attention la 
plus sympathique. 

Le volume de M. Gevaert, dont j'ai tout à l'heure rap- 
pelé le titre, contient la suite et la fin des belles études 
consacrées par le savant directeur du Conservatoire royal 
de Bruxelles à la musique de l'antiquité. Ce sont dix ans 
de sa vie que l'auteur a consacrés à cette tâche. Aujour- 
d'hui, le monument est achevé, et l'on peut dire que peu 
d'ouvrages feront plus que celui-là pour aider l'esprit 
moderne à pénétrer dans une des régions les plus consi- 
dérables et les plus obscures de l'art antique. 

Tous ceux qu'intéressent ces difficiles recherches sa- 
vent avec quelle faveur a été accueillie, il y a six ans, la 
première partie du même travail. Cette première partie 
était consacrée à l'exposé de certaines notions générales 
relatives à la musique ancienne et à l'étude de l'harmo- 
nique et de la mélopée. Le second devait traiter de la 
rhythmique et de la métrique. M. Gevaert a fait plus que 
tenir sa promesse : il a donné, dans son second volume, 
une histoire de l'art pratique qui réunit, à des recher- 
ches pleines de nouveauté sur les instruments musicaux 
des anciens, un tableau (aussi intéressant pour les lettrés 
que pour les musiciens) des progrès de la technique 
lyrique et musicale depuis ses origines jusqu'à la fin du 
monde antique. 

C'est là, d'ailleurs, pour le dire tout de suite, le carac- 
tère de ce second volume : il ne doitjpas intéresser seu- 
lement les musiciens ; il mérite tout autant d'être lu et 
étudié par les hellénistes. Quel que soit, en effet, l'inté- 
rêt des recherches qui se rapportent à la mélopée de la 
Grèce ancienne, l'étude des rhythmes est peut-être plus 
curieuse encore pour ceux qui ne sont qu'hellénistes, et 
elle leur est assurément plus accessible. Quiconque a 
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fait des vers latins est déjà plus ou moins familiarisé 
avec les notions de temps, de durée musicale, sur les- 
quelles repose toute théorie du rhythme. En matière de 
rhythme, tout se ramène à des rapports mécaniques, à 
des chiffres. Il n'est pas besoin, pour entendre ces chif- 
fres, d'une longue préparation, et ils sont très intéres- 
sants. Car, tandis qu'on peut sans trop de peine isoler 
parla pensée les odes de Pindare et les chœurs d'Eschyle 
des mélodies qui les accompagnaient et dont rien ne 
subsiste (excepté peut-être pour le début de la première 
Pythique), le rhythme, au contraire, étroitement uni aux 
paroles, n'en a pas disparu tout entier : il se cache sous 
le mètre; il y est à la fois invisible et présent; invisible, 
pour qui s'en tient aux apparences les plus superficielles ; 
présent, pour qui pénètre plus au fond. C'est lui qui 
donne à ces syllabes variées, dont l'arrangement forme 
le mètre, leur valeur véritable. La métrique ne les dis- 
tingue qu'en longues et en brèves, et se borne à enre- 
gistrer l'ordre dans lequel elles se succèdent. C'est la 
rhythmique qui étudie la vraie durée de ces syllabes et 
qui remet l'ordre, la régularité, la clarté, là où l'étude 
des apparences métriques ne constate que des bizarre- 
ries inexplicables. On peut dire que la métrique n'a de 
sens et d'intérêt que si on l'appuie sur la science des 
rhythmes. J'ajoute que par les rhythmes quelque chose 
même de la mélodie arrive jusqu'à nous : « Ce serait, 
sans contredit, une entreprise bien aventurée, écrit 
M. Gevaert (p. xni), que de caractériser les musiciens 
modernes par la rhythmopée de leurs mélodies ; il n'en 
est pas de même quant aux anciens Hellènes. Tout nous 
conduit à penser que par rapport au motif rhythmique, 
porteur de l'idée musicale, le rôle de leur mélodie ne 
différait pas sensiblement au fond de celui que remplis- 
sait la peinture polychrome par rapport aux lignes de 
leur architecture et de leur statuaire. » 

On imagine aisément l'intérêt que peut présenter, aux 
yeux mêmes du pur lettré, une histoire abrégée de la 
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poésie grecque écrite par un musicien qui se place réso- 
lument au point de vue du développement des rhythmes 
et qui ne veut envisager son sujet que par ce côté tech- 
nique. Ce côté technique nous amène, par une route 
nouvelle et imprévue, mais directe, à l'essence même de 
la poésie grecque. On sait qu'il y a toujours, dans toutes 
les variétés de l'art grec, une convenance intime entre 
la forme et le fond. Dans la poésie lyrique, en particu- 
lier, l'inspiration poétique est dans un étroit accord avec 
la langue, le dialecte, le style, le rhythme, la mélodie. 
Étudier chez un poète grec Tune ou l'autre de ces choses 
est un moyen d'arriver à mieux comprendre toutes les 
autres. Parcourir, sous la direction d'un musicien tel 
que M. Gevaert, l'histoire des rhythmes grecs depuis 
Terpandre et Àlcman jusqu'aux poètes dithyrambiques 
du v e et du rv e siècle, c'est refaire à un point de vue nou- 
veau l'histoire même de la poésie grecque ; c'est consi- 
dérer par un autre aspect, dans une image réfléchie, 
mais nette et pure, la grâce familière d'un Alcman, l'am- 
pleur épique d'un Stésichore, la mâle fierté et l'éclat 
d'un Pindare, l'émotion tragiquement religieuse d'un 
Eschyle. 

Sur plus d'un point, il est vrai, notre curiosité est mal 
satisfaite et nos questions restent parfois sans réponse. 
Aussi quelques personnes sont assez disposées à croire 
que les problèmes de musique et de métrique ne peuvent 
tenter que les téméraires. C'est aller trop loin. L'étude 
méthodique de ces questions est assez récente. Hermann 
et Bœckh, qui en ont renouvelé l'étude, n'ont pu décou- 
vrir d'emblée toute la vérité. Il n'est pas surprenant 
qu'on les ait souvent contredits et combattus. Mais ce 
serait entièrement méconnaître l'importance des travaux 
accomplis depuis trente ans que de s'en tenir sur les 
questions à un scepticisme sans mesure. L'ouvrage de 
Westphal est un admirable monument d'érudition sa- 
gace, et celui de J.-Heinrich Schmidt, avec ses hardiesses 
parfois excessives, témoigne d'un esprit singulièrement 
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ingénieux et pénétrant. Un certain nombre de faits in- 
contestables tendent à se dégager des polémiques, et un 
corps de doctrines commence à se constituer. Les nou- 
veaux venus n'ont plus tout à faire : ils peuvent avoir 
l'espérance d'ajouter quelques pierres au monument 
sans le reprendre tout entier en sous-œuvre. 

C'est ce travail qu'a entrepris M. Gevaert. Je n'ai pas 
besoin de vous dire, Messieurs, quelle est la compétence 
musicale du savant directeur du Conservatoire royal de 
Bruxelles. Mais la compétence musicale, en pareille ma- 
tière, ne suffit pas : il faut encore qu'elle soit soutenue 
par l'érudition d'un helléniste, ou, pour mieux dire, 
c'est au musicien à soutenir l'helléniste et à le contrôler, 
mais l'helléniste doit précéder ; car l'étude de ces ques- 
tions s'appuie avant tout sur des textes grecs, et l'essen- 
tiel est de les bien comprendre. Gomment M. Gevaert, 
musicien si érudit, a-t-il trouvé le moyen de faire œuvre 
d'helléniste? Ce qui est certain, c'est que l'helléniste, 
dans l'ouvrage de M. Gevaert, se montre digne du musi- 
cien, et que la collaboration de l'un et de l'autre a pro- 
duit une œuvre qui restera. 

M. Gevaert rend hautement, justice à ses deux devan- 
ciers immédiats, Westphal et J.-H. Schmidt. Mais il ré- 
serve sa liberté d'appréciation et se sert de sa double 
compétence pour apporter plus d'une fois des vues ori- 
ginales. Le chapitre en particulier où il est question des 
instruments de musique de l'antiquité, de la manière de 
les construire et d'en jouer, dénote l'homme du métier 
et abonde en faits nouveaux. Là même où il suit de plus 
près ses prédécesseurs, à chaque instant quelque terme 
de comparaison que lui fournit sa vaste érudition musi- 
cale vient éclairer d'un jour vif quelque point obscur ou 
rendre sensible une théorie abstraite. 

Je dois ajouter que l'ouvrage de M. Gevaert, écrit en 
français et appelé par cela même à rendre des services 
tout particuliers de ce côté du Rhin, présente en outre 
au plus haut degré les qualités que nous aimons dans les 
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ouvrages écrits en notre langue : je yeux dire une dispo- 
sition claire, des idées précises sans subtilité et expri- 
mées avec une fermeté qui n'exclut ni la mesure ni la 
prudence, un style net et simple, orné de cette élégance 
qui sort du fond des choses, et qui, n'étant que la forme 
d'expression la plus naturelle d'une pensée alerte et sûre 
d'elle-même, sait ménager au goût littéraire un légitime 
plaisir jusque dans les sujets les plus sévèrement scien- 
tifiques» 

Le sujet traité par M. Gartault présentait, comme celui 
qu'a abordé M. Gevaert, ce caractère curieux d'exiger 
du savant qui s'y est consacré une double compétence 
assez rare. M. Gartault étudie la Trfere antique, la trière 
athénienne du V e siècle ; non pas son histoire et ses ex- 
ploits, qui sont une partie si importante de l'histoire 
grecque et qui forment un sujet accessible à tout le 
monde, mais sa structure envisagée au point de vue le 
plus technique, sa coque, ses rames, ses mâts, ses voi- 
les, ses agrès minutieusement catalogués et décrits. Sur 
tout cela, l'antiquité ne nous a laissé que des indications 
éparses. Il ne s'agit donc pas, pour reconstituer une 
trière athénienne, de traduire en helléniste une descrip- 
tion antique; il faut rapprocher ces indications, les com- 
pléter les unes par les autres, les corriger parfois, éclai- 
rer les textes par les monuments figurés et ceux-ci par 
les textes, joindre enfin à une science approfondie de la 
langue une connaissance et un sentiment des choses qui 
permette de deviner ce que les textes sous-entendent ou 
ce que les dessins indiquent d'un trait sommaire. C'est 
bien ainsi que M. Gartault a entendu sa tâche. Parlant 
quelque part (p. 7) d'un de ses devanciers, il le félicite 
d'avoir compris que, pour mener à bien son œuvre, il 
fallait joindre à l'érudition proprement dite « l'habitude 
des choses de la mer et certaines connaissances scienti- 
fiques réservées d'habitude aux ingénieurs ». Que M. Car- 
tault, ancien élève de l'École d'Athènes, soit un hellé- 
niste, personne n'en sera surpris. On sera peut-être plus 
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étonné de trouver chez un de nos collègues de l'Univer- 
sité, môme voyageur déterminé, des connaissances na- 
vales précises et étendues. Il est vrai que M. Gartault, 
sans être lui-même ni marin ni ingénieur, a des intelli- 
gences dans la place ; ce n'est pas là, on l'avouera, un 
avantage médiocre pour qui entreprend d'étudier les 
arsenaux de Phalère ou du Pirée. 

« J'espère, dit M. Cartault, pouvoir éclaircir bien des 
particularités de la construction de la trière antique ; le 
but de ce livre est surtout de mettre en lumière les ré- 
sultats qui semblent définitivement acquis à la science, 
et de les dégager de toute hypothèse hasardée, en atten- 
dant que la découverte de nouvelles inscriptions et d'au- 
tres monuments figurés permette d'arriver sur tous les 
points à une certitude complète. » Ces paroles donnent 
une juste idée de la prudence que M. Cartault apporte 
dans ce genre d'études. Quant à l'espérance qu'il exprime 
en commençant, les meilleurs juges estiment qu'elle est 
fondée, et que la connaissance de la trière a fait grâce à 
lui quelques progrès certains. Il va de soi, Messieurs, 
que ce savant volume ne saurait se lire avec la même 
facilité qu'une œuvre purement littéraire. J'avouerai 
même que l'étrave et l'étambot, les varangues et les al- 
longes y tiennent trop de place pour que les profanes, 
égarés au milieu de toutes ces choses inconnues et ef- 
frayantes, ne s'y sentent pas quelquefois un peu mal à 
l'aise. Quand on ne sait pas très bien la différence, même 
en français, des baux et des barrots, on est excusable de 
se perdre un peu dans la quasi-synonymie des Çuydc, du 
lueptfdvatov et du GTpumty. Mais l'auteur nous rassure en 
même temps qu'il nous effraye. On le sent si maître de 
son sujet que la confiance du lecteur s'attache aussitôt 
à sa parole et qu'on le suit avec intérêt. 

Tout d'ailleurs n'est pas aride dans ces questions rela- 
tives à la marine grecque. Il est même certaines d'entre 
elles qui ont le privilège de piquer la curiosité des plus 
profanes. Qu'on parle au premier venu de la disposition 
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des rames dans la trière antique, on est sûr de l'intéres- 
ser : les rangs des rames étaient-ils superposés, ou ces 
prétendus rangs de rames n'étaient-ils que des rangées 
de rameurs manœuvrant une seule ligne de rames? Non 
seulement tout le monde s'intéresse à la question, mais 
chacun presque, même sans beaucoup d'études préala- 
bles, a son opinion faite sur ce sujet. En général, les 
marins tiennent pour la ligne de rame unique ; les éru- 
dits, au contraire, sous l'impression directe des textes 
anciens et des monuments figurés, réclament leurs trois 
rangées. M. Gartault (est-il besoin de le dire?) se met du 
côté des érudits et traite les marins récalcitrants avec 
quelque dédain. Je ne puis m'empêcher, pour ma part, 
d'être convaincu par sa démonstration; et cependant, 
quand il nous parle (p. 122) de la galère à quarante 
rangs de rames de Ptolémée Philopator, il me semble 
que les marins n'ont pas non plus tout à fait tort. Il est 
vrai qu'une rame à quarante rameurs n'est guère, plus 
facile à imaginer que quarante rames superposées. Au 
reste, qui ne sait que les problèmes insolubles sont de 
tous les plus attrayants ? Les archéologues ont bien tort 
de reprocher parfois aux études sur la musique grecque 
leur caractère d'incertitude. Si l'étude de la marine grec- 
que a pour eux tant d'attrait, c'est justement parce qu'ils 
ignorent, eux aussi, comment s'ajustaient les rames, et, 
le jour où le problème sera complètement élucidé, la 
question aura cessé d'être intéressante. 

Quoi qu'il en soit, Messieurs, voilà la trière antique, 
la trière de la guerre du Péloponnèse, construite et ar- 
mée. Vous savez que lorsqu'on lance un navire, fût-il 
construit à Brest ou à Toulon par les ingénieurs les plus 
habiles et suivant les règles les plus certaines de l'art, le 
moment de la mise à flot est plein d'émotion. Qu'arri- 
verait-il à notre trière si elle était soumise à une sembla- 
ble épreuve? On ne saurait encore le dire avec certitude. 
M. Gevaert a bien pu se faire fabriquer des cithares et 
des flûtes antiques et se donner le plaisir d'en jouer avec 
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succès : il étail plus difficile à M. Cartault de monter sa 
propre trière. Souhaitons-lui d'avoir un jour cette su- 
prême satisfaction. 

En attendant, il lui reste une double tâche à remplir : 
c'est d'abord de nous montrer non plus seulement la 
structure du vaisseau de ligne athénien, mais aussi l'or- 
ganisation administrative et financière de la marine; 
puis de nous raconter l'histoire de cette marine, sa 
grandeur et sa décadence, étroitement unies à la gran- 
deur et à la décadence de la patrie. Ce plan, c'est M. Car- 
tault lui-même qui le trace au début de son livre, et il 
nous promet de le remplir. Cette promesse sera bien 
accueillie. M. Cartault n'est pas seulement un érudit, 
c'est aussi un écrivain. Sans que nous sortions du volume 
qui nous occupe, il en a donné la preuve dans le pre- 
mier chapitre de son ouvrage. Avant de se faire ingé- 
nieur et contre-maître, il a consenti à se montrer histo- 
rien. Il a écrit là, sur le rôle que la marine avait joué 
dans la Grèce en général et à Athènes en particulier, 
une trentaine de pages qu'on serait peut-être tenté de 
prendre pour un brillant hors-d 'œuvre si l'on n'avait en 
vue que le sujet propre du présent volume, mais qui 
formeront une introduction aussi élégante que solide à 
l'ouvrage tout entier, et qui suffiraient seules à faire bien 
augurer de l'entreprise. M. Cartault, encore au début de 
sa tâche, souhaite que la faveur du pubiic l'encourage à 
la poursuivre. Notre Association répond aujourd'hui pour 
sa part à cet appel : en récompensant ce volume de 
M. Cartault, elle témoigne de l'intérêt avec lequel elle 
attend la continuation de ses études. 

Je ne puis terminer ce rapport, Messieurs, sans vous 
dire un mot de notre Annuaire, et malheureusement sur 
ce sujet il faut toujours commencer par une confession. 
Cette année encore, nous sommes en retard. Nous 
avions espéré paraître plus tôt; nous n'avons pu y réus- 
sir, et nous en sommes réduits, une fois de plus, à pren- 
dre pour l'avenir de meilleures et plus fermes résolu- 



— LXXI — 

tions. Permettez-moi, Messieurs, de profiter de cette 
circonstance pour vous prier de nous y aider. Voici Y An- 
nuaire de 1880 qui va être distribué. Je prie instamment 
ceux de nos confrères qui veulent bien collaborer à nos 
publications de se préoccuper dès maintenant du pro- 
chain volume et de nous apporter leur contribution. 
Nous avons désormais une raison de plus de faire bonne 
figure. Vous savez, Messieurs, qu'une Société analogue 
à la nôtre s'est formée à Londres dans le courant de 
l'année dernière. Nous avons salué son apparition avec 
une cordiale sympathie, et nous sommes entrés en rela- 
tion avec elle par l'échange de nos publications respec- 
tives. L'Association anglaise fera paraître chaque année 
un volume de Mémoires et un volume de planches ac- 
compagnées de texte, dans le genre de notre Annuaire 
et de nos Monuments grecs. Son président, M. Newton, 
citant précisément nos publications, exprimait au début 
la crainte de ne pouvoir arriver tout d'abord h publier 
des volumes aussi pleins que les nôtres. C'était là, ainsi 
que l'événement l'a prouvé, une défiance excessive, et le 
premier volume de l'Annuaire anglais ne le cède en rien 
au nôtre pour l'importance et l'étendue des articles. 
Nous devons d'abord, Messieurs, nous en féliciter, en 
raison du profit que les études grecques en retireront ; 
mais il me semble qu'il faut aussi que l'apparition de 
l'Annuaire anglais excite parmi nous une salutaire ému- 
lation; je ne veux pas dire seulement quant à la qualité 
et à la quantité des articles, mais aussi quant à la régu- 
larité de la publication. Nous sommes prêts à faire pour 
cela tous nos efforts ; veuillez, Messieurs et chers Con- 
frères, nous accorder de votre côté un concours actif et 
soutenu. 
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éltlTV(JL6lOl. 

-~ Médaille de 500 fr. M. C. Sathas, Bibliotheca grmca mediixvi. 
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1874. Prix de 1* Association. M. C. Wescher, Dionysii Byzaniiide 

navigatione Bospori qum supersunt, grâce et latine. 

— Prix Zographos. M. Emile Leqrand, Recueil de chansons po- 

pulaires grecques publiées et traduites en français pour la 
première fois. 

— Mention très-honorable. M. E. Filleul, Histoire du siècle de 

Périclès. 

— Mention très-honorable. M. Alfred Croiset, Xénophon, son ca- 

ractère et son talent. 

1875. Prix de l'Association. Partagé entre M. C. Sathas (Mich. 

Pselli Historia byzantina et alia opuscula) et M. Petit de 
Julleville, Histoire de la Gh % èce sous la domination romaine. 

— Prix Zographos. Partagé entre M. Méliarakis (KvxXaSixà) et 

M. Margaritis Dimitza (Ouvrages relatifs à l'histoire de la 
Macédoine).. 

1876. Prix de l'Association. Partagé entre M. Lallier (Thèses pour 

le doctorat es lettres : 1° De Critia tyranni vita ac scriptis; 
2° Condition de la femme dans la famille athénienne au v e et 
au iv e siècle avant Vère chrétienne) et M. Phil. Bryennios 
(Nouvelle édition complétée des lettres de Clément de 
Rome). 

— Prix Zographos. MM. Coumanoudis et Castorchis, directeurs 

de F 'AOqvaiov. 

1877 . Prix de l'Association. (N'a pas été décerné.) 

— Prix Zographos : MM. Bayet et Duchesne, Mission au mont 

Athos. 

1878. Prix de l'Association. Partagé entre M. B. Aube (Restitu- 

tion du discours véritable de Celse traduit en français) et 
M. Victor Prou (édition et traduction nouvelles de la Chiro- 
baliste d'Héron d'Alexandrie). 

— Prix Zographos. Le Bulletin de Correspondance hellénique. 

1879. Prix de l'Association. M. E. Saglio, directeur du Dictionnaire 

des Antiquités grecques et romaines. 

— Prix Zographos. M. P. Decharme, Mythologie de la Grèce 

antique. 

1880. Prix de l'Association. M. Ex. Caillemer, Le droit de succes- 

sion légitime à Athènes. 

— Prix Zographos. M. Henri Vast, Études sur Bessarion. 

1881. Prix de l'Association. M. F. Aug. Gevaert, Histoire de la 

musique de V antiquité. • 

•— Prix Zographos. M. A. Cartault, La trière athénienm. 



PUBLICATIONS REÇUES PAR L'ASSOCIATION 



DANS LES SÉANCES D'AVRIL 1880 A MARS 1881. 



N. B. La provenance n'est pas indiquée lorsque la publication offerte est un 

don de l'auteur. 



Aristidis. — Bevtapiv à Afoâioç, 1880, in-8. 

Blancard (Jules). — Le grec moderne. Cours professé à la Faculté 

des lettres de Marseille. Paris, 1880, gr. in-8. 3 ex. 
BraIlas (Arménis). — ÏTepl ^ux^c, 8eov, xal jjOixou v6p,ov otaipifat. 

Constantinople, 1879, in-8. 
Cartault (A.).* — La trière athénienne. Étude d'archéologie navale. 

Thèse. Paris, Thorin, 1881, gr. in-8. 

— De Causa harpalica. Thèse. Paris, Thorin, 1881, gr. in-8°. 
Coray. M iB de Queux de Saint-Hilaire traducteur. — Lettres de 

Coray au protopsalte de Smyrne Dimitrios Lotos sur les évé- 
nements de la révolution française (1782-1793), traduites du 
grec pour la première fois. Paris, F. Didot, 1880, in-8. 
Cougny (Edm.), pour la Société de l'histoire de France. raX/tx&v 
auYYpa?HC ê>AT)vixo(. Extraits des auteurs grecs concernant la 
géographie et l'histoire des Gaules. T. I, 1878; t. H, 1879; 
t. III, 1881. Paris, libr. Renouard, in-8. 
Darembero et Saolio. — Dictionnaire des antiquités grecques et 
romaines. Don de l'éditeur. 

le» fascicule (A-AGR), 1873. Paris, Hachette, in-4. 

2* — (AGR-APO), 1873. 

3<» — (APO-AST), 1874. 

4* — (AST-BAC), 1875. 

5e. - (BAC-CAE), 1877. 

6° — (CAE-CAS), 1879. 

7* — (CAS-CH), 1880. 

— Dictionnaire des antiquités grecques et romaine! . Fasc. 1-7. 
Don du ministère de l'Instruction publique. 
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Krinos (Stamatîof D.). — Ilepl èmaTY)|i<mxoô rcpoff5topur(ioû tûv éXX xSv 

9UTCÔV x. t. X. (Extr. du t. V du Parnassos.) Athènes, 1881, 

in-8. 
Dorothée. — KXslç TcaTpoXo^Ca; xai puÇavTivcav avwçayim x. t. X. 

Athènes, 1879, in-4. 
Egger (Em.). — Histoire du livre, depuis ses origines jusqu'à nos 

jours. Paris, Hetzel, s. d. in- 12 (1880). 

— Les Économiques d'Aristote et de Théophraste. (Extr. des 
Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux.) 1880, in-8. 

Georgiades (Nie). — 6c<x<xaX(a. Athènes, 1880, in-8. 352 p. 

Gevaert (Fr.-Aug.). — Histoire et théorie de la musique de l'anti- 
quité. Gand, 1875 et 1880, 2 vol. in-4. 

Hérelle (G.). — Socrate et l'éducation athénienne. Discours pro- 
noncé au collège de Vitry-le-François. Vitry-le-Fr., 1880, in-8. 

Hinstin. — La littérature grecque au v e siècle. Dijon, 1880, in-8. 

Iconomopoulos. D. I. — irpaYtiorcsCa rcepi 'Ep^odCa;. Caire, 1879, in-8. 

Irenidis. — Discours sur l'invention de l'imprimerie. 1876, in-8. 

— Ta £v véa 'Eçédy xarà Ta; àp^à; xtjç iOvayopaç tov 1821 Tpayixà 
au{iêâvTa. Athènes, 1877. 

Kalotéos. — Auto ^pcj>a aa^axa. 

Katrami (Nicolas). — $1X0X071x0 àvdXexTa ZaxuvOou. Zante, 1880, 

in-8. 
Kiepert (E.). — nCva£ toû |i.axe8ovixoû c EXXv)viff[iou. Berlin, 1880. 

(Carte murale.) Aux frais de M. Et. Zafiropoulos. 

— IlivaÇ tov t EXXiiviff(ioû xatà t^v 7cé|MCTYiv éxaTovTaeTTjpiSa. (Aux 
frais de M. Et. Zafiropoulos. Berlin, 1880. (Carte murale.) 

Lambros (Spyr. P.). — - Collection de romans grecs. Paris, 1880, in-i. 

— "ExOeatç... Rapport à la Chambre des députés de Grèce sur 
les résultats de sa mission au mont Athos. Athènes, 1880, 
in-8. Pièce. 4 ex. 

— 'AvéxSoTa vo|i.Cff|j.aTa xai (Ao>.u6ou6ouUa tow xatà toù; uiffouç attô- 
vac ôuvaaTwv Tr»ç 'EXXà$oç. Athènes, 1880, in-4. 

Sp. P. Lambros, éditeur. — Miga^X 5 Axo|uvàrou toû Xa>v tatou Ta aw- 
Çofieva Ta TiXeicTa èx8io > 6(i.eva vûv t6 itpcoTov x. t. X. Athènes, 
1879-1880. 2 vol. gr. in-8 et une introduction. 

Lestoille (Pierre), (pseudonyme) — Greece and the Times, Rome, 
office of Minerva, 1880, in-8. Pièce. (10 ex.) 

Martin (Th.-Henri). — Notes sur quelques étymologies françaises. 
1880, in-8. (Extrait des Annales de la Faculté des lettres de 
Bordeaux,) 

Meunier (Louis-Francis). — Les composés qui contiennent un verbe 
à un mode personnel en latin, en français, en italien et en 
espagnol. Paris, iznpr. nat.. 1575, in-8. Don de M. E. Egger. 
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Miliarakis. — Ticojtv^jtaTa Tceprypaçixà tûv KuxXd&wv vfawv. Athè- 
nes, 1880, in-8. 

D'Orcet (G.). — Les Cabires et la Vénus mutilée. In-8. Eztr. de la 
Revue britannique, fév. 1880. 

Panagopoulos. — IIpaY(taTeCa ttiç xaTarâeuîfc xoiin)Tt)p(ou Harparv. 
Patras, 1879, in-8. 2 ex. 

Pappageorgis. — TporfouSt elç toù; iceaovtac xal àftoOavéviaç raXXouç 
xaxà ttjv KoXtopxCav tou 'Pîou x. t. a. 1879. 1 feuille. 2 ex. 

Perpiniani (Nie). — ^vOtj Ilapvdroia, yjtoi upvot. Constantinople, 
1878, in-8. 

— "OOcov xal 'A(juxX(a paatXeùç, xal pa<xtÀt<T<Ta tti; 'EXXàSoç. "Tiivoi 
Mo. Constantinople, 1854, in-8. 

— Poésies diverses, acrostiches, etc. (12 pièces.) 

Rambattd (Alfred). — L'Empire grec au x« siècle. Constantin Por- 

phyrogénète. Paris, Franck, 1870, gr. in-8. 
Reinach (Salomon). — Manuel de philologie classique, d'après le 

triennium de W. Freund et les derniers travaux de l'érudition. 

Paris, Hachette, 1880, in-8. 
Robiou (Félix). — Questions de droit attique. Paris, 1880, in-8. 
Salomos (Dionysios), Gustave Laffon, traducteur. — Hymne à la 

liberté, traduit en. vers français. Paris, 1880, in-12. 
Satha8 (C. N.). — MvY)(ieta êUvivixvjç IstopCa;. — Documents inédits 

relatifs à l'histoire de la Grèce au moyen âge, publiés sous 

les auspices de la Chambre des députés de Grèce. Gr. in-4. 

l*e série. Documents tirés des archives de Venise (1400-1500). 

T. 1, 1880. Paris, Londres, Athènes, etc. (Préface.) 
Sestier (J.-M.). — La piraterie dans l'antiquité. Paris, Marescq, 1880. 
Sophroniadis (Dém.), Margaritis (Hippocrate I.) éditeur. Xprjo-xàxYi; 

Zc&YpafOÇ f\ xà àicoxsk£<x\MLXa àyvoû iraTpta>xt<T(Aou xal àSoXou 

<piXoYeve(a;. Constantinople, 1880, in-12. 
Tblpy (J.). — IvYYpéppaTa IXXyjvixd. Buda-Pesth, 1880. in-4 
Vincent (Edgar). — A Hanbook to modem greek. Londres, 1879, 

in-8. 
Anonyme. — Greece abandoned. Londres, 1880, in-8. 

— Catalogue de livres orientaux de la bibliothèque de M. Ad. 

Pihan. Paris, 1880, in-8. 
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PÉRIODIQUES 

échangés avec les publications de l'Association 
pendant Tannée 1880-81. 

Paris, 
Polybiblion. 
Revue critique d'histoire et de littérature. 

Athènes et Paris. 

Bulletin de correspondance hellénique publié par l'École française 
d'Athènes. 

Athènes. 

Actes de la Société archéologique d'Athènes. 

Compte-rendu annuel du Syllogue pour la propagation des lettres 

grecques. 
Actes du Syllogue d'enseignement. 
Le Parnasse. 
Le Byron. 
'AÔTQvaiov. 
•Ecrrfa (le Foyer). 
L'Éphéméris. 
L'Hora. 
llaXtYYevcffia. 

Le Journal des amis des sciences. 
$o?6oç, journal médical. 



Trieste. 



Clio. 

Nea Himera. 



Les Syllogues. 
Iris. 



Bucharest. 



Constantinople. 



Recueil du Syllogue littéraire hellénique de C. P. 
Le Néologos. 
La Thrace. 
AOTpfj (l'Aurore). 
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Smyrne. 
L'Homéros. 
Le Bion. 



Sont offerts pour être donnés en prix, an nom de l'Association, aux 
lauréats du concours général des lycées de Paris et de Versailles, 
deux exemplaires des ouvrages suivants (Dons anonymes) : 

1° Les Œuvres d'Isocrate, traduites en français par le duc de Cler- 
mont-Tonnerre, 3 vol. gr. in-8; 

2° Les Œuvres de Démosthène, traduites en français par Plou- 
goulm, 2 vol. gr. in-8. 



RAPPORT 



DE 



LA COMMISSION ADMINISTRATIVE 



Messieurs, 

Nous avons l'honneur de vous présenter le compte des 
recettes et des dépenses de l'exercice 1880-1881, et le 
projet de budget du présent exercice. 

Par une décision récente du Comité, notre année finan- 
cière, dont les limites avaient été, dans ces derniers 
temps, mobiles comme la fête de Pâques et la date de 
vos réunions annuelles, se trouve désormais fixée d'une 
manière invariable : elle commence au 1 er mars ; elle se 
termine avec le mois de février. Ce sont en conséquence 
les faits de recette et de dépense qui se sont accomplis 
depuis votre réunion de 1880 jusqu'au 28 février dernier 
que le compte de l'exercice 1880-1881 comprendra. 

Voici d'abord l'état de nos recettes : 

Recettes. 

i° Reliquat de l'exercice précédent, 
Solde à la Société générale. . 10,260 fr. 39 
Encaisse du trésorier (1). . . 1,074 20} 11,559 fr. 19 
Encaisse de l'agent bibliothé- 
caire 224 60 



A reporter. . . . 11,559 fr. 19 

(1) Savoir, 574 fr. 20 c, produit de la vente des livres en 4879, 
et 500 fr. de subvention du ministère de l'instruction publique pour 
1880. 
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Report 1 1,559 fr. 19 

2° Coupons de 424 obligations des chemins 
de fer de l'Ouest et de 45 obligations 

des chemins de fer du Midi 4 ,978 80 

3° Arrérages de la rente Deviile 500 »» 

4° Intérêts des fonds déposés à la Société gé- 
nérale 93 80 

5° Subvention du ministère de l'instruction 

publique Pour mémoire, 

6° Cotisations annuelles 5,540 » 

7° Versements de membres donateurs . . . 600 » 

8° Don de l'Université d'Athènes 400 » 

9° Don de MM. Misto 800 » 

40° Don de M. d'Eichthal 1,000 » 

44° Don pour la publ. des Mon i9 . grecs. . . 470 » 

42° Vente de livres (4) 15 50 

43° Vente de médailles 100 » 

Total des recettes. . . 23,117 fr. 29 



Sur le reliquat disponible de 14,559 fr. 19 c. que 
présentait le compte de Tannée dernière, vous avez dé- 
cidé qu'une somme d'environ 7,000 francs serait conso- 
lidée par votre commission administrative. La commis- 
sion n'a pas cru pouvoir user complètement de la lati- 
tude que vous lui aviez laissée ; elle a seulement acheté 
moyennant une dépense de5,866 fr. 30 c, y compris les 
frais de conversion, 15 obligations 3 pour 100 des che- 
mins de fer de l'Ouest; ce qui porte à 151 le nombre dés 
valeurs de cette nature qui appartiennent à notre Asso- 
ciation, savoir 136 sur la compagnie des chemins de fer 
de l'Ouest, et 15 sur la compagnie des chemins de fer du 
Midi. Au cours actuel de la Bourse, ces valeurs repré- 
sentent un capital de 50,000 à £0,000 francs. L'acquisi- 
tion récente que nous avons faite constitue moins une 

(4) La somme provenant de la vente des livres en 1880 n'ayant 
été touchée qu'après le 1 er mari, la recette n'a pas été comprise 
dans le présent compte. 

r 
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dépense qu'un déplacement avantageux d'une partie de 
nos ressources ; mais elle n'en doit pas moins figurer en 
première. ligne parmi les dépenses de 1880-1881 dont le 
compte se trouve ainsi établi : 

Dépenses. 

1° Achat de 15 oblig. des chemins de fer de 

l'Ouest 5,866 fr. 30 

2° Publication de l'Annuaire 

Frais d'impression, de ti- \ 

rage, etc 3,166 fr. 64 3,266 64 

Rédaction de la bibliographie 100 » ) 
3° Publ. des Mon u grecs 

Frais d'impression, de ti- \ 

rage, etc i,245 66 j 1,695 66 

Gravure 450 » ) 

4° Impressions diverses 138 70 

5° Envoi des publications 276 95 

6° Local de la rue Jacob 

Loyer 501 65 \ 

Assurance 10 » > 591 65 

Service, etc 80 » / 

7° Service au palais des Beaux-Arts .... 200 » 

8° Indemnité à l'agent bibliothécaire. ... 1 ,000 » 

9° Recouvrement des cotisations 231 98 

10° Droit de garde des titres à la Société gé- 
nérale 19 70 

11° Frais de correspondance 81 08 

12° Courses et commissions 47 25 

13° Reliures et achats délivres 270 35 

14° Mobilier 65 60 

15° Frais de bureau 76 80 

16° Acquisition et gravure de médailles. . 269 66 

17° Prix ordinaire de l'Association 1,000 » 

18° Prix Zographos 1,000 » 

19° Prix dans les lycées 99 50(1) 

Total des dépenses. . . . 16,197 fr. 82 



(1) La modicité de ce chiffre tient à ce qu'en 1880 les concourt 



» 
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La recette ayant été de 23,117 fr. 29 

Et la dépense de r6,197 82 

L'excédent disponible est de. . . 6,919 fr. 47 



Somme représentée par le solde de notre 

compte à la Compagnie générale «... 6,509 fr. 22 

Et par l'encaisse de l'agent bibliothécaire. . 410 ' 25 

Total égal. . . 6,919 fr. 47 



Ce reliquat à reporter au prochain exercice provient, 
comme ceux des exercices antérieurs : 1° des revenus 
généraux de l'Association; 2° du fonds spécialement af- 
fecté à la publication des Monuments grecs. 

A la date de notre dernière réunion, ce fonds se trou- 
vait réduit à 3,404 fr. 91 c. Il s'est accru en 1880 de 
770 francs, dont 300 francs à prélever, suivant les inten- 
tions du donateur, sur le don dé 1,000 francs qui a été 
fait à l'Association par M. d'Eichthal; il serait donc 
aujourd'hui de 4,174 fr. 91 c. Mais, comme on Ta vu, la 
publication des Monuments grecs a entraîné en 1880 une 
dépense de 1,695 fr. 66 c. pour laquelle notre budget 
n'allouait que 500 francs : ce qui a fait peser sur le cré- 
dit des Monuments une charge de 1,195 fr. 66 c. Si on 
retranche cette somme de celle de 4,174 fr. 91 c, il res- 
tera pour la publication des Monuments 2,979 fr. 25 c. 
En déduisant ce reliquat de l'excédent disponible de 
6,919 fr. 47 c. que le présent compte a fait ressortir, on 
ramène cet excédent à 3,940 fr. 22 c. provenant des reve- 
nus propres de l'Association. D'un autre côté, par la dé- 
duction de la somme de 1,195 fr. 66 c, prélevée sur le 
fonds des Monuments, la dépense imputable sur nosdils 
revenus se trouve réduite à 15,002 fr. 16 c, ou, défalca- 
tion faite de la somme de 5,866 fr. 30 c, prix de l'achat 

académiques ont été supprimés, et que d'autre part l'Association 
a eu peu de livres à acheter, en ayant reçu quelques-uns qui étaient 
destinés à être donnés en prix. 
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de 15 obligations des chemins de fer de l'Ouest; à 
9,135 fr. 86 c. 

Lesprévisionsdubudgetnes'élevaientqu'à8,539fr.80c, 
elles ont été dépassées de 596 fr. 06. Il est vrai que 
M. ragent bibliothécaire a en caisse cinq médailles, qua- 
tre en bronze et une en argent, acquises en 1880 et 
représentant une valeur de 70 francs qui atténue d'autant 
l'excédent de dépense. Il est vrai aussi que, pour l'exer- 
cice 1879-1 880, nos déboursés avaient atteint 8,998 fr. 85 c. , 
chiffre inférieur de 137 fr. 03 c. seulement à celui de 
1880-1881. Toutefois, et en reconnaissant que les circon- 
stances ne permettent pas toujours de se renfermer 
strictement dans les allocations budgétaires, nous émet- 
tons le vœu que l'économie la plus sévère soit apportée 
dans nos dépenses, et que les fixations du vote en assem- 
blée générale soient, autant que possible, fidèlement 
respectées. 

La situation de notre Société appelle une autre obser- 
vation. 

Au 1 er mars 1881, la Société comptait 621 membres 
ordhiaires, savoir: à Paris,333;dans les départements 158; 
à l'étranger, 130. 

Si le recouvrement des cotisations avait lieu exacte- 
ment, nous pourrions compter sur une recette annuelle 
de 6,210 francs; mais nous avons eu la douleur de con- 
stater un arriéré considérable. 

Ainsi 161 membres n'ont pas encore acquitté les coti- 
sations des années 1880 et 1879, soit 3,220 francs. Il y 
en a 90 qui sont en retard pour la cotisation de 1880, soit 
pour 900 francs ; ce qui constitue un total de recettes 
ajournées, sinon perdues, de 4,120 francs. Votre tréso- 
rier a cru devoir adresser à ces retardaires une lettre de 
rappel. Beaucoup, il est vrai, habitent l'étranger, et leur 
lenteur à s'acquitter s'explique par des raisons plausi- 
bles. Mais plusieurs vivent en France et môme à Paris, et 
nous ne croyons pas nous montrer exigeants en récla- 
mant d'eux un peu plus d'exactitude. Ils ont compris le 
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service que notre Association pouvait rendre aux études 
grecques dans notre pays, et môme à son influence mo- 
rale au dehors : voilà pourquoi ils ont voulu se joindre à 
nous. Mais, dans la double voie qui s'ouvre à nos efforts, 
le succès ne n'obtient qu'à la condition de sacrifices per- 
sévérants. 

Nous arrivons au budget de l'exercice 1881-1882. 

Voici d'abord comment nous établissons les prévisions 
de recettes : 

I. Reliquat de l'exercice 1881-1882 . . . 6,919 fr. 47 

II. Coupons de 1 36 obligations des chemins 

fer de l'Ouest, et de 15 obligations des 

chemins de fer du Midi 2,194 85 

m. Intérêts à la Compagnie générale . . 60 » 

IV. Arrérages de la rente Deville 500 » 

V. Subvention du ministère 500 » 

VI. Cotisations 6,000 » 

VIL Don de l'Université d'Athènes .... 400 » 

VIH. Vente de livres 800 » 

Total. . . . 17,374 fr. 32 

Si nous défalquons le reliquat de 6,919 fr. 74 

Les recettes propres de l'exercice courant 
peuvent être évaluées à 10,454 fr. 85 



En ce qui concerne la dépense, nous nous en sommes 
tenus, à peu de chose près, aux évaluations du budget de 
l'année précédente, sauf une augmentation de 300 francs, 
affectée à la confection d'un catalogue des nombreux 
ouvrages provenant de la bibliothèque de M. Théobald 
Pix, et offerts après sa mort par sa famille à notre Société. 
L'insertion de ce catalogue dans le prochain Annuaire sera 
un pieux et reconnaissant hommage rendu à la mémoire 
d* un helléniste éminent. Elle est d'ailleurs conforme à 
l'usage où nous sommes de donner la liste des ouvrages 
que nous recevons par don. L'importance de la donation 
est un motif de plus de la publier, puisqu'on la faisant 
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connaître à tous nos collègues, nous les aidons en quel- 
que sorte à en profiter pour leurs études. 

Le budget des dépenses serait en conséquence établi 
ainsi qu'il suit : 



« 



I. Publication de Y Annuaire 3,000 fr. 

II. Rédaction de la bibliographie 100 

III. Monuments grecs 500 

IV. Impressions diverses 140 

V. Envoi et distribution de Y Annuaire et 

des Monuments 280 

VI. Salles de la rue Jacob, loyer, imposit., etc. 590 
Vlbis. Service au palais des Beaux-Arts. . . . 200 

VII. Indemnité à l'agent bibliothécaire . . . 1,000 

VIII. Recouvrement des cotisations 200 

IX. Droit de garde de titres 20 

X. Frais de correspondance 80 

XI. Courses et commissions 40 

XII. Achat de livres et reliures 200 

XIII. Mobilier 40 

XIV. Frais de bureau 60 

XV. Prix de l'Association 1,000 

XVI. Prix Zographos 1,000 

XVII. Prix des lycées 150 

XVIII. Rédaction du catalogue des livres légués 

par M. Fix 300 

Total des dépenses. ..... 8,900 fr. 

Les recettes prévues s'élèvent à. . 1 0,454 fr. 85 
Les dépenses prévues à 8,900 » 

Il y a un excédent de recettes de . 1,554 fr. 85. 



Vous voudrez bien remarquer qu'indépendamment de 
cet excédent, nous avons le reliquat du dernier exercice 
s'élevant, comme il a été expliqué dans ce rapport à 
6,919 fr. 47 c, savoir : 3,940 fr. 22 c. pour les dépenses 
propres de l'Association, et 2,979 francs provenant du 
fonds spécial des Monuments grecs. Ce fonds, qui s'épuise 
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peu à peu, va sans doute subir d'ici à l'an prochain une 
nouvelle réduction par les frais que la publication des 
Monuments grecs entraine chaque année ; mais il est vire- 
ment à souhaiter que l'autre partie de l'excédent actuel, 
celle qui représente nos ressources propres, ne soit pas 
entamée et qu'elle se maintienne intacte comme une ré- 
serve précieuse pour les éventualités de l'avenir. 

Les membres de la commission administrative : 

Ghassakg, 

Didion, 

G. d'Eichthàl, 

Glachant, 

Laferche, 

Taibot. 

Le JYésorier: 

Gh. Jourdain. 
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SOUSCRIPTION PERMANENTE 



POUR LA PUBLICATION 



DES MONUMENTS GRECS 



Nos confrères sont témoins des sacrifices que nous faisons depuis 
1872 pour mettre chaque année sous leurs yeux quelques beaux 
ouvrages de l'art grec, dont les reproductions, exécutées par des 
artistes habiles, ont obtenu le suffrage de tous les connaisseurs. 
Malgré les dépenses qu'entraînent toujours les publications de ce 
genre, le Comité de l'Association désire que les fascicules de nos 
Monuments grecs puissent toujours être envoyés, comme l'Annuaire, 
à tous les Membres de l'Association, sans aucun changement dans le 
prix de la cotisation annuelle de 10 francs. 

En conséquence, le Comité a résolu de s'adresser à la générosité 
déjà éprouvée des Membres de 1* Association, et d'ouvrir une sous- 
cription permanente et toute volontaire, à l'effet de former peu à peu 
un fonds de réserve pour le dessin et la gravure des planches. Il 
recommande vivement cette souscription à tous ceux de nos confrères 
qui s'intéressent au développement de cette partie de notre œuvre. 

Les conditions de la souscription sont les suivantes : 

Art. 1 er . — La souscription pour les Monuments grecs est fixée au 
minimum de 100 francs une fois versés. 

Art. 2. — Les souscripteurs recevront le titre de Membres fon- 
dateurs pour les Monuments grecs; leurs noms formeront une liste à 
part, qui sera imprimée sur la couverture de chaque fascicule de 
notre publication archéologique. 

Art. 3. — S'il y a des renouvellements de souscription, ils seront 
indiqués sur cette liste par la mention des années où la souscription 
aura été renouvelée. 

Art. 4. — Les souscriptions qui dépasseraient le chiffre de 100 
francs seront naturellement l'objet d'une mention spéciale dans le 
rapport annuel du trésorier. 

Art. 5. — L'argent produit par les souscriptions formera un fonds 
de réserve, dans lequel on ne pourra puiser que sur une demande de 
la Commission archéologique et sur un vote favorable du Comité. 

LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION. 



Nota. — Les souscriptions devront être adressées à M. Ch. Jourdain, tré- 
sorier, 21, rue Cambon, à Paris. 




VIE DE POLÉMON <•> 



EXTRAITS DE LA TRADUCTION DES VIES DES SOPHISTES, 

DE PHILOSTRATE 

Par E.-J. Bourquin, professeur 



LIVRE 1 er , BIOGRAPHIE XXV e . — POLÉMON, 

DE LAODICÉE. 

Polémon le sophiste n'est point, comme on le croit \ 
généralement, originaire de Smyrne, ni de la Phrygie, 
comme quelques-uns le disent. Il a eu pour berceau 
Laodicée de Carie (2), sur le fleuve Lycus, ville située à 
l'intérieur des terres, mais plus puissante que les cités 
maritimes (3). La maison de Polémon a fourni plusieurs 
consuls, et en fournit encore : lui-môme a eu les bonnes 
grâces de plusieurs cités, et celles de Smyrne particulière- 
ment. Voyant en lui, dès son adolescence, l'étoffe d'un 



(1) Voir, pour le commencement de cette publication, l'Annuaire 
de 1880, de la page 117 à la page 161. 

(2) Il y avait quatre Laodicée s, savoir : deux en Syrie, une en 
Lycaonie, et une quatrième sur le Lycus, affluent du Méandre. Quoi 
qu'en dise Philostrate, c'est en Phrygie, et non pas en Carie, que se 
trouvait cette dernière ville. 

(3) Twv èv GaXàtXYiî il semble qu'il faudrait tivwv twv èv ÔotXàtTig 
TcâXeciw, car bien des villes maritimes devaient être plus puissantes 
que Laodicée. 

1 
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grand homme, les habitants de cette ville accumulèrent 
sur sa tête tous les honneurs dont ils pouvaient disposer, 
et rendirent pour lui et pour les siens les décrets les plus 
flatteurs ; car ils lui accordèrent, ainsi qu'à ses descen- 
dants, le privilège de présider aux jeux Olympiques en 
Thonneur d'Adrien (1) et de monter la galère sacrée : au 
mois anthestérion (2), en effet, on fait arriver jusqu'à la 
place publique une trirème qui semble voguer au large 
et qui, dans cette course, au sortir de la mer, a pour 
pilote le prêtre de Bacchus (3). 
2 Voici quels avantages revinrent à Smyrne de l'ensei- 
gnement de Polémon : d'abord, la ville se vit plus peu- 
plée que jamais, grâce au concours de jeunes gens qui 
lui arrivaient du continent et des îles ; et ce n'était point 
une tourbe de débauchés, mais bien l'élite et le plus pur 
sang de la Grèce ; ensuite, elle retrouva la concorde et 
l'oubli des dissensions civiles. Auparavant, en effet, 
Smyrne était divisée, la population des hauteurs ne s'ac- 
cordant pas avec les riverains de la mer. Mais c'est sur- 
tout comme ambassadeur que Polémon rendit à la cité 
d'inestimables services : il allait, à ce titre, plaider, auprès 
des empereurs, la cause de ses concitoyens (4). Ainsi, 
bien qu'Adrien penchât en faveur d'Éphèse, il sut si bien 
le rallier aux intérêts de Smyrne, qu'il lui fît octroyer en 
un seul jour 10,000,000 de drachmes à cette ville : cette 
somme servit à construire le marché au blé, un gymnase 

(1) Je pense qu'il est ici question de jeux institués à Stnyrne en 
Thonneur d'Adrien, et sur le modèle des jeux Olympiques de Grèce. 

(2) Anthestérion, partie d'avril et partie de mai. C'était le mois 
des fleurs et aussi l'époque des jeux solennels en l'honneur de 
Bacchus. 

(3) Les expressions un peu obscures de cette phrase laissent à 
entendre qu'un canal conduisait, de la mer à l'agora, la galère sa- 
crée. Cependant, je n'affirme rien à cet égard; nous voyons, en effet, 
dans la biographie d'Hérode (liv. II, biogr. I, § 7), qu'un trajet ana* 
logue fut accompli, dans Athènes, par la galère sacrée, sur la terre 
ferme, et à l'aide de machines disposées au-dessous du sol. 

(4) Il s'agit ici des habitants de Smyrne, dont Polémon avait fait 
ses concitoyens d'adoption, et non pas des habitants de Laodicée. 



% 
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qui est le plus magnifique de l'Asie tout entière, et, enfin, 
ce temple (1) situé si haut sur le promontoire, et qui 
paraît faire pendant à celui de Mimas. 

Son rôle bienfaisant consistait encore à reprendre les 3 
fautes commises dans les affaires publiques ; à éclairer, 
en maintes occasions, ses concitoyens par de sages avis ; 
à faire disparaître, enfin, la violence et la morgue, tâche 
qu'il prenait d'autant plus à cœur, que la fierté ionienne 
semblait plus rebelle à cette réforme. Enfin, voici encore 
un service qu'il rendait: il terminait, dans le pays môme, 
les procès des particuliers, au lieu de les laisser arriver 
à une juridiction étrangère; je parle des contestations 
d'argent; car, pour les procès relatifs aux adultères, aux 
sacrilèges, aux meurtriers, dont l'impunité est une souil- 
lure pour ceux qui négligent de les poursuivre, Smyrnc 
devait, selon lui, les éloigner, ou, pour mieux dire, les 
rejeter loin d'elle : pour des crimes de ce genre, il fallait 
un juge armé du glaive. 

Beaucoup de personnes lui reprochaient le train dont 4 
il se faisait suivre en voyage : tant de bêtes de somme, 
tant de chevaux, tant de serviteurs, tant de variétés de 
chiens différents (2) pour les différentes sortes de chasses, 
tandis que lui-môme s'avançait monté sur un char de 
Gaule ou de Phrygie avec des freins d'argent pour les che- 
vaux; mais ce splendide appareil ne faisait que tourner 
à la gloire de Smyrne : une maison opulente rehausse 
l'éclat d'une ville, tout aussi bien que le fait la beauté 
des places, et la magnificence des édifices ; et si la cité 
recommande l'homme, l'homme aussi recommande la 
cité. Polémon ne négligeait point non plus Laodicée : il 
y allait souvent visiter sa famille, et il venait en aide à 
la cité dans la mesure de ses moyens. 

(1) Pour ce temple, et pour celui du promontoire de Mimas, Kayser 
renvoie à Rubenius, Thés. ant. Rom., XI, p. 1358. 

(2) Xënophon, Gratius Faliscus, Oppien de Syrie, d'autres encore, 
nous apprennent quel soin les veneurs de l'antiquité mettaient à 
composer leurs meutes. 
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5 Voici les faveurs qu'il reçut des princes. L'empereur 
Trajan lui accorda l'exemption de tout droit pour ses 
voyages sur terre et sur mer. Adrien étendit ce privilège 
à tous ses descendants, et l'admit lui-môme au collège (1) 
du Musée, ce qui lui donnait droit à une pension alimen- 
taire en Egypte. A Rome, Polémon ayant sollicité de lui 
une somme de 250,000 drachmes, l'empereur lui octroya 
une somme plus forte, sans s'être enquis des motifs de 
cette demande, et sans avoir parlé de remboursement. 
Et comme Smyrne accusait Polémon d'avoir détourné à 
son avantage propre une grande partie de l'argent que 
l'empereur avait dçnné à la cité, Adrien envoya une 
lettre ainsi conçue : «Antonius Polémon m'a rendu 
compte des sommes que je vous ai données. » On peut 
voir, dans cette lettre, le pardon d'une faute commise ; 
mais ce pardon pour une question d'argent, Polémon n'a 
pu l'obtenir que par un mérite supérieur sur tous les 
autres points. 

6 A Athènes, lorsque l'empereur consacra, comme un 
éclatant produit du travail des siècles, le temple de 
Jupiter Olympien, achevé enfin après 560 ans (2), il voulut 
que Polémon prît la parole après le sacrifice. Celui-ci, 
selon son habitude, parut d'abord se recueillir, en sui- 
vant du regard les pensées qui déjà se présentaient à son 
esprit ; puis il se lança en plein dans son sujet, et, du 
haut des degrés du temple, se livra à de longs et magni- 
fiques développements : il avait pris pour exorde cette 
idée : L'inspiration des dieux n'est point étrangère à l'en- 
thousiasme qui me fait parler aujourd'hui. 

7 Adrien réconcilia encore avec Polémon son fils Anto- 
nin (3), alors même qu'il remettait à celui-ci son sceptre, 

(1) KuxXa). D'après Saumaise, xuxXw désignerait ici une table, ou 
plutôt la compagnie qui prend place autour d'une table. — (Voir 
Kayser, édition spéciale de 1838, pag. 271.) 

(2) Philostrate, comme le fait remarquer Kayser (éd. spéc, 1838, 
p. 272), se trompe de plus d'un siècle dans ce calcul. La construction 
du temple avait duré environ 700 ans. 

(3) Fils adoptif, bien entendu. 
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et que, après avoir été mortel, il était en train de deve- 
nir^) dieu. Ce fait a besoin d'être expliqué. Gouverneur 
de l'Asie tout entière, Antonin était descendu chez Polé- 
mon, la maison de celui-ci étant la première de Smyrne, 
et lui-môme le premier de la cité. Mais Polémon, reve- 
nant de voyage pendant la nuit, fit du bruit à sa propre 
porte, s'écria que c'était chose indigne d'être ainsi exclu 
de chez soi, et força Antonin à chercher un autre logis. 
L'empereur connaissait ces détails ; toutefois, il se garda 
bien d'en ouvrir la bouche, de peur de raviver une an- 
cienne blessure ; mais, songeant h ce qui pourrait avoir 
lieu après sa mort, et sachant bien que les instances et 
les excitations de certains conseillers peuvent aigrir les 
caractères même les plus cléments, il conçut des craintes 
pour Polémon ; aussi, dans ses dispositions testamentaires 
relatives au choix de son successeur, il inséra ces mots : 
« Cette idée m'a été suggérée aussi par le sophiste Polé- 
mon. » Lui reconnaître ainsi, comme à un bienfaiteur, 
des droits à la gratitude du prince, c'était, par surcroît, 
lui ménager à coup sûr le pardon d'Antonin. 

Celui-ci, par des plaisanteries, sut marquer à Polémon 8 
qu'il n'avait pas perdu le souvenir de ce qui s'était passé 
à Smyrne , mais en même temps, par les honneurs dont 
il le combla en toute occasion, il témoigna suffisamment 
qu'il ne voulait plus le savoir. Voici les plaisanteries dont 
je viens de parler : embrassant Polémon qui venait d'ar- 
river à Rome: « Donnez, dit Antonin, un logis à Polémon, 
et que personne ne l'en chasse. » Aux jeux Olympiques 
d'Asie, qui se célébraient sous la présidence de Polémon, 
un acteur tragique ayant dit qu'il en appelait, parce que 
Polémon l'avait exclu de la scène tout au commence- 
ment du drame, l'empereur lui demanda : « Et quelle 
heure était-il, lorsqu'on t'a chassé de la scène? — Il était 
midi », répondit l'autre. « Eh bien! » dit l'empereur 

M) C'est le mot do Vespasien mourant : « Je sens que je deviens 
«lieu. » 
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avec beaucoup d'esprit, « Polémon m'a chassé de chez 
lui vers minuit, et moi je n'en ai pas appelé ! » 

9 En voilà assez pour montrer la longanimité de l'em- 
pereur et l'arrogance de Polémon. Celui-ci, en effet, 
était arrogant au point de traiter avec les cités sur le 
pied d'un maître, avec les princes sur le pied d'un 
homme qui ne se reconnaît pas leur inférieur, et avec 
les dieux sur le pied d'un égal. Dans une séance de dé- 
clamation improvisée, alors même qu'il venait d'arriver 
à Athènes pour la première fois, il ne s'assujettit point 
à faire le panégyrique de la cité, malgré tant (le belles 
choses qui peuvent être dites à l'honneur des Athé- 
niens ; il ne s'étendit point non plus sur sa propre gloire, 
malgré tout le parti que, dans leurs discours d'apparat, 
les sophistes tirent de ce genre de développement; mais 
sachant bien qu'avec leur naturel, il vaut mieux parler 
ferme aux Athéniens que de les exalter, voici comment 
il entra en matière : « On vous dit, Athéniens, fort intel- 
ligents pour apprécier les discours : je vais savoir ce qu'il 
en est. » 

10 Un homme (1) qui gouvernait le Bosphore, et qui 
n'était étranger à aucune portion de la politesse des 
Grecs, visitait l'Ionie, et venait d'arriver à Smyrne : non 
seulement Polémon ne se joignit point à ceux qui allaient 
lui rendre leurs hommages, mais il opposa des délais à 
toutes les demandes dece personnage qui réclamait la 
faveur d'un entretien : il ne se rendit que lorsque le 
prince fut venu jusqu'à sa porte, avec une somme de dix 
talents pour le payer. Atteint de la goutte, Polémon s'é- 

. tait rendu à Pergaiîie, et s'était endormi dans le temple. 
Esculape lui apparaît, et lui recommande de ne point 
boire froid : « Eh! que ferais-tu donc, ô mon cher, dit 
Polémon, si tu avais à guérir une vache (2) ? » 



(1) On pense que ce personnage s'appelait Rhœmétalcès. 

(2) Voir à ce propos une note ingénieuse de Valésius (H. de Valois) 
et la réponse de Kayser à cette note (Kayser, éd. spéc, 1838, p. 275). 
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Polémon avait emprunté cette hauteur de sentiments il 
et cette arrogance au philosophe Timocrate (1), avec 
lequel il vécut quatre ans, après que celui-ci fut arrivé 
en Ionie. Et je ne vois pas d'inconvénient à faire le por- 
trait de Timocrate. Originaire du Pont, il avait pour 
patrie Héraclée, ville amie de la Grèce. Au début il culti- 
vait, dans la philosophie, la branche médicale, possédant 
assez bien les doctrines d'Hippocrate et celles de Démo- 
crite ; mais, dès qu'il eut entendu Euphrate de Tyr, il se 
lança à pleines voiles dans la philosophie de celui-ci. Il 
était irascible, et à un tel point que, dans la discussion, 
les poils de sa barbe et les cheveux de sa tête se héris- 
saient comme la crinière des lions dans leurs fureurs ; 
son élocution était facile, vigoureuse et prompte : c'est 
cela qui le mit en haute estime aux yeux de Polémon, 
fort partisan de cette impétuosité dans le discours. 

Timocrate entra en désaccord avec Scopélianus, qu'il 12 
accusait d'user de poix et de se livrer aux épileuses, et 
leur débat divisa la jeunesse qui étudiait alors à Smyrne. 
Polémon, après avoir entendu l'un et l'autre adversaire, 
se rangea du côté des partisans de Timocrate, appelant 
celui-ci le père de son éloquence. Et, quand il se défen- 
dit auprès de lui de ce qu'il avait dit contre Favorinus, 
il eut l'air craintif et embarrassé des enfants qui, après 
une faute commise, redoutent la férule du maître. Il mon- 
tra encore plus tard, et cette fois, à l'égard de Scopélianus, 
une humilité toute semblable : c'est lorsque, désigné pour 
représenter Smyrne dans une ambassade, il souhaita 
d'emporter l'éloquence persuasive de cet orateur, comme 
Patrocle emportait les armes d'Achille. 

Mais, dans ses rapports avec Hérode l'Athénien, il mit 13 
tour à tour de la modestie et de la hauteur. Je veux 
expliquer comment les choses se sont passées, car il y a 
là des circonstances curieuses et mémorables. Hérode 

(1) Le texte de Kayser (éd. spéc, 1838), porte : Tt[ioxpaxou; iaizoïae. 
[lôvov. Mais |i6vou ne se retrouve, ni dans l'édition générale de Zurich, 
ni dans le texte de Westermann (Didot). 



8 BOURQUIN. 

aimait le talent de l'improvisation plus qu'il n'eût aimé 
à être appelé consul, et descendant d'une famille consu- 
laire : n'ayant pas encore fait la connaissance de Polé- 
mon, il vint à Smyrne pour entrer en rapport avec lui, 
dans le temps où il avait, à lui seul (1), l'administration 
des cités libres. Il prend Polémon dans ses bras, et lui 
donne un baiser; à peine leurs lèvres se sont-elles sépa- 
rées, qu'il s'écrie : « Et quand pourrons-nous t'en tendre, 
ô mon père ? » 
14 11 croyait bien que Polémon ajournerait la séance, en 
disant qu'il appréhendait de se produire en présence 
d'un homme si habile ; mais l'autre, sans affecter une 
fausse modestie : « Viens m'entendre aujourd'hui môme, 
et de ce pas. » A cette réponse, Hérode, comme il l'avoue 
lui-môme, demeura stupéfait de voir un homme si 
prompt à improviser, et si facilement prêt pour cette 
épreuve. 

11 faut voir, dans cette conduite de Polémon, une mar- 
que de sa fierté, et aussi, par Jupiter, une manœuvre 
habile pour frapper l'esprit de son hôte ; mais voici qui 
dénote chez lui de la sagesse, et un grand respect des 
convenances : lorsqu'Hérode se présenta pour assister à 
la déclamation, l'orateur l'accueillit par un long éloge 
tout à fait digne de l'éloquence et des actions de ce per- 
sonnage. 
15 Quant à. la manière (2) dont Polémon débitait ses dé- 
clamations, Hérode lui-même peut nous la faire connaî- 



(1) Kayser renvoie à Pline, liv. VIII, ép. 24, et nous dit que ces 
sortes d'administration s'appelaient 8iop8a>Tf,peç. Quant au mot aùro;, 
qui a ici le sens de seul, il s'explique par cette circonstance que, 
sans doute, au début, Hérode avait partagé avec son père Atticus 
l'administration des cités libres. 

(2) T^v ôè ffxyjvyjv xàvSpô;, r\ Iç tocç jieXéraç 6/P^ (Ta ' ro » e * c * La tra- 
duction littérale serait : Quant au jeu de Polémon, dans les décla- 
mations, etc. Il s'agit ici, comme on va le voir, exclusivement de. 
l'action. En d'autres endroits, ^ <7xyjv^ fiQTopoc désigne l'ensemble 
des facultés et des moyens qui composent le talent oratoire. Ainsi, 
dans la biographie de Ptolémée (liv. II, biogr. XV, § 1). 
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trepar ce qu'il en dit dans une de ses lettres à Varus, 
et c'est d'après ce document que je vais la décrire. Il se 
présentait pour déclamer avec un visage épanoui et plein 
d'assurance, mais il arrivait en litière, parce que déjà 
ses articulations étaient malades ; pour méditer son 
sujet, il no restait pas au milieu du public, mais il se 
retirait quelques instants à l'écart. Son débit était écla- 
tant, soutenu, et les sons sortaient de sa bouche avec 
une merveilleuse puissance. Hérode nous dit qu'il bon- 
dissait aussi dans sa chaire (1) au moment critique de la 
cause, tant il était alors comme dominé par une sorte 
d'enthousiasme ; et quand il tournait une période, il en 
énonçait le dernier membre en souriant, comme pour 
faire voir que l'élocution ne lui coûtait aucun effort, et 
qu'il caracolait aux beaux endroits, tout aussi bien que 
le coursier d'Homère (2). 

Je l'ai entendu, ajouta Hérode, la première fois avec 16 
les sentiments d'un juge, la seconde fois avec amour, la 
troisième avec admiration. Et, en effet, il était allé l'en- 
tendre trois jours de suite, et il nous donne même les 
sujets qui furent traités à chacune de ces séances :«l cr su- 
jet : Démosthène se défend avec serment de s'être laissé 
corrompre par un don de 50 talents, comme Démade l'en 
accuse, en affirmant que le fait a été dénoncé aux Athé- 
niens par Alexandre, d'après les comptes de Darius. 
2 e sujet : La guerre du Péloponnèse une fois terminée par 
un traité, il faut détruire les trophées élevés par les 



(1) Polémon, pour agir ainsi, devait être bien fortement dominé 
par une sorte d'enthousiasme, car il souffrait de la goutte. 

(2) Je cherche à me rapprocher, autant que possible, d'un texte 
bien difficile à rendre : xpoatvetv, équivalent poétique de xpoûeiv, 
signifie : « faire du bruit en frappant » ; appliqué à un cheval, ce mot 
pourrait être rendu par galoper ou par piaffer; mais j'ai préféré ca- 
racoler, comme indiquant une désinvolture plus fière. — Pour le 
coursier d'Homère, voir Y Iliade, chant vi, du vers 506 au vers 512. 
Quant à ce qui est de : èv toT; tûv OiroOéaewv x w pioiÇi j'ai cru devoir 
adopter, comme Westermann, le sens indiqué dans une note manu- 
scrite par Jacobs : « In lœtioribus argumentorum locis. » 
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Grecs. 3 e sujet : Après ^Egos-Potamos, il faut rappeler 
les Athéniens dans les bourgs. » Hérode nous dit qu'en 
reconnaissance, il fit tenir à Polémon 150,000 drachmes, 
à titre de rémunération pour le plaisir de ravoir en- 
tendu. Refus de Polémon. Hérode se croit méprisé. Mais 
le critique Munatius (©'était un homme de Tralles), se 
trouvant à la table d'Hérode, lui dit tout à coup : « Polé- 
mon, je le pense, aura rêvé que tu lui envoyais 250,000 
drachmes, et il se croit lésé de tout ce qui manque à 
cette somme, dans l'envoi que tu lui as fait. » Hérode 
nous dit qu'il envoya les 100,000 drachmes supplémen- 
taires, et que Polémon les reçut avec empressement, 
comme si une dette lui était remboursée (1). 
17 Hérode fit encore à Polémon l'honneur de ne point 
oser déclamer après lui, ni lui succéder dans l'arène ; et 
il partit nuitamment de Smyrne, pour ne pas être con- 
traint de le faire, car l'idée seule d'y être forcé lui faisait 
peur. 

Depuis, en toute circonstance, il ne cessa de louer 
Polémon, et de dire qu'on ne pouvait assez l'admirer. 
A Athènes, il venait de déclamer avec beaucoup d'éclat 
sur le sujet des trophées (2), et comme on l'admirait 
pour l'allure impétueuse de son style : « Lisez, dit-il, la 
déclamation de Polémon, et vous saurez ce que c'est 
qu'un homme (3) ! » A Olympie, la Grèce lui crie : « Tu 

(1) Ainsi, après le nouvel envoi d'Hérode, si ingénieusement pro- 
voqué par Munatius, le fier Polémon reçoit, pour chacune de ses trois 
déclamations, 83,333 drachmes, ou 75,000 francs. 

(2) On a vu plus haut que l'une des trois déclamations prononcées 
par Polémon devant Hérode roulait sur l'opportunité de détruire 
les trophées de la guerre civile. 

(3) Kal efff£d0e àvfipa. J'avais d'abord compris : et vous connaîtrez 
l'homme, c'est-à-dire vous saurez ce que vaut Polémon. Ce sens est 
assurément le plus naturel, et je l'acceptais, malgré l'absence de 
l'article ; mais deux passages de la biographie d'Hérode m'ont fait 
réfléchir : je vois qu'Hérode, à deux reprises, donne aux mots avSpcc, 
d'abord, et àvôoèç ensuite, le sens de : un homme digne d'être appelé 
un homme, un véritable homme, et je pense qu'il a voulu exprimer 
ici la même idée (Biogr. d'Hérode, liv. II, I, § 2). 
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es un autre Démosthène ! Plût aux Dieux que je fusse 
l'égal du Phrygien (1)! » C'est ainsi qu'il désignait Polé- 
mon, parce qu'alors Laodicée était incorporée à la 
Phrygie. 

L'empereur Marc-Aurèle lui ayant demandé : « Que 18 
penses-tu de Polémon ? » Hérode, prenant l'air d'un 
homme qui écoute (2), répondit : 

« Le pas d'agiles coursiers retentit à mes oreilles (3). » 

allusion aux accents sonores et à la parole retentissante 
de cet orateur. Et quand le consul Varus (A) lui demanda 
quels avaient été ses maîtres. « Plusieurs, répondit-il, 
quand j'étais élève; Polémon, quand j'étais déjà profes- 
seur. » 

Polémon, à ce qu'il nous dit lui-même, voulut aussi i l J 
entendre Dion, et fit tout exprès le voyage de Bithynie. 
Voici un des jugements de Polémon : « On peut em- 
porter sur ses épaules le bagage des prosateurs, mais il 
faut des chariots pour emporter celui des poètes (5). » 

Voici encore des faits qui sont à la louange de Polé- 
mon : en contestation à propos des temples, et de cer- 
tains droits qui s'y rapportent, Smyrne avait choisi Po- 
lémon pour soutenir ses droits lorsqu'il touchait déjà 
au terme de son existence ; mais, comme il se prépa- 
rait à partir pour cette œuvre de revendication, il mou- 
rut, et la ville dut confier ses intérêts à d'autres défen- 
seurs. Introduits au tribunal de l'empereur, ceux-ci 



(1) Ef8e yàp, eçv), <b; 6 <ï>pv(;... L'édit. spéc. de Kayser, 1838, por- 
tait : yjôr) yàp, IqpY), (*>ç 6 3>puÇ. 

(2) L'auteur dit : crr^a; ôçOaXjxoù;, ayant levé les yeux, ou, 
d'après un autre sens de ?<jtyi|ai, ayant tenu ses regards fixes. — Je 
rends ici l'intention plutôt que les mots. 

(3) Homère, IL, X, v. 535. — Ce vers présente une certaine ana- 
logie avec le xpoatveiv de tout à l'heure. 

(4) Bàpou. Kayser (éd. sp., 1838) avait écrit : BapGàpov. 

(5) Les deux pensées de ce court paragraphe n'ont pas de rapport 
entre elles et n'en ont point non plus avec ce qui précède ou ce qui 
suit. — Le texte doit être incomplet en cet endroit. 
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s'embrouillaient dans l'exposé de l'affaire ; alors l'empe- 
reur, fixant les yeux sur ces avocats de Smyrne : « Est-ce 
que Poiémon, leur -dit-il, n'avait pas été nommé avec 
vous, pour défendre votre cause? — Oui, répondirent- 
ils, si c'est du sophiste que tu veux parler. — Eh bien! 
dit l'empereur, devant parler en ma présence, et pour 
d'aussi graves intérêts, il avait sans doute préparé quel- 
que discours au sujet de vos droits. — Probablement, ô 
prince, mais nous n'en savons rien. » Alors l'empereur 
ajourna le jugement jusqu'à ce qu'on eût pu faire venirle 
discours : quand celui-ci eut été lu au tribunal, le prince 
rendit une sentence conforme. Smyrne sortit du procès 
en gagnant pleinement sa cause, et se dit que Poiémon 
était ressuscité exprès pour elle. 

20 Puisqu'il est à propos de mentionner, dans la vie des 
hommes illustres, non seulement leurs paroles sérieuses, 
mais encore ce qu'ils ont pu dire en se jouant (1), je 
rapporterai aussi les bons mots de Poiémon, pour qu'on 
ne puisse pas m'accuser de les avoir négligés. Il était à 
Smyrne un jeune Ionien, livré à une mollesse plus 
qu'ionienne, et qui se perdait par l'opulence, détesta- 
ble conseillère pour les natures dissolues : ce jeune 
homme s'appelait Varus. Corrompu par ses flatteurs, il 
s'était intimement persuadé qu'il était le plus beau parmi 
les beaux, le plus grand parmi les grands, le plus alerte 
et le plus habile parmi les amateurs de la palestre : s'il 
se mettait à chanter, les Muses, selon lui, n'auraient pu 
préluder avec plus de grâce; au sujet de l'art des sophis- 
tes, il se faisait aussi la môme illusion ; car il croyait 
passer de bien loin leur éloquence, lorsqu'il s'avisait de 
déclamer ; il déclamait, en effet, et ceux qui lui emprun- 
taient de l'argent défalquaient, sur l'intérêt de la somme, 
leur complaisance à l'entendre. 

21 Poiémon, dans sa jeunesse et avant sa maladie, avait, 

(t) Ces paroles, comme le fait remarquer Kayser (éd. spéc, 1838, 
p. 181), sont la reproduction presque textuelle d'un passage de 
Xénophon. — Voir le Banquet, au début. 
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pour ainsi dire, contracté l'obligation de payer cette 
espèce de tribut à Varus, car il lui avait emprunté de 
l'argent; mais, comme il ne le flattait pas et n'allait 
point l'entendre, le jeune créancier se montrait exigeant 
et menaçait de se servir des types. Or les types sont un 
certain écrit judiciaire portant menace de condamnation 
par défaut contre le débiteur qui ne paie pas. Les amis 
de Polémon l'accusaient de se montrer bien sévère et 
bien peu complaisant : « Eh quoi ! tu peux non seule- 
ment échapper à la poursuite, mais encore exploiter ce 
jeune homme, pour peu que tu consentes à lui com- 
plaire, et, au lieu de cela, tu le provoques, tu l'irrites! » 
Cédant à ces conseils, Polémon se rendit à la séance; 
mais comme la déclamation s'était prolongée jusqu'à 
une heure avancée de la soirée, et que le discours no 
semblait pas près d'aboutir ; comme ce n'était qu'un 
tissu de solécismes, de barbarismes, de contradictions, 
Polémon bondit tout à coup, et, tenant les mains abais- 
sées, s'écria : « Varus, apporte les types. » 

Le proconsul faisait torturer un voleur convaincu de 22 
plusieurs crimes, et se disait embarrassé pour trouver 
un châtiment qui répondît aux actions du coupable : 
« Eh bien ! dit Polémon, qui était survenu, enjoins- 
lui d'apprendre par cœur des fadaises (1). » En effet, 
bien qu'il soit un des hommes qui ont le plus cultivé 
leur mémoire, ce sophiste n'en regardait pas moins 
l'exercice d'apprendre par cœur comme le plus pénible 
des travaux de l'esprit. 

Voyant un gladiateur tout trempé de sueur, et glacé 
de crainte à l'idée d'un combat où il allait jouer sa vie : 
« Tu es dans les transes, lui dit-il, comme si tu étais sur 
le point de déclamer. » 

A un sophiste, qu'il voyait en train d'acheter des sau- 
cisses, des ménis, et autres mets vulgaires : « mon 
ami, lui dit-il, quand on se nourrit de la sorte, on 

(1) Mot à mot, des vieilleries : àpxaïa. 
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n'est guère apte à faire revivre l'orgueil d'un Darius ou 
d'un Xerxès. » 

23 Le philosophe Timocrate lui ayant dit : « C'est un rude 
bavard que Favorinus. — Oui, ajouta Polémon, c'est 
une vieille femme de la tête aux pieds; » allusion des 
plus fines à l'impuissance de Favorinus. Aux jeux Olym- 
piques de Smyrne, un acteur tragique, en prononçant 
les mots : « Jupiter (1) ! » avait dirigé sa main vers le 
sol, puis il la leva vers le ciel quand il fallut dire : « 
terre. » Polémon, président des jeux, exclut cet acteur 
de la scène, en disant : « Celui-là vient de faire un sole- 

. cisme avec la main. » Assez là-dessus, car ce que j'ai dit 
suffit pour faire connaître l'esprit enjoué de ce person- 
nage. 

24 L'éloquence de Polémon est chaude, belliqueuse, et 
sonore comme les accents de la trompette olympique. 
Elle se recommande aussi par un tour de pensée digne 
de Démosthène, par une magnificence non dénuée de 
vigueur, avec un éclat et un enthousiasme qui la font res- 
sembler à la voix des oracles. On (2) méconnaît cet ora- 
teur quand on dit que, s'il a traité les accusations comme 
pas un des sophistes, il a moins réussi dans les défenses. 
La fausseté de ce reproche est démontrée par telle ou 
telle de ses déclamations, où il joue le rôle de défenseur, 
mais surtout par son discours de Démosthène jurant qu'il 
n'a pas reçu les 50 talents. Malgré la difficulté d'une 
pareille cause à défendre, il a mis dans son discours 
toute l'élégance] et tout l'art qu'il fallait pour réussir. 

Il n'y a pas plus de justesse dans cet autre reproche 
adressé à Polémon : selon certaines gens, les causes 
figurées (3) auraient été pour lui une carrière inaborda- 

(1) Vers d'Euripide. &reste, 1497 (éd. Dindorf). 

(2) Il y a, dans le texte de Westermann, un |a£vtoi, qui n'est pas 
dans Kayser, et que je trouve inutile. Je crois donc ne pas devoir 
en tenir compte. 

(3) T7ro8é<7eiç êcx^îH-afiff^évat. Causes figurées, c'est-à-dire sujets 
à double sens, où Ton doit dire une chose et en faire entendre une 
autre. 
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ble (1), où il ne pouvait que broncher, comme un cheval 
aux prises avec un terrain trop difficile ; et ce serait pour 
s'excuser de ne pas aborder des sujets de cette nature, 
qu'il a mis en avant cette maxime d'Homère : 

« Je le hais autant que les portes de l'enfer, celui qui 
cache une pensée dans son cœur, et qui en a une autre 
sur les lèvres (2). » 

Il peut y avoir là, de la part de Polémon, une allusion 25 
indirecte au caractère fallacieux de cette espèce de 
sujets, mais il les a traités comme les autres, et tout 
aussi supérieurement. Voyez plutôt l'adultère caché (3) ; 
Xénophon demandant, après la mort de Socrate, qu'on, 
le fasse périr lui-même; Solon réclamant l'abolition des 
lois après qu'une garde a été donnée à Pisistrate ; et les 
trois (4) diseours où Démosthène: 1° vient, après Ché- 
ronée, s'offrir en victime ; 2° fait semblant de se con- 
damner à mort lui-même, après l'affaire d'Harpalus ; 
3° conseiHe de se réfugier sur les galères, à l'approche 
de Philippe, et alors qu'Eschine a fait passer une loi 
portant peine de mort contre tous ceux qui auront fait 
une motion relative à la guerre. En effet, parmi les dis- 
cours à double entente qu'il a composés, c'est dans 
ceux-là surtout qu'il tient continuellement, pour ainsi 
dire, sa parole en bride, et que ses pensées ne cessent 
de présenter une double face. 

Travaillé par les concrétions pierreuses de ses articu- 26 
lations, et obligé bien souvent de recourir aux médecins, 

(1) Selon Olearius, le mot èxçépeeôoci renfermerait une allusion 
aux athlètes évincés du stade. 

(2) Ces vers, adressés par Achille à Ulysse, se trouvent au ix° chant 
de Ylliade (312-313). 

(3) *0 (xoixà; êYxexa>u{jL{JLévo;. Heysius (Kayser, éd. spéc, 1838) 
dit à ce propos : « Adulter abditus, seu verius êxxexa).v{ji[i.évo<;, ex 
latibulo protractus, quem manebant ïràpaTiXjjiè; xac façaviôwoiç, pœnse 
atrocissimse, » etc. Cette explication est ingénieuse, mais aucun des 
trois textes que j'ai sous les yeux ne donnant èxxexaXu^evot;, je tra- 
duis par caché, 

(4) Tp£t; ne se trouve pas dans F éd. spéc. de Kayser (1838), ni 
dans la grande édition de Zurich, 
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il leur disait : « Creusez, entamez les carrières de Polé- 
mon. » Voici, à propos de cette maladie, ce qu'il écrivait 
à Hérode : « Faut-il manger, je n'ai plus de mains ; faut- 
il marcher, je n'ai plus de pieds, mais s'il s'agit de souf- 
frir, c'est alors que mes pieds, que mes mains se retrou- 
vent. » 11 mourut à 56 ans ; pour ceux qui cultivent les 
autres arts, cet âge est le commencement de la vieillesse ; 
mais pour le sophiste, c'est la jeunesse encore, car c'est 
en vieillissant que, dans cette carrière, le talent arrive à 
sa perfection. 11 n'a aucun tombeau à Smyrne, bien 
qu'on lui en attribue plusieurs en cette ville. Selon les 
uns, en effet, il aurait été enseveli dans un jardin qui 
avoisine le temple de la Vertu; selon d'autres, à peu de 
distance de ce lieu et près de la mer ; il y a là un petit 
temple, et, à l'intérieur de ce temple, une statue de 
Polémon, dans le costume qu'il portait, lorsque, du 
haut de la galère, il présidait à la fête. C'est sous cette 
statue qu'il reposerait. D'autres, enfin, placent sa sé- 
pulture dans la cour de sa maison, sous les statues 
d'airain. 
27 Rien de tout cela n'est vrai : si, en effet, Polémon était 
mort à Smyrne, aucun des temples de cette cité n'aurait 
paru trop beau pour recevoir ses cendres. Nous sommes 
fondés à croire plutôt qu'il repose à Laodicée, près de 
la porte Syrienne, à l'endroit où se trouvent aussi les 
sépultures de ses aïeux, et qu'il fut enseveli vivant en- 
core : il l'avait ainsi recommandé à ses amis(t) les plus 
chers. Déjà couché dans le tombeau, il pressait de la 
voix les ouvriers qui étaient en train de le fermer : 
« Vite, vite, que le soleil ne me voie pas réduit au silence! » 
Et, à ses amis tout en larmes, il criait : « Donnez-moi un 
corps, et je vais déclamer! » 

Polémon ne s'est point survécu dans la personne des 
siens. Ses descendants ont beau être de son sang, ils ne 



(1) Il y a dans Kayser xal toT; çiXt<xtoi;. Je supprime ce xai avec 
Westermann. 
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sont guère dignes d'être comparés à un homme de cette 
valeur, un seul excepté, dont je parlerai un peu plus 
loin(l). » 



LIVRE II, BIOGRAPHIE X°. — ADRIEN, DK TYR. 

C'est à Tyr que naquit Adrien de Phénicie (2), et c'est 1 
à Athènes qu'il se forma. En effet, comme je l'ai entendu 
dire à mes maîtres, il arriva dans celte ville au temps 
d'Hérode. Déjà il faisait voir les plus heureuses disposi- 
tions pour la sophistique, et l'on pouvait deviner qu'il 
s'élèverait très haut. Aussi, s'étant, vers l'âge de dix-huit 
ans, attaché à Hérode, il tint bientôt dans son estime 
le même rang que Sceptos et Amphiclès, et il fut admis 
aux leçons de la petite clepsydre. Yoici ce que c'était : 
à dix de ses disciples, dont il voulait récompenser ainsi 
le talent, Hérode accordait en quelque sorte un régal 
supplémentaire après la séance publique : on installait à 
leur intention une clepsydre réglée pour 100 lignes, 
qu'Hérode débitait sans s'interrompre, car, pour être 
tout entier à sa déclamation, il avait prié les auditeurs 
de ne pas applaudir. 

Il avait aussi recommandé à ses disciples de ne point 2 
perdre le temps même qu'ils passaient à boire, et de 
s'occuper encore de leurs études alors qu'ils sacrifiaient 
à Bacchus. Or Adrien était en train de boire avec ses 
compagnons de la petite clepsydre, et il lui semblait qu'il 
fût un des initiés de quelque auguste mystère. La con- 
versation tomba sur la manière propre de chacun des 
sophistes. Alors Adrien, se mettant en avant : « Je vais, 
dit-il, représenter à vos yeux les caractères des uns et 
des autres ; et ce ne sera pas en reproduisant le souve- 
nir de quelques tronçons de discours, de quelques frag- 

(1) Hermocrate de Phocée, liv. II, biogr. XXV. 

(2) Élève d'Hérode. 

v) 
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ments de pensées, de quelques phrases ou de quelques 
rhythmes. Non : je vais me lancer à corps perdu dans 
l'imitation, et d'emblée, parlant d'abondance, et laissai 
courir ma langue, je vais vous faire entendre tous les 
sophistes, chacun avec le style qui lui est propre (1). » 

Et comme il laissait Hérodedecôté : «Pourquoi donc, 
lui demanda Amphiclès, n'as-tu point, dans cette revue, 
donné place à notre maître ? Tu aimes pourtant son 
talent, et tu sais que nous l'aimons. — C'est que, répon- 
dit Adrien, tous ces autres-là sont de nature à être 
imités, même par un homme qui vient de boire ; mais 
quant à Hérode, le roi de la parole, je m'estimerai trop 
heureux si, à jeun et de sang-froid, je puis atteindre à sa 
ressemblance. » 
3 Hérode apprit ce trait avec une vive satisfaction, car il 
fut toujours sensible aux séductions de la gloire. 

Bien jeune encore, Adrien souhaita aussi qu'Hérode 
vînt l'entendre improviser. Hérode y consentit, et loin 
d'apporter, comme on l'a dit calomnieusement, des dis- 
positions envieuses et narquoises, il écouta son élève 
avec une bienveillance qu'aucune arrière-pensée n'alté- 
rait ; il encouragea le jeune homme, et lui dit en finis- 
sant : « On dirait que tu viens d'étaler à nos yeux les 
morceaux énormes de quelque colosse (2). » 11 lui repro- 
chait par là d'être trop décousu et trop peu serré, ce 
qui était le défaut de son âge ; mais, en même temps, il 
le louait de la magnificence de ses accents et de ses pen- 
sées. Et, après la mort d'Hérode, Adrien fit son éloge 

(1) Ces imitations devaient ressembler à ce qu'on appelle vulgai- 
rement des charges, c'est-à-dire à l'exagération plus ou moins spiri- 
tuelle de certains défauts ou de certains ridicules. Or Hérode, étant, 
aux yeux d'Adrien, la perfection môme, ne prêtait pas à la charge. 
D'ailleurs, un simple sentiment de convenance a pu empocher l€ 
fidèle disciple de mettre en scène la personne d'un maître vénéré. 

(2) MeyaXa <r7iapàY{i.aTa àv efr), Tel est le texte de Westermann. 
Quant à Kayser, tout en reconnaissant, dans une note de son édition 
spéciale de 1838, p. 348, la nécessité de <xv avant efr), il ne met cette 
particule ni dans cette édition, ni dans sa grande édition de Zurich. 
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dans un discours tout à fait digne d'un tel personnage ; 
les Athéniens ne purent retenir leurs larmes en l'écoutant. 

Il prit possession de la chaire d'Athènes avec tant d'as- 4 
surance que, dans l'exorde de sa dissertation, au lieu 
d'exalter l'habileté des Athéniens, il parla de la sienne 
propre. Voici, en effet, comment il débuta : « Les lettres 
vous arrivent une deuxième fois de Phénicie(l). » Ce 
préambule dénotait un esprit qui se mettait au-dessus 
des Athéniens, et qui, au lieu de se reconnaître leur 
débiteur, prétendait leur faire une grâce (2). 

Il occupa, du reste, cette chaire d'Athènes avec un 
éclat incomparable : paré d'un habit magnifique, orné 
de pierres précieuses les plus rares, on le voyait arriver 
pour ses exercices, monté sur un char dont les chevaux 
avaient des freins d'argent; et, après la séance, il retour- 
nait chez lui comme en triomphe, avec un cortège de 
Grecs accourus de toutes parts. Les Grecs, en effet, 
avaient pour sa personne autant d'admiration qu'en ont 
les habitants d'Eleusis pour un hiérophante (3) présidant 
avec pompe aux cérémonies sacrées. 

Il gagnait aussi leur faveur en s'associant à leurs jeux, 5 
à leurs festins, à leurs chasses, et en prenant part aux 
assemblées solennelles de la Grèce ; car il savait, avec la 
souplesse d'un jeune homme, se plier aux goûts diffé- 
rents de chacun ; aussi tous le considéraient-ils comme 
un père plein d'indulgence et de bonté, qui s'accommo- 

(i) Une seconde fois, parce que, dans les temps les plus reculés, 
l'alphabet avait été, dit-on, importé en Grèce par le Phénicien 
Cadmus . 

(2) Polémon, prenant pour la première ibis la parole devant les 
Athéniens, s'était exprimé d'une façon tout aussi fière, et nous ne 
voyons pas que les Athéniens en aient fait plus mauvais accueil à 
son discours. 

(3) L'hiérophante, où révélateur des choses sacrées, toujours 
choisi parmi les Eumolpides, présidait aux cérémonies de l'initia- 
tion. Il était magnifiquement vêtu, portait un diadème, et laissait 
flotter sa chevelure sur ses épaules. Il était assisté par le Ôaôoûxoç 
(porteur de torche), par le x^jpuÇ (héraut), et par le 6 lia pu>t*<i>, qui se 
tenait près de l'auteL (Robinson, Ant. gr», liv* VI, ch. i.) 
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dait, pour leur plaire, aux juvéniles ardeurs du tempé- 
rament grec (1). J'ai connu, parmi les Grecs, des gens 

. qui étaient émus jusqu'aux larmes, quand on évoquait 
devant eux le souvenir d'Adrien ; j'en ai vu qui s'étu- 
diaient à reproduire, ceux-ci sa voix, ceux-là sa démar- 
che, ces autres la grâce de son costume. 

Voici comment il échappa à une accusation de meur- 
tre intentée contre lui : à Athènes vivait un petit homme 
qui avait, jusqu'à un certain point, mis le pied dans la 
carrière de la sophistique ; pour peu qu'on lui offrît une 
amphore de vin, quelques aliments, des étoffes ou de 
l'argent, on le trouvait d'une entière complaisance, 
comme les bestiaux affamés qu'on mène avec un peu de 
feuillage ; mais, si l'on ne faisait rien pour lui, il s'aban- 
donnait à l'invective et aboyait contre vous. 

6 Or ce manque de dignité l'avait fait mal venir d'Adrien, 
et il s'était attaché au sophiste Chrestos de Byzance. 
Adrien supportait sans se fâcher toutes ses attaques, 
appelant morsures de punaises les injures de pareils 
hommes ; mais ses disciples, moins endurants, ordon- 
nèrent à leurs esclaves de frapper le petit homme. Une 
tumeur interne en étant résultée, celui-ci mourut le 
trentième jour; non sans avoir paru contribuer lui- 
même à sa propre mort , par l'imprudence qu'il commit, 
en buvant du vin, malgré sa maladie. Alors les parents 
du mort, par-devant le proconsul de la Grèce, intentent 
une action de meurtre au sophiste, qui doit être, suivant 
eux, considéré comme Athénien, puisqu'il est inscrit à 
'une des tribus, et à l'un des dèmes de la ville. Adrien 
repoussa l'accusation, se fondant sur ce que l'homme 

(1) EuvStaçspovTOt autoTç xà 'EXXïjvtxèv ffx(pTyi(JLa... Adrien dansait- 
il avec ses élèves et ses autres amis ? La chose n'est pas impossible, 
et je Pavais pensé d'abord. Mais, après mûre réflexion, je crois 
plutôt qu'il faut prendre ici axcpxy^xa dans un sens figuré, comme le 
veut Jacobs (note citée par Kayser, éd. spéc. de 1838, page 349) : 
« Videtur esse (o-xipTyjjjia) juvenilis Grsecorum petulantia, quam Ha- 
drianus non solum aequo animo in discipulis ferebat, sed etiam inter- 
dum una cum iis exercebat. » 
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qu'on disait mort n'avait été frappé ni par ses mains ni 
par celles de ses esclaves. Mais il fut encore aidé dans 
sa défense par l'attitude d'une foule de Grecs qui, tout 
en versant des larmes, disaient mille (1) choses en sa 
faveur, et aussi, par le témoignage du médecin, relati- 
vement au vin bu par le malade. 

Au temps où l'empereur Marc-Aurèle vint à Athènes 
à l'occasion des mystères (2), notre héros était déjà en 
possession delà chaire de sophistique^), et Marc-Aurèle 
pensa qu'il ne devait pas oublier, parmi les objets de sa 
visite aux Athéniens, le soin de constater par lui-même 
le talent d'Adrien. Avant de le préposer à l'éducation de 
la jeunesse, il n'avait pas, en effet, pris soin de l'enten- 
dre pour s'assurer de sa capacité, mais il l'avait choisi 
sur la foi de la renommée. Or le consulaire Sévère accu- 
sait Adrien de traiter les matières sophistiques avec je 
ne sais quel emportement qu'il devait à ses triomphes (4) 
dans l'éloquence judiciaire. Marc-Aurèle voulut en avoir 
le cœur net : il indiqua donc au sophiste, comme sujet 
à traiter- devant lui : Hypéride déclarant qu'il ne veut 
plus avoir un autre avis que celui de Démosthène, au 
moment où Philippe s'est rendu maître d'Élatée. Adrien, 
dans cette épreuve, se montra si pleinement le maître 
de son sujet, qu'il parut atteindre à l'éloquence écla- 
tante de Polémon lui-môme. L'empereur fut si ravi de 
l'entendre, qu'il le combla deïdistinctions et de présents ; 
et, par distinctions, j'entends les droits à être nourri aux 

(1) Notons ici une tournure bien remarquable, et renfermant, 
outre la syllepse, une façon de dire propre à Philostrate : Tô , EXXr r 
vixov tivocç ouxi &9iévreç ûitèp (xutoû çoovà;... 

(2) On peut voir, dans la biogr. d'Hérode (liv. II, b. I, § 31), un 
fragment d'une lettre de Marc-Aurèle, où ce prince annonce l'inten- 
tion de venir à Athènes pour se faire initier aux mystères. 

(3) Marc-Aurèle, abandonnant à Hérode le choix des autres pro- 
fesseurs, s'était réservé la désignation du titulaire de la chaire de 
sophistique. (Voir biogr. de Théodote, liv. II, biogr. II, § 2.) 

(4) Aià xo spftSffOat 7coo; toù; àywva;. Je traduis exactement un 
texte qui pourrait bien être altéré. Il semble en effet qu'il devrait y 
avoir : 8ià tô (j.9j i^waOat, etc. 
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frais du public, les privilèges de préséance, les immuni- 
nités, les sacerdoces et tout ce qui donne du relief aux 
personnes ; par présents, j'entends l'or, l'argent, les che- 
vaux, les esclaves, et tout ce qui est un signe d'opulence. 
Or tous ces biens furent prodigués au sophiste, ainsi 
qu'à toute sa famille. 

8 Honoré plus tard de la chaire supérieure (1), il sut si 
bien faire courir les Romains à ses leçons, qu'il inspira le 
désir de l'entendre à ceux-là môme qui ne comprenaient 
pas le grec (2) : on l'écoutait comme un harmonieux 
rossignol ; on était ravi de sa parole facile (3), de la mé- 
lodie de ses accents, desrhythmes dont il usait, soit dans 
la prose ordinaire, soit dans la déclamation plus cadencée 
de l'épilogue (4). Aussi, au moment môme où l'on se 
pressait aux spectacles ordinaires (c'étaient des panto- 
mimes la plupart du temps), si tout à coup, aux environs 
du théâtre, l'annonce d'une séance de déclamation ve- 
nait à se produire, vous auriez vu des sénateurs, vous 
auriez vu des chevaliers quitter leurs places ; et ce n'é- 
taient point seulement les vrais adeptes de la littérature 
grecque, mais tous ceux qui, à Rome, avaient, par leur 
instruction, quelque teinture de la langue hellénique; 
tous accouraient à l'Athenaeum, se pressant à l'envi et 
gourmandant les retardataires. 

9 Malade, à Rome, et déjà sur le point de mourir, 
Adrien reçut de Commode sa nomination au poste de 

(1) Cette expression singulière désigne évidemment la chaire de 
Rome. La suite le prouve. 

(2) Philostrate a dit presque la même chose de Dion Chrysostorae 
et de Favorinus. 

(3) Le texte de Kayser ajoute ici :'x6 ^xtipia, que je supprime avec 
Westermann. 

(4) Kai xoù; ttsÇtj te xal tov; |ùv coS*?j fuflfjiov;. Sans doute Adrien, 
comme Philostrate l'a dit de Favorinus, introduisait une sorte de 
chant, ou de mélopée, à la fin de ses discours. Au reste, voici, à 
propos de ce passage difficile, une note d'Olearius (éd. spéciale de 
Kayser, 1838, pag. 352) : 01. IIs^ Te xai Çùv à>8$. Philostr. « Distin- 
gua orationem pedestrem a cantico, cujus usus in epilogo fréquent 
erat. » 
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secrétaire, et l'empereur s'excusait de ne point l'avoir 
choisi plus tôt. Alors, selon sa coutume, le sophiste 
adressa une prière aux Muses, puis il baisa la lettre du 
prince, et exhala sur elle son dernier soupir. On eût dit 
que cette marque d'honneur arrivait pour parer ses funé- 
railles. 

11 mourut vers l'âge de quatre-vingts ans, et en pos- 
session d'une telle renommée que plusieurs l'ont regardé 
comme un magicien. Qu'un homme instruit ne puisse 
se laisser entraîner vers les artifices de la magie, c'est 
ce que je crois avoir démontré suffisamment dans la 
vie de Denys (1); pour ce qui est d'Adrien, le surnom de 
magicien lui est venu, sans doute, de cette foule de choses 
merveilleuses qu'il nous dit, dans les sujets où il décrit 
les pratiques des mages. 

On lui reproche aussi, mais sans plus de raison, l'im- 
pudence de sa conduite. Un de ses élèves lui avait en- 
voyé des poissons posés sur un plat d'argent avec des 
incrustations d'or. Charmé de ce plat, Adrien le garda 
et fit répondre à l'auteur de l'envoi : « Merci de ton ca- 
deau, et de tes poissons par-dessus le marché. » Mais, 
dit-on, ce n'était là de sa part qu'un jeu, à l'adresse d'un 
disciple dont il connaissait la façon parcimonieuse d'user 
de sa fortune, et il renvoya le plat d'argent, après avoir 
donné, sous cette forme spirituelle, une leçon à son élève. 

Ce sophiste a de l'abondance dans les pensées, deiO 
l'éclat, une grande variété dans l'ordonnance de ses 
plans, et il est redevable de ces avantages à la tragédie: 
ce n'est pas à dire pourtant qu'il soit bien réglé, qu'il 
se conforme strictement aux préceptes de l'art ; mais il 
emprunte aux anciens sophistes l'appareil de son style, 
et il vise au sublime plutôt qu'à l'élégance (2). Mais sou- 



(i) Biogr. de Denys de Milet, liv. I«', biogr. XXII, §§ 3 et 4. 

(2) "Ifya> icpoffàywv (JiâXXov tj xpôt(j). Ai-je bien saisi la nuance déli- 
cate qui distingue ces deux mots? Westermann traduit par «magnifi- 
centiam et elegantiam ». — Kayser, éd. spéc, page 353, dans une 
note, se sert aussi de ces deux expressions. 



24 BOURQUIN. 

vent, à force de se rapprocher inconsidérément de la 
tragédie, il est resté à côté de la vraie magnificence ora- 
toire. 



LIVRE II, BIOGRAPHIE XXI e . — PROCLUS, DE NÀUCRÀTIS. 

i Je ferai aussi une place à Proclus (1) de Naucratis, et 
je l'ai bien connu, car il fut au nombre de mes maîtres. 
Proclus tenait en Egypte un rang distingué ; mais, voyant 
la ville de Naucratis en proie à la discorde, et les lois 
méconnues par ceux qui l'administraient, il songea, 
dans l'espoir d'une'existence tranquille, au séjour d'Athè- 
nes. Il s'embarqua donc en secret pour ce pays, où il se 
fixa, ayant fait venir avec lui de grandes richesses, de 
nombreux serviteurs et tout le pompeux attirail de l'opu- 
lence. 

Bien vu à Athènes dès le temps de son adolescence, 
il s'y fit encore bien plus estimer lorsqu'il eut atteint 
l'âge viril. Cette bonne réputation lui vint d'abord de sa 
façon de vivre, et ensuite, je pense, d'un bon office qu'il 
rendit à un citoyen d'Athènes, et qui donnait la preuve 
de son excellent naturel. Voici le fait : en débarquant 
au Pirée, il demanda à l'un des habitants de ce lieu : 
« Un tel, d'Athènes, est-il encore au monde, et va-t-il 
bien? » — La personne dont il demandait des nouvelles 
était son hôte, avec lequel il avait été en bonnes rela- 
tions au temps de sa jeunesse, quand il suivait, à Athè- 
nes, les cours d'Adrien. « Oui, lui répondit-on, cet 
homme est encore au monde et au nombre des vivants (2) , 
mais il lui faut, sans délai, sortir de sa maison, car il a 
emprunté dessus 10,000 drachmes, et Ton va la mettre 
aux enchères. » Avant même d'être monté à la ville, 

(1) Elève d'Adrien, et Tun des maîtres de Philostrate. 

(2) Efvat xe xal Çrjv. Je n'ai pas cru devoir faire disparaître ce 
pléonasme. 
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Proclus envoya les 10,000 drachmes à son hôte, en lui 
faisant dire : « Dégage ta maison, pour que je ne te 
trouve pas dans la tristesse. » Ôr nous devons regarder 
cette conduite, non seulement comme un témoignage de 
son opulence, mais comme la preuve qu'il savait bien 
user de sa fortune, qu'il avait reçu une éducation excel- 
lente, et qu'il remplissait scrupuleusement les devoirs 
de l'amitié. 

Disons aussi qu'il eut plusieurs maisons, deux à la 2 
ville, une au Pirée, une autre encore à Eleusis. D'Egypte, 
il lui arrivait de l'encens, de l'ivoire, de la myrrhe, du 
papyrus, des livres, et toutes sortes d'autres marchan- 
dises de même nature. Il les recédait (1) à ceux qui en 
font le commerce, et, en agissant ainsi, jamais il ne 
passa pour un homme qui aime trop l'argent, qui se dé- 
grade, qui a soif de s'enrichir, qui court après le lucre 
et veut faire travailler ses fonds : on pensa seulement 
qu'il voulait maintenir sa fortune intacte. 

Son fils faisait grosse dépense à entretenir des coqs, 
des cailles, des chiens (2) et des chevaux; au lieu de le 
reprendre, il s'associait aux fantaisies du jeune homme, 
et, comme on l'en blâmait généralement : « Ce goût, 
répondait-il, lui passera plus vite, s'il l'exerce avec des 
vieillards, que s'il s'y livre en compagnie de freluquets 
de son âge. » 

Quand il eut perdu sa femme et son fils, il se laissa 3 
dominer par une concubine, ce qui prouve que les yeux 
des vieillards eux-mêmes ne sont point à l'abri de la 
séduction. Bien que cette femme donnât dans tous les 

(1) Proclus faisait donc ce que nous appellerions le commerce de 
gros. Rien de plus légitime. Toutefois, Philostrate est bien près d'en 
rougir, et c'est pour cela qu'à la fin de la phrase il affirme sous tant 
de formes le désintéressement de son maître. — Les derniers mots : 
àXV aùxo &yocic(Ôv xo àpxaïov, signifient qu'il se contentait de son ca- 
pital, c'est-à-dire qu'il se bornait à réparer, par le commerce, les 
brèches que ses dépenses faisaient à sa fortune. 

(2) Kayser ajoute xal xuviôiwv, et de petits chiens. Ce mot me 
parait de trop après xuvwv. Je le supprime avec Westermann. 
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excès de la mollesse, il lui laissa le champ libre, et par 
là encourut le reproche de mal administrer sa maison. 

Voici quel était son usage à propos de ses leçons de 
déclamation : moyennant 100 drachmes (1) une fois 
payées, on acquérait à tout jamais le droit de l'entendre. 
Il avait chez lui une bibliothèque où les élèves étaient 
admis et venaient chercher le complément des cours. 
Pour nous empêcher de nous siffler mutuellement et de 
nous lancer des quolibets, comme cela se fait volontiers 
dans les écoles des sophistes, on nous faisait entrer en 
masse; une fois entrés, nous prenions place, les enfants, 
avec leurs pédagogues, entre les jeunes gens, pour sé- 
parer ceux-ci les uns des autres (2). Il était fort rare que 
le maître en personne prît la parole pour disserter, et, 
quand il s'y décidait, il avait des allures d'Hippias et de 
Gorgias. On remettait sur le tapis la déclamation déjà 
traitée la veille. 

Agé de quatre-vingt-dix ans, Proclus avait une solidité 
de mémoire supérieure à celle de Simonide lui-môme. 
Son élocution était naturelle, et le tour de ses pensées 
rappelait la manière d'Adrien. 




PARTIE DE L'APPENDICE OU IL EST QUESTION DE POLÉMON. 



A la notice fort complète de Philostrate, je n'ajouterai 
ici que bien peu de détails. Antonius Polémo naquit 



(1) Ce prix de 100 drachmes (90 fr.) est d'une extrême modéra- 
tion, surtout si Ton considère que la durée des études était de plu- 
sieurs années, et que, sans supplément de prix, Proclus ouvrait sa 
bibliothèque aux élèves. 

(2) 'ExaÔYJ(j.eÔa èaxXrjÔévTeç oi jxèv rcàtôe; xai ol 7rat5aYtoyoi jxécoi, Ta 
[xeipàxia 8' avTol. Un de nos critiques les plus éminents estime que le 
texte est altéré en cet endroit, et qu'il y a lieu d'adopter l'explica- 
tion proposée par Bonfinius (Kayser, éd. spéc. de 1838, pag. 366) : 
« Ex altéra quoque parte adolescentes ipsi. Singuli igitur adolescen- 
tes soli sedebant, ab utraque parte assidentibus psedagogis cum 
pueris. » 
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en 85 après J.-G. On est assez fondé à croire, sans pou- 
voir l'affirmer toutefois, qu'il compta parmi ses ancêtres 
ce Polémon auquel Antoine avait donné le royaume de 
Pont. Disons encore, puisque Philostrate a oublié ce 
détail, qu'il faut ajouter le rhéteur Apollophanes à la 
liste des maîtres de Polémon. 

Nous avons vu sur quel ton Philostrate a chanté les 
louanges du sophiste de Laodicée. Il n'a rien négligé, ce 
me semble, pour mettre en relief cette grande figure, 
qui, mieux que toute autre, nous représente la sophisti- 
que incarnée dans un homme. Hérode lui-même, que 
tout son siècle a surnommé le roi de la parole, a reconnu, 
non sans une secrète envie, la supériorité de Polémon. 
Mais je ne veux pas revenir sur un fait qui a certaine- 
ment frappé tous les lecteurs : parmi tous les sophistes, 
c'est Polémon qui semble avoir été le favori de Philos- 
trate. 

Cette prédilection est-elle méritée ? Si nous nous en 
tenions aux quelques appréciations que nous avons 
pu recueillir chez les anciens, la question serait fort 
douteuse ; si, en effet, saint Jérôme, dans une phrase 
célèbre (1), place au premier rang, parmi ceux qu'il con- 
sidère comme les princes de la déclamation, Polémon et 
Quintilien, nous voyons d'autre part Verus énoncer sur 
ce sophiste un jugement fort sévère. Il le compare à un 
agriculteur qui, ne songeant qu'au solide, donne tous ses 
soins au blé et à la vigne, sans daigner s'occuper des 
fruits, des légumes, des fleurs et des arbres d'agré- 
ment (2). Mais heureusement, sans même avoir recours 
aux critiques anciens, nous pouvons, par nous-mêmes, 
apprécier la valeur de Polémon : il reste de lui deux dé- 
clamations qui présentent tous les caractères de l'au- 
thenticité. (Hugo Hinck, Polemonis declamationes, etc., 
Lipsiae, Teubner, 1873.) 



(i) Prxfat. ad comment, in Galat, lib. III. 
(2) Frontonis reliquiœ, éd. Mai, p. 100. 
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C'est un exercice d'école, dont voici le sujet : le père 
de Cynégire et le père de Callimaque, tués l'un et l'autre 
à Marathon, se disputent le droit de prononcer l'oraison 
funèbre des guerriers tombés sur le champ de bataille. 
D'après la loi, en effet, ce privilège ne doit être accordé 
qu'au père du guerrier qui a le plus glorieusement suc- 
combé. Polémon plaide alternativement les deux causes. 
Il faut lire ces deux déclamations, si l'on veut avoir une 
idée de l'extrême raffinement de pensée dont les exi- 
gences de l'auditoire avaient fait une loi aux sophistes 
d'alors. On trouvera difficilement ailleurs plus d'esprit, 
plus de trait, et, je dois l'avouer aussi, plus de mauvais 
goût ; mais on ne pourra s'empêcher de reconnaître, 
dans cette œuvre plus brillante que solide, un entrain, 
une fougue, un éclat, une sorte de fantasmagorie de 
style, si je puis me servir de ce terme, qui justifient, 
dans une certaine mesure, l'engouement de Philostrate, 
et qui nous permettent de dire que, si Polémon fut un 
sophiste, il n'en est pas moins peut-être l'homme qui a 
le plus agréablement abusé de la parole. C'est, dans un 
genre faux, un artiste aussi habile qu'il est possible de 
l'être. 

(Voir Kayser, éd. spéciale, 1838, p. 267-268. Voir sur- 
tout les deux déclamations indiquées plus haut.) 

PARTIE DE L'APPENDICE RELATIVE A ADRIEN. 

Il ne me paraît pas démontré, comme le veut Kayser, 
que Philostrate ait commis une erreur, ou, par inadver- 
tance, ait écrit un chiffre au lieu d'un autre, quand il 
fait mourir Adrien à l'âge de quatre-vingts ans. Voici le 
raisonnment de Kayser (1) ; Adrien, à l'âge de dix-huit 
ans, est entré à l'école d'Hérode; celui-ci est mort à 
soixante-seize ans, en l'année 180 ; Adrien, nommé à son 
lit de mort, secrétaire de Commode, n'a certainement 

(1) Éd. spéc. de 1838, pag. 347. 
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pas survécu à ce prince, qui fut tué en 190 ; il s'ensuit 
qu'Hérode, au moment où il reçut Adrien parmi ses dis- 
ciples, aurait eu vingt-quatre ans à peine; c'est peu 
croyable. Soit; mais, d'abord, je ne trouve pas du tout la 
chose impossible; ensuite, Kayser, qui est partout ailleurs 
d'une exactitude irréprochable, se trompe de deux ans au 
moins sur la date de la mort de Commode, qui arriva le 
31 décembre 192. Hérode aurait donc eu, non pas vingt- 
quatre ans, mais au moins vingt-six, au moment où 
Adrien, âgée de dix-huit ans, devenait son élève. N'in- 
sistons pas sur ce détail, et que Kayser me pardonne si, 
après avoir aussi largement puisé au trésor de sa science, 
j'élève ici un doute sur le bien fondé de l'une de ses re- 
marques. 

Adrien, comme on le voit dans la biographie de Damia- 
nus (1), avait été professeur à Éphèse. Ce fut sans doute 
avant d'obtenir, à Athènes, la chaire de sophistique et 
la succession de Théodote. La notice de Philostrate nous 
fait connaître suffisamment le rôle d'Adrien. De tous les 
sophistes, c'est peut-être celui qui a su le mieux se faire 
valoir par sa magnificence et par sa bonne mine, par 
l'habileté de sa conduite et par le charme de sa diction. 
Malheureusement, il ne reste de lui que fort peu de 
chose (2) : mais nous avons, tout au moins, l'énoncé d'un 
certain nombre des sujets qu'il avait traités. Son talent 
devait être immense, s'il a égalé la bizarrerie des causes 
fictives dont il paraît avoir fait choix pour réveiller la 
curiosité blasée de son public. 

(Voir Kayser, édition spéciale de 1838, page 117. — 
Schœll, Hist. de lalitt. gr. profane,vo\. IV, p. 234-238.) 

Pas d'appendice pour Proclus de Naucratis, ce sophiste 
ne nous étant connu que par la biographie de Philostrate. 



(1) Liv. II, biogr. XXIII, § 2. 

(2) Dans le volume qui contient les deux déclamations de Polémon 
(Teubner, Lipsiae, 1873), M/Hugo Hinck nous donne deux fragments 
d'Adrien, l'un de 35, et l'autre de 18 lignes. Ils méritent d'être lus. 



PLATON À L'ACADÉMIE 



FONDATION DE LA PREMIÈRE ÉCOLE DE PHILOSOPHIE EN GRÈCE 



par M. Ch. Huit 



I 



Impuissant à se protéger contre les coups de la mort, 
chacun de nous est possédé du désir bien légitime de se 
survivre et de laisser au moins quelques traces de son 
passage ici-bas. Plus l'esprit a d'étendue et l'intelligence 
d'élévation, plus ce désir a de vivacité. Le poète songe 
que ses chants longtemps après lui continueront à voler 
de bouche en bouche, l'artiste que la postérité la plus 
reculée admirera sa statue ou son tableau. Et le philoso- 
phe serait exempt de cette noble ambition, lui qui con- 
sume sa vie à étudier les plus graves questions qu'ait 
agitées l'humanité ! Ces vérités qui doivent éclairer les 
sociétés dans leur marche, ces préceptes d'où dépend le 
bonheur des individus et des nations, le philosophe ne 
s'emploierait pas tout entier à les répandre et à les abri- 
ter contre de fausses interprétations souvent plus fatales 
que l'oubli ! « Si j'avais la main pleine de vérités, je me 
garderais bien de l'ouvrir », disait l'auteur de la Pluralité 
des mondes, mais Fontenelle a toujours passé pour un 
spirituel égoïste. 

Aujourd'hui sans doute, la pensée trouve dans le livre, 
le journal, la revue des interprètes empressés et fidèles: 
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îlaton cependant n'avait pas entièrement tort quand il 
ne voyait dans l'écriture, incapable de se commenter 
elle-même, que l'image imparfaite et pour ainsi dire le 
fantôme de la communication directe et vivante des 
idées. Aussi de nos jours à quoi aspire tout philosophe 
de quelque renom? A occuper une chaire, à fonder ou à 
continuer une école, à grouper autour de lui des disci- 
ples, avoir se multiplier ceux qu'il peut appeler les en- 
fants de sa pensée : il en est bien peu qui, tout entiers 
aux austères jouissances de la méditation, préfèrent s'ap- 
proprier cette fière devise de Descartes :Qui bene latuit, 
benevixit. 

Toutefois les premiers philosophes grecs, Thaïes, Ana- 
ximène, Anaximandre semblent avoir fait exception à 
cette règle. S'ils ont eu des disciples, disciples plus ou 
moins infidèles, puisque chacun, tout en obéissant h cer- 
taines tendances générales, se fit comme un point d'hon- 
neur d'attacher son nom à une solution particulière du 
problème du monde, on ne peut pas dire qu'ils aient été 
chefs d'école : en parlant d'eux, les anciens évitent de se 
servir de ce terme, et, si quelques modernes emploient 
l'expression d'école ionienne, elle ne saurait s'entendre 
que d'une certaine communauté de vues en matière phi- 
losophique (1). 

(i) Platon et Aristote donnent constamment à (r/okh son sens 

primitif, celui de « loisir » (Même, Lois, VII, 820c, on ne saurait 

l'entendre autrement). Les écrivains de l'ère gréco-romaine sont 

les premiers à s'en servir pour désigner des disciples réunis autour 

d'un maître avec l'intention arrêtée de propager son enseignement : 

Plutarque notamment en fait un fréquent emploi. Cicéron préfère 

les mots latins familia, disciplina, ou les périphrases telles que qui 

à Zenone profecti sunt : néanmoins le mot schola se rencontre sous 

sa plume, ce qui semble bien indiquer que de son temps déjà <ryplr\ 

était usité en grec avec cette acception nouvelle. On peut également 

remarquer que chez lui scholam explicare répond à notre expression : 

a faire une leçon publique » . 

Il faut reconnaître d'ailleurs que dans nos langues modernes le 
mot d'école est loin d'avoir un sens nettement défini. Ainsi Le s si n g 
ne voulait l'entendre que dans sa signification la plus restreinte, de 
teUe sorte que l'emploi devrait en être proscrit dans l'histoire avant 
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Ce n'est pas que dès ces temps reculés des exemples 
analogues fissent défaut. Il existait des écoles poétiques 
telles que les Homérides de Chio dont Wolf a tiré un 
parti si inattendu pour la démonstration de sa thèse, et 
des familles sacerdotales au sein desquelles se trans- 
mettait religieusement la connaissance des rites tradi- 
tionnels de tel ou tel culte. L'art chez les Dédalides, la 
médecine chez les Asclépiades, étaient pareillement héré- 
ditaires. 

Au contraire, ces philosophes, ces sages du vu 6 et du 
vi e siècle vivent tantôt dans une demi-retraite, tantôt et 
plus souvent distingués et honorés au milieu de la fouie, 
mais sans contact immédiat avec elle. Leur réputation, 
s'ils en ont une, leur vient des services qu'ils ont rendus 
à leur patrie, plutôt que des progrès qu'ils ont réalisés 
dans la science. Aussi leurs théories ne se répandent 
guère en dehors d'un cercle assez restreint : chacun, 
comme on l'a dit, abondait dans son propre sens, insou- 
ciant de la logique ou de l'enseignement du voisin. 

Ce qui attire plus sérieusement l'attention, ce sont les 
efforts tentés par l'association pythagoricienne, « à la fois 
société politique comme le seraient les Jacobins, cou- 
vent de moines aspirant à la perfection religieuse et 
morale, académie de musique, académie des sciences, 
enfin école de philosophie (1). » Bornons-nous ici à faire 
observer que, visant avant tout à établir un système parti- 
culier de gouvernement, cette association avait enrôlé des 

le temps où la tradition se forme et par conséquent où l'art a acquis 
une certaine perfection. Quatremère de Quincy (le Jupiter Olym- 
pien, p. 177) a pris vivement à partie cette thèse de Lessing : « Il 
doit suffire, écrit-il, qu'un artiste ait influé sur le goût de son siècle 
par l'ascendant de son talent pour qu'on puisse l'appeler chef d'é- 
cole. » Dans V Avertissement mis en tête de sa publication récente, 
Y Art dans les Deux-Mondes, M. Dubosc de Pesquidoux craint qu'on 
ne lui reproche l'abus du terme d'école. Sous ma plume, dit-il, « ce 
mot est une licence littéraire destinée à faciliter le discours, ou en- 
core, si l'on veut, une politesse, un avancement d'hoirie dont il ap- 
partient aux intéressés de s'assurer la propriété définitive. » 
(1) M. Chaignet. 
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partisans, recruté des adeptes plutôt que groupé des disci- 
ples. En tout cas, la diffusion de la doctrine, même per- 
sonnifiée par des hommes du mérite de Timée et de 
Philolaûs, survécut bien peu< à la rapide destruction du 
parti. 

Tout autre était l'enseignement des Éléates : ce pan- 
théisme abstrait, qui rompait en visière au bon sens po- 
pulaire, paraît s'être transmis dé m^in en main pendant 
quelques générations. Si l'usage a prévalu de parler de 
l'école éléatique, c'est uniquement parce qu'on possé- 
dait ainsi une façon commode de désigner le groupe 
philosophique dont Xénophane fut lo fondateur, Zenon 
et Mélissus les derniers représentants. 

Quant à Heraclite, il lui était arrivé, au dire de la tra- 
dition, le même mécompte qu'à Hegel : personne ne 
l'avait compris. Désespéré de cet isolement intellectuel, 
il alla, dit-on, confier ses mystérieux écrits au temple 
<ï*Éphèse,où Euripide, admis aies lire, eut la bonne for- 
tune d'en graver certains passages dans sa mémoire. 
Mais cette histoire de Tatius a tout l'air d'un conte. 

Au temps même de a naissance de Platon, Empédocle, 
Ûémocrite et Anaxagore avaient-ils une école ? Non, si 
Von entend par là un auditoire stable où le maître en- 
seigne sur un plan suivi une doctrine que l'élève accepte 
plus qu'il ne la contrôle et ne la discute. 

Enfin, autour de Socrate lui-même, le maître de Platon, 
je vois un ceicle d'auditeurs et d'amis plutôt qu'une 
école ; car on ne saurait appeler de ce nom cette réunion 
d'hommes de tout âge, de toute position sociale, attirés 
et retenus par la nouveauté de sa méthode et l'originalité 
piquante de sa parole. Gomment un Athénien bien né 
n'aurait il pas recherché ces entretiens où le plaisant et 
le sérieux se mêlaient avec un enjouement parfait? La 
discussion était peut-être un peu subtile, un peu com- 
pliquée pour notre goût moderne ; mais aux yeux des 
Grecs de tels défauts étaient presque des qualités. So- 
crate se montrait le plus facile et le plus infatigable des 

3 
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causeurs : son enseignement avait tout le charme de la 
conversation parce qu'il en conservait non seulement 
les images et les expressions, mais encore le laisser-aller 
et les heureuses saillies. 

Néanmoins il ne plaisait pas à tous. Dans une discus- 
sion il y a nécessairement un vaincu : or, pour l'interlo- 
cuteur de Socrate, l'humiliation de la défaite se mesurait 
à la publicité du combat. C'est ainsi que le sage d'Athè- 
nes avait des ennemis jaloux, sans cesse prêts à épier ses 
pas, à surveiller ses démarches, à travestir ses doctrines 
et ses intentions.il semble dès lors que, pour jouir libre- 
ment des sympathies de ses amis, il ait dû chercher loin 
du bruit de l'Agora une retraite plus ou moins inviolable, 
capable d'offrir à sa parole un asile sûr et tranquille. 
A-t-il succombé à cette tentation ? L'a-t-il éprouvée même? 
J'en doute, ou plutôt l'histoire nous apprend nettement 
le contraire. C'eût été à ses yeux une abdication. 

Quelle était en effet sa mission ? Fonder un système 
complet de doctrine, porter le flambeau de la métaphy- 
sique jusque dans les profondeurs du monde invisible ? 
Non, mais corriger les erreurs et les préjugés de la foule, 
railler les prétentions orgueilleuses des sophistes, ame- 
ner les hommes à se connaître, et parla les guérir de leur 
présomptueuse ignorance et de leur inexorable vanité. 
La réforme qu'il méditait visait avant tout les mœurs et 
les croyances : Socrate était une sorte d'apôtre popu- 
laire* et, selon l'expression tout à la fois exacte et origi- 
nale de Grote, « un missionnaire religieux faisant œuvre 
de philosophie ». 

Aussi le voit-on passer ses journées dans les rues et 
carrefours d'Athènes, sous les portiques, partout où 
s'assemble la foule, partout où se nouent les gais en- 
tretiens. Ouvrez les Mémorables deXénophon ; Socrate 
converse avec le matelot, avec le potier, avec l'artiste, 
et parle à chacun le langage qui convient à son état. 
Quel enseignement suivi, méthodique, attendre de ces dia- 
logues sans cesse repris et interrompus r de ces réunions 
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qui se tenaient un peu au hasard, enfin d'un philosophe 

dont le dicton favori était : « Je ne sais qu'une chose, 

c'est que je ne sais rien ? » 

La plupart de ses disciples, je parle de ceux qui se 
bornèrent à continuer son œuvre, marchèrent sur ses 
traces, et Thémistius (1) loue les anciens socratiques 
d'avoir mis à profit, pour l'instruction du peuple, los 
fêtes et solennités dont la Grèce se montrait si prodigue. 

Ainsi nous touchons à la fin du v e siècle sans avoir vu 
se constituer à Athènes, ni dans aucune autre partie du 
monde hellénique, un groupe de disciples participant à 
un enseignement commun et rapprochés par d'égales 
obligations envers l'homme de génie qui leur découvre les 
secrets de la nature, en même temps qu'il leur réserve, 
par un droit de préférence , les prémices de ses médi- 
tations. 

Avec Platon la science entre dans des voies nouvelles 
qui répondaient au tempérament particulier du grand 
philosophe, ou qui lui étaient inspirées, peut-être impo- 
sées par les circonstances. L'Académie fut le type et le 
premier modèle de ces réunions philosophiques destinées 
à survivre pendant des siècles à leur fondateur, et qui 
dès lors dans tous les siècles ont servi à un si haut degré 
à exciter tout à la fois et à guider la spéculation intellec- 
tuelle. 



II 



Entre les œuvres d'un homme et son tempérament 
psychologique il y a un rapport étroit qui oblige à exa- 
miner de près celui-ci, quand on veut se rendre un 
compte exact de celles-là. Or la nature de Platon, son 
génie, son éloquence élevée et communicative, tout le 
prédestinait à devenir un chef d'école : selon une remar- 

(1) Orat. XXVIII, 342 A. 
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que très juste de M. Chaignet, il avait la passion non pj 
seulement de savoir et d'écrire, mais encore d'enseigner^ 
Ses deux plus grands ouvrages attestent l'importanc 
exceptionnelle qu'il attachait à l'éducation. Il eût faille 
évidemment de bien graves motifs ou d'insurmontables 
obstacles pour qu'il se désintéressât d'une mission dorrz* 
il comprenait la noblesse et où lui était promis le succès — 

Mais quelle forme allait revêtir son enseignement ? 

Platon, tout nous le prouve, appartenait à ce qui 
j'oserais appeler « l'aristocratie intellectuelle », aristo- 
cratie nécessaire à toute société pour y maintenir ud 
élément permanent de dignité et de grandeur. Il pouvait 
s'approprier en toute vérité ce mot de Cicéron, ami d( 



Pompée avant de se faire le panégyriste de César : « Mihi 
nihil unquam populare placuit. » Socrate, sans fortune, 
sans prestige extérieur, conversait avec les plus humbles, 
mettait toute son ambition à être entendu et compris 
de la foule. Au contraire, l'antiquité se représente volon- 
tiers Platon et ses disciples sous les traits de gens élé- 
gants et raffinés, peu disposés évidemment à se conten- 
ter pour toute chaire de la pierre du carrefour ou d< 
l'échoppe d'un artisan. S'il y avait eu, comme à Paris, un< 
Sorbonne à Athènes, je suis assuré que Platon eût con — - 
couru pour y occuper une chaire ; mais la capitale de la — i 
Grèce, au temps de sa plus brillante splendeur, n'avait - 
encore aucun enseignement officiel : l'initiative privée 
suppléait largement à cette lacune, et dans l'Athènes 
d'Antiphon et d'Isocrate, de Prodicus et de Gorgias, ce 
ne sont pas les maîtres qui faisaient défaut aux élèves 
studieux. 

J'ajoute que la doctrine de Platon n'est pas de celles 
qui s'accommodent aisément des hasards et des sur- 
prises de l'improvisation : elle avait trop d'ampleur d'une 
part, et de l'autre trop d'élévation. Jusqu'alors les esprits 
même les plus éminents s'étaient pour ainsi dire renfer- 
més dans un canton spécial de la science : tel s'était 
consacré tout entier à l'esthétique, tel autre à la politi- 
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que, celui-ci avait approfondi la métaphysique et celui- 
-là morale. Le premier, Platon apportait ou du moins 
se flattait d'apporter au monde une- philosophie com- 
plète, dont toutes les parties, en harmonie les unes avec 
les autres, s'éclairaient et se fortifiaient mutuellement. 
Un enseignement régulier était seul capable de coordon- 
ner entre eux tant de graves problèmes, et d'en faire 
ressortir l'étroit enchaînement. Et à côté de ces amples 
proportions quel élan vers l'idéal ! quelle ascension con- 
stante vers les plus hauts sommets de la pensée ! quel 
dédain du terre-à-terre de l'expérience quotidienne ! 
Quand nous lisons les pages les plus célèbres dela/fé/n*- 
àU'que et du Banquet, que nous sommes loin de la fami- 
liarité de ces entretiens socratiques dont Xénophon 
sous a transmis le fidèle écho I La foule n'était pas capa- 
ble de saisir des déductions à la fois si élevées et si pro- 
fondes, et de suivre pas à pas le philosophe dans ses 
spéculations austères, écho du monde invisible : un tel 
enseignement ne convenait qu'à des disciples choisis et 
préparés par une véritable initiation. 

Enfin l'on peut remarquer que Socrate, fier de n'a- 
voir jamais franchi les murs d'Athènes, sinon comme 
soldat, et assez insouciant de la renommée pour n'avoir 
lai-même rien laissé par écrit, ne s'adressait et ne pré- 
> tendait s'adresser qu'aux Athéniens du v e siècle, ses 
compatriotes et ses contemporains. Platon sans doute 
n'a répété dans aucun de ses dialogues le mot fameux 
que Thucydide inscrivait en tête de son histoire : néan- 
moins il est impossible qu'il n'ait pas eu conscience de 
la grandeur du système auquel devait rester attaché son 
nom, et il eût été coupable de se reposer sur la fortune 
du soin de le répandre et de le perpétuer. Heureusement 
pour lui, le philosophe chez Platon était doublé d'un 
écrivain incomparable, et, tant que la langue grecque et 
les discussions philosophiques seront en honneur, des 
livres tels que le Phédon et le Gorgias sont assurés de 
trouver des lecteurs. Mais écoutez l'auteur du Phèdre : il 
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vous dira qu'un texte écrit n'offre que le squelette d^ 
chaîné de la pensée : que dans l'impuissance où il est d « 
se défendre contre-les attaques ou de se protéger contre 
les méprises, il ne peut que servir de délassement 01 
aider la mémoire : seule la parole se prête à toutes le* 
circonstances et sait se proportionner aux choses don 
elle parle, comme à l'auditoire qui l'écoute : d'ailleur* 
elle a sur les intelligences un tout autre ascendant qu« 
le livre : n'est-elle pas par excellence le foyer des fortes 
convictions, la source des durables enthousiasmes ? 

Et maintenant est-il possible que l'homme qui pensi 
de la sorte et à qui par surcroît le Ciel a départi les don: 
les plus précieux de l'orateur ne mette pas au service d« 
sa doctrine sa vive et séduisante éloquenco ? Les foule 
ne l'applaudiront pas dans les bruyantes assemblée^ 
du Pnyx : sa parole n'en sera que plus avidemen 
savourée par quelques esprits d'élite dans la calme en- 
ceinte d'une école. 

On a dit que Platon a été encouragé dans son desseia 
par la pensée de lutter avec plus d'efficacité contre l'in- 
fluence délétère des sophistes. Sans doute, les plus fameur 
d'entre ces étranges professeurs de sagesse, Protagoras- 
Prodicus, Gorgias, avaient déjà disparu de la scène ; mais 
leur prestige leur avait survécu. Fallait-il laisser les dis 
ciples obcûrs de ces maîtres si vantés continuer sans 
opposition leur enseignement corrupteur? Fallait-il per- 
mettre aux accusateurs de Socrate de s'enorgueillir d€ 
leur triomphe? Platon avait la vérité à défendre, une 
sainte mémoire à venger : pour s'acquitter de cette dou- 
ble tâche, ce n'était pas trop à ses yeux d'une protesta- 
tion solennelle et permanente. 

Après ce que nous venons de dire, la fondation de 
l'Académie n'a rien qui surprenne : inutile de supposer à 
la suite de certains auteurs qu'elle fut le résultat d'un 
dépit secret, de je ne sais quelle misanthropie envahis- 
sant l'âme de Platon, enfin désenchanté de ses rêves de 
régénération sociale. Sans doute, le philosophe était né 
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^ l'heure même de la plus grande splendeur d'Athènes ; 
mais plus tard il avait d'un coup d'œil sûr discerné les 
premiers symptômes de la décadence publique : les 
troubles qui signalèrent les dernières années de la guerre 
du Péloponnèse, la prise et l'humiliation de sa patrie, 
l'inique condamnation de Socrate, achevèrent de lui 
ouvrir les yeux et de le convaincre qu'il travaillerait plus 
efficacement au bien général en formant par l'étude et 
la méditation une génération d'hommes d'État et d'ora- 
teurs qu'en briguant lui-même les suffrages d'une foule 
inconstante et aveugle. Le rôle d'un Lycurgue et d'un 
Solon n'avait rien qui pût le tenter. 

Mais, dira-t-on, d'où vient donc qu'à la fleur de l'âge 
nous retrouvions Platon auprès de Denys l'Ancien à 
Syracuse, et comment le même philosophe qui, fatigué 
des agitations de sa ville natale, exprime si éloquemment 
dans le Théétète l'indifférence du sage pour toutes les 
questions qui passionnent le vulgaire, en vint-il au point 
de rechercher l'amitié d'un tyran et une influence à sa 
,cour? La biographie de Platon nous est trop peu connue 
pour que nous puissions résoudre avec certitude ce pro- 
blème. Ce que la tradition nous apprend, c'est que l'in- 
succès complet de cette première tentative ne détourna 
pas Platon, même devenu chef d'école, de poursuivre en 
Sicile la réalisation de ses théories politiques. On peut 
sur ce point railler ses espérances : du moins on a la 
preuve qu'elles cédèrent bien tard au découragement. 

Voici donc, vers 387, Platon, longtemps disciple de 
Socrate, dont le trépas lui avait causé autant d'enthou- 
siasme pour la vertu du sage, que d'indignation contre 
l'iniquité de ses juges, Platon familiarisé avec toutes les 
doctrines, initié par ses voyages, comme le héros de 
VOdyssée, aux mœurs et aux civilisations les plus diverses, 
résumant en lui tout le passé littéraire de la Grèce, ayant 
tout lu, sophistes et orateurs, poètes et philosophes, 
prêt à jeter dans sa parole cette ampleur, ce brillant, ce 
savoir aimable, et, pour tout dire d'un mot, cette élo- 
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quence qui séduit sous sa plume : le voici qui va inau- 
gurer son enseignement à Athènes, et du même couj 
assurer à sa patrie pour de longs siècles l'honneur d'êtn 
la capitale du monde philosophique. Auparavant, 01 
avait vu la philosophie, de même que la poésie avan 
Eschyle, émigrer de rivage en rivage, de cité en cité 
après Socrate et bien plus sûrement que Socrate lui 
même, Platon va fixer ses destinées en lui créant un liei 
de refuge, un centre et un foyer (1). L'invasion, puis h 
conquête étrangère ravira à la Grèce sa gloire et sor 
indépendance : Rhodes, Antioche, d'autres villes encore 
disputeront à Athènes le privilège de former des orateurs 
dans les voies de l'érudition et de la science, Pergame el 
Alexandrie acquerront une renommée supérieure. Jus- 
qu'au dernier souffle du monde païen, Athènes garders 
ses écoles philosophiques et demeurera ainsi le trail 
d'union intellectuel entre Rome et l'Orient. 
t Et maintenant imitons un Grec du iv e siècle, attiré pai 
la réputation extraordinaire de l'école nouvelle, et, c 
peine débarquée Athènes, se rendant droit à l'Académie 



III 



L'emplacement choisi par Platon répondait admira- 
blement aux desseins du grand philosophe. On sait avec 
quel soin jaloux les Grecs se préoccupaient de l'éduca- 
tion physique et du développement de la vigueur corpo- 
relle : la seule ville d'Athènes ne possédait pas moins de 
trois gymnases destinés aux exercices variés de la jeu- 
nesse* : l'Académie, le Lycée, le Gynosarge. Qu'on se 
figure xles constructions assez étendues, élevées avec un 
certain luxe : salles couvertes, portiques et colonnades 

(1) Rien, pas même les plus brillants pastiches de Cicéron, ne 
justifie ce vers de Claudien : 

« In Latium spretis Academia migrât Athenis. » 
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où se poursuivaient les doctes entretiens, stades pour les 
divers jeux gymnastiques , promenades ombragées avec 
des espaces découverts disposés de distance en distance, 
rien n'avait été négligé de ce qui pouvait servir ou 
plaire. C'étaient autant de lieux de rendez-vous pour 
les gens de loisir, autant d'auditoires à la libre dis- 
position de tous les maîtres capables d'avoir l'oreille de 
la jeunesse. L'Athénien, ne l'oublions pas, connaissait 
peu les douceurs du foyer : sa vie se passait en plein air, 
au Pnyx à débattre les intérêts de la république, sur 
l'Agora à être à l'affût des nouvelles, sous les portiques à 
commenter la chronique de la veille ou les prévisions du 
lendemain. 

A la fin du v e siècle, le voyageur qui sortait d'Athènes 
par la porte Dipyle(l) s'engageait sur la route d'Eleusis, 
sans contredit, la plus fréquentée de l'AUique, car d'un 
côté elle conduisait dans le Péloponnèse, de l'autre dans 
la partie occidentale de la Béotie. On cheminait à tra- 
vers le Céramique extérieur, entre des temples et des 
tombeaux, l'usage ayant prévalu d'y ensevelir les citoyens 
de distinction (2). A six ou huit stades de la porte [1100 à 
1500 mètres] non loin du monticule de Colone, fameux 
parle bois sacré des Euménides, s'étendait une plaine 
d'où l'on apercevait au premier plan la cité avec ses mo- 
numents, plus loin le golfe qui s'arrondit entre le Pirée 
et le cap Colias, et au milieu duquel l'île d'Égine sort 
gracieusement du sein des eaux : enfin, comme fond de 
tableau, l'Acrocorinthe et les montagnes du Péloponnèse. 

Cette plaine, c'était l'Académie. 

D'où lui venait ce nom? Selon les uns, de son dernier 
possesseur, riche citoyen qui l'avait léguée à la cité, à 
condition d'y établir un gymnase : selon d'autres, et ils 

(1) L'emplacement de cette porte est universellement fixé à 
150 mètres environ de l'église actuelle d'Hagia Trias. 

(2) Aristophane, Oiseaux, v. 393 : 

*() K£pa(xeixo; ôg'Utai vw, 
A>i(JLO<Tiqt yàp fva xacpûptv. 
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citent à ce propos un vers d'Eupolis dans les Soldats en 
révolte (1), du héros auquel elle était consacrée. M. Bur- 
nouf fait remarquer quelque part qu'il est arrivé à la 
Grèce ancienne de forger ainsi des héros jusque dans les 
siècles historiques. Ainsi, dit ce savant, pour la fête des 
Céramiques, les Athéniens inventèrent un héros Géra- 
mos, comme si, pour festoyer dans le jardin des Tuileries, 
les Parisiens avaient besoin d'une sainte Tuile. 

Hipparque, fils de Pisistrate, avait entouré à grands 
frais l'Académie d'un rempart. Au rapport de Plutar- 
que (2), Cimon, le vainqueur de l'Eurymédon, habile à 
soutenir sa popularité par d'intelligentes largesses, fut 
le premier qui transforma l'Académie, emplacement jus- 
que-là sec et aride, en un bois arrosé de fontaines, orné 
d'allées nombreuses, rafraîchi pendant les ardeurs de 
l'été par des eaux courantes. Il n'en fallait pas tant pour 
en faire le rendez-vous préféré de la génération qui suc- 
céda aux combattants de Marathon et de Salamine. 

Les Nuées d'Aristophane nous en apportent une preuve 
inattendue. Dans ce mémorable plaidoyer où le grand 
comique athénien met aux prises le Juste et l'Injuste, se 
disputant l'éducation de Phidippide, quel langage tient 
le premier au fils de Strepsiade : « Si tu veux imiter tes 
pères, race vaillante, au lieu de te corrompre dans les 
bains publics et de perdre ton temps en disputes stériles, 
tu iras te promener à l'Académie sous l'ombrage des oli- 
viers sacrés, la tête ceinte de joncs en fleur, avec un sage 
ami de ton âge; au sein d'un heureux loisir, tu respire- 
ras le parfum des ifs et des pousses nouvelles du peu- 
plier, goûtant les douceurs du printemps, alors que le 

(1) Diogène Laërce, III, 7 : 

'Ev eùaxiot; 6p6{ioi<rtv 'Àxa&QjJLov Oeoû. 

(2) Cimon, 13 : T9jv 8' 'ÀxaS^jAiav il àvuSpov xai aOyjiYîpâ; xaTàffu- 
tov àitoSetÇaç âXaoç, f)<TXYi(Aévov Oit' aùxou ^popiot; xaOapot; xal auaxiot; 
irepmaTotç. Ailleurs (Sylla, 12) Plutarque appelle l'Académie 8ev- 
SpoçopwràTT] 7tpoaffTetu>v et Diogène Laërce (III, 7) npoàateiov àXrôde;. 
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platane et l'ormeau confondent leurs murmures (1). » 
La peinture est séduisante : fût-elle même un peu flat- 
tée, quel cadre charmant pour des discussions ou des 
rêveries philosophiques! 

Pendant la guerre du Péloponnèse, chaque fois que la 
fortune des armes amena les Lacédémoniens sous les 
murs d'Athènes, l'Académie fut exposée à de tristes 
ravages; mais il semble qu'une crainte superstitieuse ait 
empêché les ennemis de toucher aux oliviers de Mi- 
nerve (2). D'ailleurs, pendant les longues années de paix 
qui suivirent le rétablissement de la démocratie sous 
Thrasybule, l'Académie dut retrouver toute sa beauté 
d'autrefois. Un fait rapporté par Xénophon (3) nous 
atteste qu'en 369, c'est-à-dire à l'apogée de la gloire do 
Platon, l'Académie avait conservé sa destination première 
de jardin public. Iphicrate, prêt à marcher au secours 
des Spartiates, donne à ses hoplites Tordre de s'y réunir 
et d'y prendre leur repas du soir. 

Trois siècles plus tard, — la guerre a des nécessités 
cruelles, — les splendides ombrages de l'Académie et du 
Lycée tombèrent sous la hache du soldat romain pen- 
dant le siège de la ville par Sylla. Cependant les vain- 
queurs de la Grèce ne dédaignaient pas à l'occasion de 
témoigner de la bienveillance à. cette terre, mère de tous 
les arts : ne pouvant lui rendre sa gloire ancienne, ils 
l'embellissaient volontiers de monuments nouveaux. En 
voici un assez curieux exemple tiré d'une lettre de Cicé- 
ron à Atticus : « J'ai encore une chose à vous pro- 
poser, lui écrit-il en terminant : j'apprends qu'Appius 
fait bâtir un portique à Eleusis : pourra-t-on trouver 
mauvais que j'en fasse élever un à l'Académie? Point de 



(1) Nuées, v. 1002. 

(2) C'est du moins ce qu'atteste le scoliaste de Y Œdipe à Colone. 
Plutarque (Thésée, 32) invoque à ce propos une raison bien diffé- 
rente tirée de la fable. Académus, dit-il , avait révélé aux Lacédé- 
moniens où était cachée Hélène, ravie par Thésée. 

(3) Helléniques, VI, 5, 49. 
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scrupule là-dessus, me direz-vous : eh bien 1 mandez-le- 
moi par écrit. J'ai pour Athènes des sympathies dont je 
veux laisser des marques publiques (1). » 

On connaît par cœur le beau passage par lequel s'ouvre 
le V e livre du traité De Finibus, et le charme avec lequel 
Cicéron analyse l'impression éprouvée en face des lieux 
jadis illustrés par la présence de quelque grand homme. 
Il s'agit précisément des souvenirs ineffaçables laissés 
par Platon sur le théâtre de sa carrière philosophique. 
Remarquons ici que l'orateur romain a soin de se rendre 
avec ses amis à l'Académie au moment où ces vastes 
parcs sont à peu près solitaires (2) : preuve qu'à d'autres 
heures du jour, la foule continuait à s'y porter avec em- 
pressement (3). De même, une des choses qu'Horace se 
rappelle avec le plus de bonheur en pensant à son séjour 
à Athènes, c'est le temps où il philosophait négligem- 
ment à l'Académie : 

Atque inter sylvas Academi quxrere verum (4). 

Pausanias, dans son Voyage historique (5), nous a laissé 
une courte mais intéressante description de l'Académie, 



(1) Ad Atticum, VI, 1. Dans le poème qu'il écrivit sur son con- 
sulat, Cicéron avait dit en parlant des deux lumières de la sagesse 
grecque : 

Inque Academia umbrifera nitidoque Lycœo , 
Fuderunt claras fecundi pectoris artes. 

(De Divin., I, 13.) 

(2) « Constituimus inter nos, ut ambulationem postmeridianam 
connceremus in Academia, maxime quod is locus ab omni turba id 
temporis vacuus esset... solitudo erat ea quam volueramus. » 

(3) Un des correspondants de Cicéron, Sulpicius, parlant des funé- 
railles deMarcellus, son collègue, qu'il avait fait enterrer à Athènes, 
rend un éclatant hommage à la célébrité de l'Académie. Voici ses 
propres paroles : « In nobilissimo orbis terrarum gymnasio Acadé- 
mie locum delegimus ibique eum combussimus. » (AdFam., IV, 12.) 

(4) Épîtres, II, 2, 45. 

(5) I, 30. Strabon (IX, 1, 17) et Plutarque (De exilio, 10) attes- 
tent également la beauté des monuments de l'Académie, décorés, 
dit le savant géographe, de la main des premiers artistes, OaupoecTà 
ïx ovt « têxvitwv ëpya. Nous savons, par le scoliaste de Y Œdipe à Co- 
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telle sans doute qu'elle s'offrit à ses yeux à la fin du 
11 e siècle de notre ère. A l'entrée, un autel était consacré 
à Éros ; d'autres à l'intérieur aux Muses, à Minerve , à 
Mercure et à Hercule, divinités dont le culte simultané n'a 
rien qui surprenne dans un lieu destiné à exercer aussi 
bien l'adresse et la force du corps que les plus nobles 
facultés de l'esprit. 

Aujourd'hui que reste-t-il de ce séjour enchanteur? 
Rien qu'un nom : la plaine s'appelle encore Akadhimta. 
Mais les temples, les jardins, le gymnase où Platon et ses 
successeurs ont enseigné ne sont plus : le temps et les 
barbares qui ont détruit tant de merveilles ne les ont 
point respectés. Le voyageur peut se représenter par la 
pensée ce qu'étaient, dans un site charmant, ces leçons 
sortant d'une bouche éloquente et recueillies par d'avides 
disciples ; il n'a devant lui que des bas-fonds couverts de 
plants d'oliviers et d'herbes potagères : grâce aux cours 
d'eau qui descendent du Lycabette et entretiennent quel- 
que végétation, en été on y trouve encore un reste d'om- 
bre pendant que la campagne environnante est brûlée 
parle soleil(l). Mais, si l'œuvre des hommes disparaît, la 
nature demeure : à l'horizon, le même panorama gran- 
diose se déroule aux regards : maintenant encore, comme 



lone (v. 56), que Prométhée avait un autel dans ce gymnase où son 
image était associée à celle de Vulcain. 

(i) Je dois à l'extrême obligeance d'un professeur distingué, M. Pe- 
tit de Julie ville, ancien élève de l'Ecole d'Athènes, les indications 
suivantes sur l'aspect actuel des lieux. L'emplacement de l'Académie, 
occupé en partie par le jardin botanique, est coupé par la route de 
Patissia, laquelle se bifurque au-delà de ce village et conduit d'un 
côté à Marathon, de l'autre à Ménidi (V Acharnes des anciens). L'Aca- 
démie devait s'étendre surtout à gauche de la route, vers Colone 
qu'elle rejoignait peut-être. Au milieu des oliviers et des cyprès on 
aperçoit çà et là des champs labourés, des vergers, des vignes et des 
arbres fruitiers : les propriétés sont séparées par des murailles en 
terre jaune, hautes de deux à trois pieds. Quelques ruisseaux, bras 
factices du Ce phi se, arrosent la contrée; mais ils sont à sec pen- 
dant la période des chaleurs : leur lit est alors encombré d'herbes 
e\ de fleurs. 
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au temps de Sophocle (1), le chant du rossignol retentit 
dans le bois d'oliviers voisin, et la cigale, chère aux Athé- 
niens, remplit de son sifflement aigu ces lieux jadis si 
célèbres, aujourd'hui presque abandonnés (2). 

Après ce qui précède, il est superflu, je pense, d'énumé- 
rer les motifs qui amenèrent Platon à s'établir de préfé- 
rence à l'Académie, pour y réunir ses disciples : on sait 
même qu'il possédait dans le voisinage une habitation 
entourée d'un petit domaine évalué par Plutarque à la 
modeste somme de 3,000 drachmes (3). En mourant, il le 
légua à Speusippe, et dès lors ce fonds de terre devint la 
propriété inaliénable de l'école elle-même, personnifiée 
dans son chef ou SiàSo^oç. 

Mais l'imagination des biographes anciens aime à se 
donner carrière, et, comme si la simple vérité était sans 
charme à leurs yeux, ils excellent à y mêler leurs pro- 
pres fictions. Ainsi, d'après certaine tradition, Platon 
aurait fait choix de l'Académie, parce que l'insalubrité 
du lieu empêchait de détourner au profit de l'embonpoint 
du corps les forces que le philosophe entendait réserver 
tout entières pour la culture de l'âme. Cette bizarre 
assertion d'Élien (4) a été reproduite par saint Jé- 

(1) Œdipe à Colone, 17 : 

Iïuxvoxepoi 8* l 
ef<7(i> xat* auxov eùaTopLoOcr* àyjSove;. 

(2) « Aujourd'hui tout a disparu de cette Académie, écrivait un 
voyageur du xvm e siècle. Le Roy, hors la beauté du lieu et la 
fertilité du terrain, deux choses qui savent résister aux révolutions 
du temps et à la barbarie. » — On lit dans le Dictiomiaire de La- 
rousse (I, p. 42) que de nos jours un Athénien, propriétaire d'un 
emplacement qu'il prétendait être celui de l'Académie, Ta mis en 
loterie sous le nom pompeux d'Académie de Platon et a fait vendre 
des billets dans toute l'Europe. Avec quel succès? Sur ce point, le 
Dictionnaire est muet. 

(3) Plutarque (1. 1.) se sert de l'expression : olxï)TT)piov IlXârcavoc* 
Apulée (c. 160) dit de Platon : « Patrimonium in hortulo qui jun 
ctus Académies fuit, reliquit »; Isidore (c. 8) et Origène (6, 11) se 
servent même du mot d'Académie pour désigner la demeure du phi- 
losophe. — Cf. Barthélémy, Voyage d'Anacharsis, ch. vu. 

(4) V. £T. 9, 10. Élien ajoute : « Les médecins conseillaient à Platon 
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i ôrae (1) et saint Basile (â), qui va même, dans la circons- 
tance, jusqu'à comparer Platon au vigneron effeuillant 
sans pitié sa vigne pour l'obliger à porter de meilleurs 
fruits. Sans doute, de nos jours, toute cette partie de la 
banlieue d'Athènes, qui avoisine le Céphise est réelle- 
ment peu salubre, comme la campagne romaine et peut- 
être pour des causes analogues ; mais en était-il ainsi au 
plus beau temps de la prospérité de l'Attique, et les 
Athéniens auraient-ils désappris la sage devise d'Hippo- 
crate au point d'élever le plus célèbre de leurs gymnases 
sur un emplacement reconnu pour malsain? Personne 
ne voudra l'admettre, et la description d'Aristophane 
coupe court ici à toute discussion. 

Un autre motif non moins curieux est prêté à Platon 
par un auteur du moyen âge, Jean de Salisbury (3). A 
l'entendre, les tremblements de terre étaient fréquents à 
l'Académie, et le philosophe aurait habilement profité 
des appréhensions qu'ils excitaient pour rappeler ses 
disciples au sentiment de le^r propre faiblesse et les for- 
tifier dans la lutte contre leurs passions. De pareils con- 
tes n'ont pas besoin d'être réfutés. 

Mais c'est assez et trop insister sur des considérations 
tout extérieures. Il est temps pour nous de franchir le 
seuil de l'école et de nous mêler à la foule des disciples 
que le grand philosophe tient suspendus à ses lèvres. 

de s'établir de préférence au Lycée. Il s'y refusa en disant : « Si 
« c'est pour prolonger ma vie, je ne voudrais pas même me fixer sur 
« les hauteurs de l'Athos. » L'absurdité de la réponse achève de met- 
tre en relief la pauvreté de l'invention. 

(1) Adv. Jovin., II, 203, éd. Mart. « Sed et ipse Plato, cum esset 
dives, ut posset vacare philosophie, elegit Academiam, villam ab 
orbe procul, non solum desertam, sed et pestilentem, ut cura et 
assiduitate morborum libidinis impetus frangeretur, discipulique sui 
nullam aliam sentirent voluptatem, nisi earum rerum quas discerent. » 

(2) Homélie aux jeunes gens sur la lecture des auteurs profanes, 
ch. ix. — Cf. Porphyre, de Abstin., I, 36. 

(3) Polycraticus, VII, 3 : « Hune vero locum ceeteris preetulit 
(Plato) eo quod ad incutiendum timorem quo vitia repriinerentur et 
agnita conditione sui, modestia fidelius servaretur, maxime visus 

'est exfrequenti terra motu, quo seepe colliditur, esse idoneus. » 
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Comment va se produire cet enseignement nouveau? à 
qui s'adresse-t-il? quel en est le but, la méthode? Voilà 
la question d'un intérêt indiscutable qui s'offre mainte- 
nant à notre examen. 



IV 



Les hommes vraiment supérieurs n'ont besoin ni des 
éloges ni des applaudissements de leurs contemporains 
pour passer à la postérité. "La trace lumineuse qu'ils 
laissent sur leur passage suffit pour qu'à une distance 
même de plusieurs siècles, ils ne cessent pas d'attirer les 
regards. Mais, à côté de ceux dont la carrière tout entière 
appartient à l'histoire, il en est, et le nombre en est 
grand dans l'antiquité, dont nous ne connaissons la vie 
que sur la foi d'une tradition mal établie : peut-être 
est-ce assez pour justifier notre admiration, c'est trop 
peu certainement pour satisfaire notre curiosité. 

Tel est le cas de Platon professeur de philosophie. Sur 
la plupart des points qui nous intéressent, les rensei- 
gnements précis dont nous serions avides manquent 
entièrement. Lui-même, semble-t-il, est ici le premier 
coupable : ne garde-t-il pas en effet le silence le plus 
complet sur sa personne et sur son œuvre? Dans ses 
écrits aucune allusion à l'établissement ou au régime 
intérieur de son école, moins encore à sa longue pros- 
périté. Le mot d'Académie se rencontre une fois sous sa 
plume, mais comme au hasard. C'est au début du Lysis 
où nous voyons Socrate préludant, par une coïncidence 
curieuse, aux destinées de la philosophie grecque, se 
rendre par le chemin qui suit les murs de la ville, de 
l'Académie au Lycée. Il est vrai que, donnant presque 
partout le premier rôle à son maître, Platon ne pouvait 
se permettre des révélations personnelles qu'au prix 
de graves anachronismes (1). 

(i) La septième des lettres attribuées à Platon, document précieux 



% 
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D'un autre côté, aucun de ses contemporains ne nous 
parle de lui (1). La grande littérature ne compte en 
somme que peu de représentants dans la première moi- 
tié du rv 6 siècle, et le plus grand nombre des compila- 
tions historiques ou biographiques rédigées à cette épo- 
que ou dans l'âge immédiatement suivant a péri. 
L'érudition moderne est donc réduite à des conjectures 
inspirées, je n'ose pas dire justifiées, par certains récits 
d'une date postérieure. Aussi, malgré l'intérêt exception- 
nel du sujet, les historiens de la philosophie les plus 
marquants, Zeller et Grote, par exemple, lui consacrent 
à peine trois pages, tandis que d'autres auteurs se con- 
tentent d'une sèche mention. 

Serait-il impossible de combler cette lacune, sans con- 
fondre à là légère des inductions légitimes et d'arbitrai- 
res hypothèses? A mes lecteurs de répondre. 

J'ai rappelé plus haut les voyages entrepris par Platon, 
à l'exemple des sages les plus célèbres de son temps. 
Jusqu'où le poussa son désir de connaître? Visita-t-il, en 
moraliste, toutes les contrées qu'Hérodote cinquante ans 
auparavant avait parcourues en curieux explorateur? 
Ge n'est pas ici le lieu d'entamer un pareil débat. Bor- 
nons-nous à constater, avec les autorités les plus sé- 
rieuses, sa présence en Egypte et en Italie. 

Le premier de ces pays était, nul ne l'ignore, la terre 
des écoles sacerdotales et des initiations mystérieuses, 
et les Livres Saints sont d'accord avec les écrivains du 
paganisme pour décerner à la science égyptienne des 
éloges tout particuliers. « Sous la dénomination de Thot, 
que Ghampollion traduisait par « congrégation », les 
prêtres égyptiens formaient un véritable institut, une 
véritable académie... C'était le foyer de cette sagesse qui 

à plus d'un titre, quelle que soit d'ailleurs l'origine qu'on lui assi- 
gne, nous donne ou prétend nous donner sur d'autres points des 
indications minutieuses : de l'Académie il n'est môme pas question. 
(1) Le silence de Lysias et de Démosthène s'explique sans peine : 
on ne saurait trop s'étonner -de celui d'Isocrate et de Xénophon. 

4 
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a étonné les nations et que les écrivains de tous les siè- 
cles ont saluée de leurs hommages (1). » 

En Italie, à défaut du spectacle tout semblable que lui 
eût offert la société pythagoricienne au temps de sa 
splendeur, Platon dans la Grande-ûrèce put en recueillir 
du moins le vivant souvenir. Ses propres paroles, dans la 
République^), attestent qu'il connaissait etadmirait cette 
réunion tout à la fois politique et philosophique, où des 
pratiques secrètes et une règle de vie austère entouraient ^ 
d'un prestige exceptionnel un petit nombre d'initiés. 11 
n'avait pas suffi à Pythagore du silence imposé à ses 
disciples, de cette réglementation excessive complaisam- 
ment exposée par Aulu-Gelle : pour mieux protéger ses 
théories contre toute indiscrétion profane, il avait adopté 
un langage symbolique, dont il se réservait l'interpré- 
lation, ne laissant au vulgaire que l'image supersti- 
tieuse. 

Or l'expérience disaitàPlaton qu'il ne fallait transporter 
en Grèce ni la caste savante des prêtres de l'Egypte, ni 
les conciliabules secrets des Pythagoriciens. Le génie 
tout démocratique d'Athènes réclamait quelque chose 
de plus ouvert, de moins mystérieux : au lendemain de 
la conjuration des Quatre Cents et de la tyrannie des 
Trente, de pareilles tentatives étaient condamnées à 
l'avance, et Platon l'ignorait moins que personne. 

Devait-il en revanche, à l'exemple de ces sophistes, 
contre lesquels il a épuisé tous les traits d'une mordante 
ironie, faire montre de son éloquence en parcourant les 
villes et les bourgs de la Grèce ? Ces pérégrinations ora- 
toires, occasion sans cesse renouvelée d'ovations éphé- 
mères, ne sauraient convenir à qui veut faire pénétrer 
dans les esprits un corps complet et durable de doctri- 
nes. Construire à grands frais de rhétorique des périodes 
retentissantes, émerveiller son auditoire par des asso- 



(1) Guiraud, Encyclopédie du XIX 9 siècle* 

(2) X, 600 B. 
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n an ces habiles ou des morceaux d'apparat savamment 
ordonnés, Platon assurément en était capable; mais cet 
art stérile n'obtenait de lui qu'indifférence ou mépris (1). 
Faire luire la vérité dans les intelligences, fortifier au 
fond des cœurs les convictions qui éclairent et ennoblis- 
sent la vie, voilà aux yeux du disciple de Socrate le rôle 
par excellence du philosophe, voilà sa première am- 
bition. 

En outre, sa dignité ne pouvait s'accommoder de cette 
chasse à la jeunesse, comme il s'exprime lui-même, de 
ce trafic de la science, tel que l'avaient imaginé les Pro- 
dicus et les Gorgias, tel que le pratiquaient sans doute 
encore sous ses yeux leurs émules et leurs continua- 
teurs; il lui répugnait de s'abaissera une propagande où 
l'avidité personnelle ne se dissimulait qu'à demi sous de 
spécieux dehors. Socrate et Platon (2) s'indignent l'un et 
l'autre de ces contrats entre celui qui donne et celui qui 
reçoit le bienfait de l'instruction, contrats que nos so- 
ciétés modernes, établies sur d'autres bases, ont inscrits 
sans hésiter dans leurs usages et leurs lois. Us ensei- 
gnaient sans rétribution (3), sauf à accepter à l'occasion 
les présents de leurs amis; mettre à prix son habileté 
dans la statuaire ou dans l'éloquence, était chose admise : 
mais spéculer sur la morale, faire de la philosophie pa- 

(1) Il semble que, dans quelques lignes delà République (VI, 499 A), 
Platon ait très bien défini son œuvre par opposition à celle des 
sophistes : « On n'a point encore assisté, dit-il, à des entretiens 
d'hommes vraiment libres et vertueux, où Ton cherche la vérité avec 
ardeur par toutes les voies possibles, dans la seule vue de la con- 
naître, où Ton ne parle, ni par esprit de contention, ni pour mon- 
trer son éloquence, où Ton rejette bien loin tout ce qui sent les vains 
ornements et la fausse subtilité. » 

(2) Voir notamment les premières pages du Grand Hippias. 

(3) Diogène Laërce, IV, 2, dont on peut rapprocher l'auteur de la 
Vie anonyme : To yàp u.^ liz\ (xt'aOcp âifiâaxeiv, ^Oixôv 3v, rcpwToç eupev. 
L'exemple fut suivi par ses premiers successeurs, dont les honoraires 
furent prélevés uniquement sur la fortune commune, accrue de legs 
faits par des élèves ou des amis généreux. Il faut attendre le règne 
de Vespasien pour voir les professeurs de philosophie d'Athènes 
recevoir un traitement du fisc impérial. 
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rade et marchandise (1), passait alors pour illibéral au 
premier chef. 

Nous avons déjà parlé précédemment des nombreux 
motifs qui détournaient Platon de recommencer par des 
voies identiques l'œuvre de Socrate. Il avait suffi à ce 
dernier, avant tout moraliste populaire, de répandre 
autour de lui son esprit, et, dans une certaine mesure, 
sa méthode : Platon, aristocrate de naissance et de tem- 
pérament, orateur et métaphysicien , avait un corps de 
doctrines à exposer et à défendre contre des objections, 
lesquelles, nous en avons la preuve, ne tardèrent pas à 
se produire. Et voyez les conséquences de cette diversité 
de vocation. Socrate, par la liberté de ses démarches et 
de sa parole, s'est créé des ennemis publics que rien n'a 
pu désarmer, sinon sa condamnation et sa mort : les 
vicissitudes intérieures et extérieures de l'histoire d'A- 
thènes ne paraissent pas avoir troublé un seul instant 
la paisible carrière de Platon. En revanche, le premier 
a eu des amis dévoués et enthousiastes et il expire dans 
sa prison au milieu de ses disciples en pleurs : le second, 
semblable à un illustre philosophe de notre siècle, lui 
aussi chef d'école, n'exerce son autorité intellectuelle 
qu'en provoquant des résistances, et sa vieillesse est 
attristée par des défections de plus d'un genre. 

Si la démonstration -qui précède est exacte, c'est bien 
une nouveauté que Platon tentait à ce moment à Athènes. 
N'est-il pas intéressant de se demander quel appui ou 
quel obstacle ses projets allaient rencontrer dans les ha- 
bitudes et les mœurs de sa patrie? Est-il vrai que son 
école soit une création sans rapport aucun avec le milieu 
social auquel elle était destinée? ou, au contraire, cer- 
taines conditions n'étaient-elles pas réunies pour prépa- 
rer son succès? 

Pour trancher cette question, il n'est pas inutile de 



(1) C'est l'expression môme dont use Cicéron pour caractériser les 
sophistes : a Ostentationis et qusestus gratia philosophari. » 



fc 
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rappeler en peu de mots ce qu'était l'éducation publique 
chez- les Grecs. Œuvre harmonieuse, comme tout le 
reste dans cette contrée privilégiée, elle embrassait 
l'homme tout entier, visant à développer la grâce et la 
vigueur du corps, en même temps qu'à donner à l'âme 
toute la perfection dont elle était capable. Il nous paraît 
chose fort naturelle d'assujettir à l'immobilité, durant 
plusieurs heures du jour, la jeunesse de nos écoles et de 
nos collèges, et d'obliger l'enfant à retrancher d'autant 
plus à l'activité physique, qu'il accordera davantage au 
travail intellectuel : l'idée même d'un pareil système 
n'est pas venue aux Grecs, si amis cependant des choses 
de l'esprit. Ils eussent infailliblement redouté de porter 
ainsi un coup funeste à l'équilibre nécessaire entre les 
deux parties de notre être. 

Aussi, tandis qu'au vi e et au v° siècle nous voyons s'élever 
en grand nombre des gymnases publics, pépinière de 
futurs athlètes, à notre profond étonnement, nos regards 
cherchent inutilement dans les grandes villes de la Grèce 
des établissements permanents destinés à l'instruction 
de la jeunesse (1). Sauf quelques prescriptions générales 
relatives à l'éducation élémentaire, l'État semble se dé- 
sintéresser absolument de l'avenir de chaque citoyen. 
Il est vrai que l'émulation individuelle, libre de toute 
entrave, faisait des prodiges, et, sans lycées ni Université, 
sans examens ni programmes officiels, Athènes a très 
bien su enfanter des Phidias et des Périclès, des Sopho- 
cle et des Aristophane (2). 

(i) Dans le recueil de Problèmes qui nous est parvenu sous le 
nom d'Aristote, le philosophe se demande pourquoi depuis si long- 
temps la Grèce a coutume de décerner des prix de gymnastique et 
non des prix de sagesse. Voici sa réponse : « D'abord il n'est pas 
sans péril de prétendre assigner aux hommes un rang pour la sa- 
gesse : ensuite il n'y a pas pour la vertu de récompense plus noble 
que la vertu elle-même. » Belle pensée ainsi rendue par le poète : 

« Scilicet ipsa sibi virtus pulcherrima merces. » 
(2) L'absence de toute preuve positive n'a pas empêché certains 
érudits de faire remonter jusqu'au temps de Platon les institutions 
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Ainsi, que se passait-il? Après renseignement pri- 
maire, l'enfant entrait en quelque sorte de plain-pied 
dans la vie publique : c'est aux pompes et aux fêtes reli- 
gieuses, c'est aux entretiens de l'Agora, c'est aux délibé- 
rations du Pnyx, c'est aux représentations dramatiques, 
en un mot, c'est au commerce des hommes qu'il appai- 
tient de compléter cette éducation première. J'ai déjà eu 
occasion de le faire remarquer : le Grec n'est pas ce que 
nous appellerions volontiers un homme d'intérieur : ce 
qu'il demande à sa demeure, où rien ne le retient, où 
rien ne l'attire, c'est uniquement un abri pour la nuit 
et le repas du soir : la vie de famille ne vient qu'au se- 
cond rang, bien après la vie de société. A Athènes surtout, 
foyer des lumières et centre par excellence de la vie hel- 
lénique, l'existence des gens d'esprit et de loisir était un 
cours perpétuel d'instruction. Ils n'avaient ni journaux, 
ni revues, peu de livres, peu ou presque point de biblio- 
thèques : mais quel échange incessant d'idées, que de 
discussions animées (1)! Quiconque est avide de connaî- 
tre, va où l'appelle le talent, où l'entraîne la vogue, ou 
simplement où le portent ses goûts. L'attrait du nouveau 
et l'amour de la controverse sont deux traits distinctifs 
de l'Athénien : aussi le voit-on accourir partout où il 
sait que doit retentir une parole éloquente, et cela quel 
que soit le sujet traité. 

J'ajoute que, dans la seconde moitié du v e siècle, So- 
crate et les sophistes, quoique avec des vues bien diffé- 
rentes, avaient également contribué à mettre à la mode 
les controverses philosophiques ; à Athènes, le fait n'a 
rien qui surprenne, car un esprit capable de suivre dans 
l'assemblée du peuple l'argumentation d'un Périclès ou 

éphébiques, telles qu'elles nous sont révélées par de curieuses ins- 
criptions de l'époque gréco-romaine. Mais une conjecture n'est pas 
une démonstration. 

(1 ) La patrie d'Alcibiade et de Socrate était la ville où Ton s'aban- 
donnait le plus librement et le plus volontiers à ces oruXXoyot o^oXa- 
oTixoi dont Aristote déplore l'absence partout où règne la tyrannie. 
(Politique, V, il, 1313, 4.) 
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d'un Démosthène et de prêter une sympathique attention 
aux moindres détails d'un drame de Sophocle ou d'Eu- 
ripide, ne devait pas être pris complètement en défaut 
en face d'une question de morale ou même de métaphy- 
sique. 4>do<jo(poujitv aveu jiodaxCaç, s'écrie fièrement Péri- 
clès dans cette belle harangue que nous lisons chez 
Thucydide. 

Ainsi Platon, fondant son école, avait la certitude que 
son appel ne resterait pas sans écho. Au reste, n'avait-il 
pas reçu en partage, au dire de tous ses biographes, 
cette aptitude communicative , cette facilité d'épanche- 
ment qui sont autant de gages presque infaillibles de 
succès? Dans cette Grèce passionnée pour le beau lan- 
gage et lassée enfin, il est permis de le croire, des élucu- 
brations trompeuses des sophistes, les entretiens savants 
et éloquents tout à la fois de l'Académie étaient appelés 
à attirer l'élite des classes éclairées. Aussi, comme tant 
de professeurs célèbres de nos Universités au moyen âge, 
Platon a exercé de son vivant une sorte de royauté in- 
tellectuelle. Ce ne sont pas seulement, qu'on veuille bien 
le remarquer, des philosophes de profession qui fréquen- 
tent son école : toutes les carrières, toutes les conditions 
sociales s'y trouvent également représentées (1). Eudoxus 
le mathématicien s'y rencontre avec Démosthène, Xéno- 
crate avec Phocion. Thémistius ajoute que, pour avoir le 
bonheur d'entendre Platon, on accourait en foule même 
de l'étranger; ne voyons dans cette phrase, si Ton veut, 
que l'exagération maladroite d'un compilateur qui in- 
vente plus qu'il ne raconte; elle nous prouve tout au 
moins la haute idée que l'antiquité s'était faite de l'Aca- 
démie naissante. 



(i) IIoXXoùc irévu Tipbc (A<£6r,<7cv àçetXxexo, nous dit Olympiodore qui 
affirme que dans l'auditoire de Platon figuraient quelques-unes de 
ces Athéniennes aussi avides d'une instruction plus relevée qu'em- 
pressées à franchir les limites imposées à leur sexe. Certains au- 
teurs nous parlent même de femmes revêtant des habits d'homme 
pour se mêler, sans être remarquées, à l'entourage du philosophe. 
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D'après certains textes (1), Platon aurait même débuté, 
à l'exemple de Socrate , par parler en public sur les 
places et sous les portiques d'Athènes ; mais il n'aurait 
pas tardé à se convaincre qu'un enseignement tel que le 
sien convenait mal à la multitude légère et désœuvrée. 
C'est alors qu'il fit choix, loin de l'Agora et cependant à 
proximité de la cité, du gymnase de l'Académie, désigné 
à ses préférences et par la beauté du site et par le con- 
cours quotidien de la population. Platon, en s'y établis- 
sant, ne faisait qu'user d'un droit accordé à tous, et pour 
y réunir ses disciples il n'avait besoin que* de la tolé- 
rance des magistrats, nullement d'une autorisation 
expresse. 

Si l'on en croit la tradition, Platon n'aurait dès lors 
quitté l'Académie que pour poursuivre en Sicile, à deux 
reprises différentes, la réalisation toujours déçue de ses 
plans politiques. Mais le silence de l'antiquité n'a pas 
arrêté l'abbé Barthélémy. Au chapitre ux du Voyage 
cTAnacharsis, il nous montre le grand philosophe debout 
au milieu de ses amis sur le promontoire de Sunium. 
Une violente tempête vient de bouleverser les flots ; puis 
le calme a succédé à l'ouragan. Sortant alors d'un pro- 
fond recueillement, pendant lequel « on eût dit que la 
voix terrible et majestueuse de la nature retentissait en- 
core autour de lui, » Platon expose, dans un langage 
éloquent imité du Timée, ses vues sur la divinité et sur 
la Providence. Ce récit est éminemment dramatique. 
Le cadre est ici en parfaite harmonie avec le tableau, la 
scène avec les personnages, et quelque distance qu'il y 
ait de la fiction la plus vraisemblable à la réalité, plus 
d'un écrivain s'est laissé aller à prendre cette page ingé- 
nieuse pour de l'histoire. 

Les biographes anciens s'accordent à dire qu'après 
avoir longtemps enseigné à l'Académie, Platon se ren- 
ferma plus tard dans l'enceinte de sa propriété voisine 

(1) Saint Jérôme s'accorde sur ce point avec Diogène Laërce. 
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du gymnase (1); ce qui signifie sans nul doute qu'en 
avançant en âge, il renonça graduellement à l'enseigne- 
ment public afin de se consacrer tout entier à ses vérita- 
bles disciples. 



C'est à coup sûr un fait important dans l'histoire intel- 
lectuelle d'Athènes que l'ouverture de la première école 
véritable de philosophie, école destinée à traverser avec 
plus ou moins d'éclat une durée de près de dix siècles. Or 
qui le croirait? Cet événement si bien fait pour frapper les 
esprits a dû passer inaperçu. Les anciens en ignorent la 
date et les modernes qui ont essayé de la fixer ne sont nul- 
lement d'accord (2). On dirait que Platon, craignant de 
soulever contre lui la haine encore mal éteinte des enne- 
mis de Socrate, s'est contenté d'abord de grouper modes- 
tement autour de lui quelques amis, laissant au temps 
le soin de développer l'œuvre commencée (3). 

(1) On lit à ce propos dans Diogène Laërce (III, 5) : *EçiXoaéçei 
&è r?|v àpx^v êv 9 A%aSr,u.icL, eîxa év tg> xr,7ïto tô!) rcapà tèv KoXa>vèv, ôç 
çTjatv AXéÇavÔpoç èv ôwtôoxaï; xa6' 'HpàxXeixov. Preller considère comme 
une interpolation maladroite les mots zUa... KoXowév. — Cf. Élien 

(in, 19). 

(2) Tennemann proposait 399, M. Burnouf 395. Les critiques les 
plus autorisés, Hermann, Stallbaum, Uberweg penchent pour une 
date telle que 388 ou 387, postérieure non seulement à la mort de 
Socrate, mais au retour de Platon de son premier voyage politique 
en Sicile. 

(3) M. Schaarschmidt, à qui cette hypothèse parait particulière- 
ment sourire, a émis à ce sujet une de ces conjectures plus ingé- 
nieuses que solides dont il se montre si prodigue. Si la légende pla- 
tonicienne n'est pas née à Alexandrie, dit-il, c'est là du moins, dans 
un milieu tout pénétré des idées de l'Orient, qu'elle a pris sa forme 
définitive. Or, d'après la tradition orientale, c'est à quarante ans, 
âge où s'achève la maturité, que les législateurs et les prophètes ont 
coutume d'inaugurer leur carrière publique. Ne serait-ce pas par 
analogie qu'on nous montre Platon, à quarante ans, s'aftirmant tout 
à coup comme docteur et chef d'école? 
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L'érudition contemporaine a provoqué à ce propos un 
débat assez curieux. Parmi les dialogues de Platon il en 
est un, le Phèdre, qui certes n'est pas, comme on l'a cru, 
une œuvre de jeunesse (la métaphysique y occupe une 
trop grande et trop belle place), mais qui n'en est pas 
moins écrit avec une verve toute juvénile, avec un en- 
thousiasme rayonnant qu'on ne retrouve pas ailleurs. 
C'est par le chemin de l'éloquence, alors si brillante et 
si populaire à Athènes, que le lecteur est conduit par 
degrés aux sommets les plus élevés de la philosophie : 
de plus, ce dialogue a le mérite de résumer, sous une 
forme aussi gracieuse que saisissante, presque tous les 
éléments essentiels de la doctrine platonicienne ; enfin 
le rôle de la parole dans l'éducation des âmes y est mis 
en pleine lumière. N'aurions-nous pas là, se sont de- 
mandé certains critiques, une composition de circons- 
tance, quelque chose comme l'écho agrandi du discours 
d'inauguration de l'institut nouveau ? Si Platon, à cette 
heure solennelle de sa vie, a dû publier ce que nous 
appellerions aujourd'hui sa profession de foi, n'est-ce pas 
de préférence sous de pareils dehors qu'il s'est révélé à 
ses concitoyens ? 

Tout ingénieuse que soit la conjecture, il nous est im- 
possible de l'adopter. 

Remarquons d'abord qu'elle aboutit directement à ne 
faire de la première partie du Phèdre qu'un hors-d'œu- 
vre, brillant sans doute, mais entièrement inutile. Puis 
l'idée même d'un discours d'inauguration est toute mo- 
derne et ne fût pas venue à l'esprit d'un Grec du rv e siècle : 
enfin, il faut l'avouer, c'est une étrange annonce que 
celle où l'on cherche en vain la moindre allusion à la 
fondation dont il s'agit. 

Mais, qu'il ait été rendu public ou non, quel était en 
réalité le programme de l'École nouvelle ? Embrassait-il 
toute l'étendue des connaissances humaines, au point 
de présenter comme un résumé encyclopédique de la 
science d'alors ? Telle avait été la prétention de certains 
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sophistes, s'offrant orgueilleusement à discuter envers 
et contre tous sur le premier sujet venu. De leur part, 
c'était une fatuité ridicule dont Socrate fit bonne justice. 
Quant à Platon, ses écrits sont là pour attester la prodi- 
gieuse diversité de ses études : politique, beaux-arts, 
rhétorique, sciences exactes, sciences naturelles, tout a 
trouvé place sous sa plume, si bien que ses dialogues, de 
l'aveu de Gicéron (1 ), suffiraient à l'instruction du plus 
savant orateur. J'ajoute que la crainte d'être ou de pa- 
raître long n'a pas empêché Platon de développer dans 
la République et surtout dans les Lois un système intégral 
d'éducation, depuis les figures de la danse et la mélodie 
des chœurs jusqu'aux notions les plus élevées delà dialec- 
tique et de la morale. N'aurions-nous pas dans ces pages 
un résumé authentique de son propre enseignement (2), 
et de l'inépuisable variété de l'écrivain n'est-on pas en droit 
de conclure à celle du professeur ? Voilà ce qu'ont pensé 
certains critiques, qui volontiers nous représenteraient 
Platon laissant là le monde des Idées pour donner à ses 
heures des leçons de musique ou de géométrie, d'anato- 
mie ou d'éloquence. 

Dans ce raisonnement les prémisses sont exactes, la 
conséquence ne l'est pas. Platon, ce vaste génie, l'auteur 
au premier système philosophique vraiment complet 
qu'ait enfanté l'antiquité, n'a pu se soustraire à l'obliga- 
tion de marquer les rapports qui unissent toutes les 
sciences humaines à la science par excellence : et autant 
qu'il était en lui, il a satisfait à ce devoir. Mais en même 



(i) Orator, III : « Ma curricula multiplicium variorumqne sermo- 
num, in quibus Platonis primum impressa sunt vestigia. » 

(2) M. Tannery publie actuellement, dans la Revue philosophique 
(années 1880-1881), un travail étendu sur Y Éducation platonicienne. 
Il pense que, de toutes les pages de la République et des Lois, celles 
où il est parlé d'éducation sont les moins chimériques. Peut-être ce- 
pendant le titre choisi ne donne-t-il qu'une idée inexacte de ses 
recherches qui tendent surtout à marquer l'état de chaque science 
à l'avènement de Platon, et les progrès qu'y a réalisés ce grand 
philosophe, un demi-siècle avant son disciple et rival Aristote. 
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temps il méprise trop les demi-savants, victimes d'une 
érudition hâtive et mal digérée (1), pour ne pas abandon- 
ner aux hommes spéciaux renseignement de chaque 
science particulière. Étudiée dans ses principes d'abord, 
ensuite et surtout dans ses applications à la pratique 
quotidienne de la vie r la philosophie lui offrait un assez 
riche et vaste domaine pour qu'il ne fût pas tenté d'en 
franchir témérairement les limites. C'est comme philo- 
sophe et sous cet unique aspect qu'il a apparu à ses 
contemporains : c'est avec ce seul titre qu'il a passé à la 
postérité : sa gloire n'en réclame pas d'autre. 

Mais précisément parce qu'il se réservait le couron- 
nement et non la construction entière de l'édifice intel- 
lectuel, Platon pouvait et devait exiger davantage de 
quiconque voulait être son disciple. En France, nous ne 
concevons guère d'autre classe de philosophie que celle 
où nous avons passé au collège : la métaphysique avec 
ses annexes les plus lointaines, l'esthétique, l'économie 
politique figurent dans les programmes de l'enseignement 
secondaire au même titre que la rhétorique, l'histoire 
ou l'algèbre. Dans une contrée voisine on rit, plus qu'il 
ne convient peut-être, de nos jeunes philosophes de seize 
ans : là c'est aux Universités seules qu'appartient le droit 
d'exposer les antinomies de la raison pure et de disserter 
sur les subtilités de la logique. Il est à croire que Platon, 
s'il avait à se prononcer, inclinerait vers le système alle- 
mand : du moins il nous Ta fait pressentir, car dans la 
constitution de son état idéal ce n'est qu'à trente ans et 
après avoir passé par toutes les initiations convenables 
qu'on est admis à l'étude de la dialectique (2) : sur ce 

(1) Lois y VII, 819, A : OOSa^oû fàp oùâè ôetvàv oùSè <7<po8pov ànstpia 
xcôv 7ràvTo>v oùôè (jiyiffTov xaxov, àXX' ^ TtoXuxreipia xai noXvpaOïa perà 
xaxîj; àyo)^; yt^vETai 7ro>ù toutiov (ietÇwv ^(xta. 

(2) E. Saisset était d'un avis un peu différent : « J'ai entendu des 
gens d'esprit, disait-il, soutenir que la philosophie ne se fait bien 
qu'avant trente ans. C'est l'âge de la spontanéité et de la liberté : 
passé ce terme, on est ressaisi par les préjugés et les ambitions vul- 
gaires. » 
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point, il est juste de le reconnaître, les mœurs athé- 
niennes lui donnaient entier gain de cause (1). 

Gardons-nous cependant de croire que les philosophes 
anciens aient jamais subordonné à quelque savant inter- 
rogatoire l'accès à leur enseignement. D'abord la chose 
leur eût été difficile, puisqu'ils parlaient pour la plupart 
dans des endroits publics dont l'entrée était ouverte à 
tout citoyen : ensuite, de môme qu'ils s'en remettaient à 
la fortune ou mieux encore à leur renommée du soin de 
leur amener des disciples, ils comptaient sur les austé- 
rités de la science pour éloigner d'eux les vocations in- 
suffisantes ou mal affermies. 

Platon s'était-il montré plus sévère ? Nous n'avons 
aucune raison de le penser. Toutefois la tradition, si 
muette qu'elle soit sur ce point, nous a conservé (elle 
s'en vante du moins) l'un des articles, peut-être l'unique 
article du programme d'admission à l'école platoni- 
cienne. Au-dessus de la porte non pas de l'Académie, 
gymnase public, mais de sa propriété voisine , réservée 
à un cercle plus étroit d'auditeurs, Platon avait fait, dit- 
on, graver cette défense célèbre : Nul n'entre ici s'il n'est 
géomètre (2). 

De nos jours pareille exigence aurait lieu de surpren- 
dre et, selon toute apparence, serait prononcée de préfé- 
rence au profit de la physiologie et des sciences naturelles. 
Mais n'oublions pas que Platon était un grand géomètre, 
le plus grand peut-être de son temps, puisqu'on lui attri- 
bue la découverte de l'analyse géométrique : rappelons- 

(1) Voltaire y fait allusion dans ces lignes bien connues où il parle 
du P. Porée, son professeur de rhétorique au collège Louis-le-Grand : 
« Les heures de ses cours étaient des heures délicieuses, et j'aurais 
voulu qu'il eût été établi dans Paris comme dans Athènes, qu'on 
pût assister à tout âge à de pareilles leçons : je serais revenu sou- 
vent les entendre. » 

(2) C'est à Tzetzès (Chil. VIII, 972) qu'il faut demander ici le texte 
le plus curieux et le plus complet : Ilpè twv wpoôupwv xwv auxoO 
Ypdtyaç Ontjpxe nXàxwv fXY)6eU àYeojiéTpyjTo; elff(xw (xou t9|v ffTÉ*pr|v, ce 
que le compilateur se hâte d'interpréter ainsi : Toûx'ëaTtv' ctëoto; 
(tflfcU itapftiffepxfoOo» tjôe. Cette explication est du pythagorisme pur. 
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nous en outre le VII e livre de la République et l'influence 
décisive que Platon reconnaît aux mathématiques pour 
conduire l'âme à la vérité et lui frayer en quelque sorte 
la route du domaine des choses sensibles à la sphère cé- 
leste des idées (1). C'en est assez pour que le trait dont 
nous parlons devienne, sinon certain, du moins très vrai- 
semblable. 

Et maintenant ces diverses questions préliminaires 
abordées, sinon résolues, il nous reste à écouter le philo- 
sophe pour nous rendre compte de son action et essayer 
de pénétrer le secret de sa méthode. 



VI 



Nul n'ignore que les renseignements historiques sur 
le rôle personnel de Platon sont rares et, sur certains 
points, presque contradictoires : un vaste champ s'ouvre 
donc aux conjectures et, selon leur coutume, lesérudits 



(1) La science antique, il ne faut pas le perdre de vue, se plaisait 
à ne considérer les quantités et les grandeurs que par leur côté 
abstrait et idéal : par essence, elle était étrangère à ce qui est la 
préoccupation dominante du savant contemporain, l'application pra- 
tique et industrielle des découvertes et des spéculations théoriques. 
Comme Leibniz, « Platon a marqué pour l'avenir, dans le domaine 
des mathématiques pures, la trace puissante de son génie ; ailleurs 
il a touché des lambeaux de la vérité que l'antiquité sut découvrir, 
mais qu'elle laissa échapper pour en léguer la gloire à l'âge moderne » 
(M. Tannery). Nous lisons dans les Lois que l'effet habituel des ma- 
thématiques est de rendre un homme tout différent de lui-même 
pour la sagacité de l'esprit, et les services qu'il peut attendre de son 
talent. Aussi Clinias (Lois, VII, 820 c) approuve l'Athénien qui veut 
qu'on répande chez les hommes libres la connaissance de l'arithmé- 
tique, de la géométrie et de l'astronomie, qu'on y exerce la jeunesse 
et même qu'on lui en fasse un divertissement. Mais cet enseigne- 
ment a ses limites : Platon le comprenait, car il ajoute : « Que faut-il 
apprendre en ce genre ? à qui est nécessaire une étude approfondie 
de toutes ces choses ? jusqu'à quel point, en quel temps, dans quelle 
mesure convient-il d'aborder telle et telle science? Voilà ce qui doit 
être l'objet de nos réflexions. » 
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en ont largement profité. Ceux-ci, en effet, se figurent 
Platon à l'intérieur de son école comme un autre Socrate, 
supérieur au premier par sa science, ses grandes vues 
et ses nobles ambition s, mais l'imitant dans la spontanéité 
et le laisser-aller plein de charmes de ses piquants en- 
tretiens. Ceux-là, au contraire, font de Platon un autre 
Aristote, réduisant la philosophie, même l'esthétique et 
la morale, en formules et en théorèmes, procédant avec 
la même rigueur que son disciple, sinon avec la même 
sécheresse, et effrayant les profanes par l'austère appareil 
de ses démonstrations. 

Si différents qu'ils paraissent, ces deux portraits ne 
sont pas absolument inconciliables, et je ne suis pas 
éloigné pour ma part de croire que Platon a joué en 
réalité l'un et l'autre de ces rôles, inclinant tantôt vers 
le premier, tantôt vers le second, selon les circonstances 
et les exigences du moment. Ne voyons-nous pas chez 
Sophocle et Euripide les longues tirades dramatiques, 
récits ou monologues, se marier sans effort aux vives 
répliques des stichomy thies , comme s'expriment les 
récents éditeurs ? L'esprit grec, ne l'oublions pas, est 
d'une souplesse merveilleuse : il n'est pas plus absent 
des discussions de YOrganon que des descriptions de 
VIliadè. 

Les dialogues mêmes de Platon peuvent être ici invo- 
qués en témoignage : tous les genres de style, toutes les 
formes de dissertation s'y rencontrent, et sans disparate. 
Mais, pris dans leur ensemble, ils portent l'irrécusable 
empreinte du procédé socratique, tel qu'il nous apparaît 
dans les quatre livres des Mémorables. Au reste, pour- 
quoi Platon eût-il cherché à se distinguer sur ce point 
de son maître ? d'où pouvait lui venir la tentation de 
répudier une méthode qui conduit si agréablement au 
but ? Il l'a complétée, perfectionnée, n'en doutons pas : 
. mais il a eu garde de l'abandonner. 

Rien de moins justifié à coup sûr que de se figurer Pla- 
ton, au moins au début de sa carrière, comme un maître 
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montant en chaire à des jours et des heures fixés par un 
règlement invariable, et laissant tomber de haut ses 
doctrines au milieu d'un auditoire attentif et recueilli. 
Tout au plus cette image convient-elle à tel ou tel phi- 
losophe des derniers siècles de l'antiquité : je ne sais si 
elle est exacte en parlant d'Aristote, j'affirme qu'elle ne 
l'est pas en ce qui touche Platon. On rapporte môme, et 
nous en trouvons une preuve indirecte dans les allusions 
des comiques ses contemporains, qu'il philosophait en 
se promenant : coutume ingénieuse qu'après lui Aristote 
adoptera au point de se l'approprier,d'où le nom porté par 
son école. Cela ne signifie nullement, comme on pour- 
rait se l'imaginer, que nos deux métaphysiciens n'avaient 
d'autre cortège qu'un petit groupe d'amis. Rappelons- 
nous l'affluence qui se pressait sur les pas des sophistes 
et la charmante description des allées et venues de 
Protagoras sous le portique du riche Callias (1) : à l'éclat 
du coloris comme à la netteté du trait, on reconnaît 
une scène empruntée à la vie réelle, et, pour l'honneur 
d'Athènes, je veux croire que l'Académie a plus d'une 
fois offert même spectacle. 

Dans son Histoire de la Grèce sous la domination romaine, 
M. Petit de Julleville a esquissé en quelques lignes le 
tableau des écoles athéniennes avant leur réorganisation 
officielle sous les Antonins : ce passage me semble s'ap- 
pliquer de tous points à l'Académie qui fut leur premier 
modèle : « Dans ces libres écoles, l'enseignement n'avait 
rien de suivi ni de dogmatique : une discussion animée, 
où le maître n'avait pas tout seul la parole, en était la 
forme la plus habituelle. Aucun plan tracé, nul pro- 
gramme. La foule des curieux et des oisifs se joignait 
librement aux disciples réguliers. Il n'est pas douteux 
qu'une doctrine plus complète et mieux enchaînée ne fût 
distribuée à part à un petit nombre de disciples choisis (2). 

(1) Protagoras, 315 A-E. 

(2) Ce point mérite discussion et, en ce qui touche Platon, sera 
examiné plus loin dans un chapitre spécial. 
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Mais l'action du maître sur le public s'exerçait sous 
cette formé variée, attrayante et singulièrement effi- 
cace de la conversation. » 

C'était là un enseignement vivant où le maître était 
en communication incessante avec ses élèves non seule- 
ment admis, mais invités à lui exposer leurs difficultés 
et leurs doutes. L'aûxdç fya de Pythagore n'a jamais été 
la devise de Platon, plus désireux de voir la vérité s'in- 
sinuer par ses seuls attraits dans les âmes que jaloux de 
l'imposer comme un dogme inflexible. C'est ainsi que le 
Socrate du Phédon parle de l'immortalité non comme d'une 
certitude, mais comme d'une « espérance dont il est bon 
de s'enchanter soi-même ». Et précisément l'un des re- 
proches que l'on serait tenté d'adresser au grand philoso- 
phe, c'est d'avoir ouvert toute large la porte au scepticisme 
par le vague, inconscient ou délibéré, dans lequel il laisse 
les plus importantes de ses conclusions. En face des 
erreurs et des ténèbres des croyances païennes, il n'a 
point assez osé, et cette conviction robuste, seule capa- 
ble d'entraîner à sa suite les générations humaines, trop 
souvent lui fait défaut. 

Mais aussi, cette réserve posée, nul n'a mieux prati- 
qué, nous pouvons le croire, les règles de conduite dont 
il s'est fait dans le Phèdre l'éloquent apôtre : ses dialo- 
gues nous initient à merveille à cette pédagogie féconde 
(4 ;u X a Y <0 Y £a ) 9 u i se plie à tous les états d'esprit (1) et 
s'adresse à toutes les facultés afin de mieux saisir 
l'homme tout entier. Pour corriger Athènes, cité élé- 
gante et frivole, Aristophane dans ses pièces avait à des- 
sein, dit-on, poussé la gaieté jusqu'à la folie : Platon, qui 
avait débuté par être poète, voulut, selon la célèbre 
comparaison de Lucrèce, enduire de miel les bords de la 
coupe : et joignant la beauté de l'expression à l'élévation 

(1) Socrate dans le Ménon : « Il est plus conforme aux lois de la 
dialectique de ne point se borner à faire une réponse vraie, mais de 
n'y faire entrer que des choses dont celui qui interroge avoue qu'il 
est instruit. » 
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de la pensée, il appellera à son aide les séductions de la 
poésie, non de cette poésie factice qui ne se trahit que par 
le rhythme et la mesure, mais de cette poésie supérieure 
qui, même malgré nous, nous transporte dans une sphère 
idéale. Sur ses lèvres le mythe avec tous ses charmes, 
irrésistibles sur l'esprit grec, parlait à l'imagination avec 
non moins de force que la dialectique à la raison. Jamais, 
ce me semble, la philosophie n'a eu à son service un 
style plus inspiré, une grâce plus persuasive, au point que 
les abstractions métaphysiques elles-mêmes paraissent 
emprunter au lumineux éclat de cette diction je ne sais 
quel prestige et quelle clarté (i). 

Et pendant que je cherchais ainsi à me retracer Platon 
enseignant à l'Académie, quelques lignes me sont reve- 
nues à la mémoire , oh j'ai cru le retrouver tout en- 
tier. C'est le portrait, tracé par une plume éloquente, 
d'un philosophe contemporain qui eut longtemps une 
réputation des plus brillantes. Une affinité intime l'avait 
attiré de bonne heure vers Platon, à la célébrité duquel 
il a plus que personne contribué dans notre siècle. J'ai 
nommé V. Cousin, ainsi loué par Jules Favre dans son 
discours de réception à l'Institut : 

« Sa voix, à la fois harmonieuse et puissante, semblait 
être la vibration d'un instrument pénétré d'un feu inté- 
rieur. Ce feu animait aussi son regard profond et ferme 
d'où son âme s'échappait en éclairs, quand le souffle de 
l'éloquence l'agitait. Son geste sobre et contenu, l'émo- 
tion et la solennité de son débit, la richesse de son 
langage, l'art merveilleux avec lequel il savait tirer des 
abstractions les plus hautes d'éblouissantes images, fai- 
saient de lui la personnification vivante de l'initiateur. » 

Oui, c'est bien sous ces traits que je conçois Platon 

(1) Le satirique Timon comparait la douce éloquence de Platon 
au chant des cigales qui peuplaient les bocages d'Académua : 

TétTiÇiv laoypaço;, oX 0* 'ExaS^p.ou 
Àivôpei ifeÇopevoi orca Xeipioeacav iefot. 

(Diog. Laërce, III, 7;) 
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instruisant ses disciples, et il y a sans doute moins de 
flatterie qu'on ne pense dans cette phrase d'Olympiodore: 
« Platon mettait dans sa parole une telle éloquence que 
ses auditeurs le quittaient n'ayant plus d'autre ambition 
que celle de devenir philosophes (1). » 

Mais pourquoi ne pas céder à la tentation bien natu- 
relle de demander aux dialogues mêmes de Platon l'écho 
direct des entretiens qui se nouaient entre le maître et 
ses disciples? C'est là qu'il nous semble l'entendre, faisant 
assaut de finesse avec ses interlocuteurs, les reprenant 
doucement de leur crédulité ou de leur ignorance, venant 
à leur secours dans leur embarras, leur suggérant adroi- 
tement la réponse, et prêt en toute circonstance à leur 
accorder l'indulgence qu'ils sollicitent. 

En vérité, qui nous empêche de penser que plus d'une 
fois, sur le seuil du jardin d'Académus, Platon aura redit 
à quelque jeune ami de la philosophie ces paroles de 
Socrate à Phèdre : « Ici nous trouvons de l'ombre, un 
air frais et du gazon qui nous servira de siège ou même 
de lit si nous voulons. Par Junon, le charmant lieu de 
repos! Gomme ce platane est large et élevé 1 et cet agnus- 
eastus avec ses rameaux élancés et son bel ombrage, ne 
dirait-on pas qu'il est là tout en fleurs pour embaumer 
l'atmosphère ? » 

Plus loin; n'est-ce pas lui qui, sous les traits de So- 
crate, gourmande la timidité ingénue de Théétète : « Ne 
désespère pas de toi-même et crois-en un peu tes maîtres : 
applique-toi à toutes choses et particulièrement à la 
science, afin d'en bien comprendre l'essence et la na- 
ture. — Théétète. S'il ne tient qu'à faire des efforts, nous 
en viendrons à bout. — Socrate. Réponds-moi autant que 
tu en es capable» et si, après avoir examiné ta réponse, je 
la juge une chimère et qu'en conséquence je la rejette, 
ne t'emporte pas contre moi, à l'exemple de plusieurs 

(1) Cf. Ëlien, II, 10 et ce que Plutarque (De dise. amie, et adul., 
11, et De frai. amore, 21) rapporte de la conversion de Speusippei 
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qui ne comprennent pas que j'agis ainsi pour leur bien, 
et qu'il ne m'est pas permis en aucune manière ni de 
transiger avec l'erreur ni de tenir la vérité cachée. » 

L'accusait-on de s'attarder à quelque sujet préféré ou 
d'accueillir avec trop de facilité les digressions qui se 
présentaient, il répondait sans nul doute comme le So- 
crate du même dialogue : « Nous ne sommes pas les 
esclaves des discours, au contraire ce sont les discours 
qui sont comme nos serviteurs et chacun d'eux attend le 
moment où il nous plaira de le terminer... Gomme les 
poètes, nous n'avons ni juge ni spectateur qui préside à 
nos entretiens , nous réprimande et nous fasse la loi. » 

Plus d'une fois aussi, en prenant congé de son audi- 
toire, il a entendu murmurer à son oreille ces mots flat- 
teurs : « Assurément j'ai dit avec ton aide bien plus de 
choses que je n'en avais dans l'âme... Si tu pouvais per- 
suader à tous les autres, comme à moi, la vérité de ta 
doctrine, il y aurait plus de paix et moins de maux parmi 
les hommes. » Pareil éloge n'était-il pas, pour le philo- 
sophe, la plus douce et la plus enviée des récompenses? 

Je m'arrête dans ces citations. Tel est l'attrait des 
dialogues de Platon qu'on a peine à fermer le livre que 
l'on vient d'ouvrir : c'est à pleines mains qu'on voudrait 
extraire de cette mine inépuisable ici une phrase, là une 
page ou une scène entière. Mais il est temps de revenir 
à notre étude. 

Jusqu'ici nous avons vu revivre dans Platon l'esprit de 
Socrate, porté par les dons du plus heureux génie à 
d'admirables hauteurs : examinons maintenant en quoi 
le disciple a dépassé le maître et préparé à la philosophie 
grecque des destinées tout à fait nouvelles. 

Il importe d'abord de constater que le caractère émi- 
nemment populaire de l'enseignement socratique est 
exclu de la méthode comme du système de Platon. Chez 
lui, là même où l'entretien a le plus d'abandon, le maître 
apparaît toujours. Ses dialogues inaugurent en Grèce le 
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style philosophique, indice d'une pensée qui aime à se 
mouvoir dans les plus hautes régions de la sphère intel- 
lectuelle avec ordre et clarté. Dans leurs compositions 
en prose ou en vers Phérécyde, Heraclite, Parménide, 
Anaxagore n'avaient usé que de la langue commune ou 
des métaphores de la poésie : Platon se crée une prose 
où la suprême élégance de la période et la souplesse de 
la démonstration s'allient à une précision inusitée dans 
les termes : c'est un admirable ensemble de doctrines qui 
s'affirme et s'incarne pour ainsi dire dans une termino- 
logie nouvelle. Si l'écrivain chez Platon n'est que l'écho 
du professeur, ce n'est pas au premier venu que s'adres- 
saient les analyses délicates, les considérations profondes 
semées d'un bout à l'autre de traités en forme tels que la 
République et le Phédon. Quelque attrayante qu'en soit 
la lecture, les œuvres de Platon, excepté peut-être l'une 
ou l'autre de ces compositions de jeunesse qu'on carac- 
térise du nom de socratiques, exigent, pour être comprises, 
une véritable maturité d'esprit. 

Ceci nous conduit à une autre observation. Le dia- 
logue, qui se prête si bien à la recherche en commun 
de la vérité, devient d'un maniement difficile quand il 
s'agit de réunir comme en un faisceau les résultats d'une 
discussion. Platon l'avait très bien saisi. Certes il n'é- 
prouvait que dédain, il l'a dit et répété bien haut(l), pour 
les longs discours d'apparat chers de tout temps aux 
rhéteurs et aux sophistes; mais il ne reculait pas devant' 
des expositions suivies, destinées à présenter dans toute 
leur ampleur, à étudier sous toutes leurs faces les grandes 
lois métaphysiques et morales, fondement de sa doctrine. 
C'est une de ces intelligences supérieures qui ne sont 
satisfaites qu'après avoir rapproché dans une synthèse 
lumineuse et féconde les vérités découvertes pas à pas 
par l'observation et l'analyse. De là, dans quelques-uns 
de ses écrits, ces développements d'un tissu dialectique 

(1) Voir notamment Protagoras, 328 E,*>t Gorgias, 449 B. 
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si serré, ces épilogues où se donne carrière sa vive ima- 
gination émue au souvenir de quelque tradition reli- 
gieuse, de quelque fable antique. Les esprits d'un grand 
souffle (et Platon, est du nombre) triomphent dans ce 
genre d'enseignement que Socrate, on peut l'affirmer, 
avait à peine pratiqué, à peine connu (1). 

D'ailleurs, comme l'a si bien dit le poète, multa rece- 
dentes adimunt annî : il est des transformations que les 
années entraînent presque inévitablement après elles. A 
mesure que Platon s'éloignait de la jeunesse, il lui deve- 
nait difficile de soutenir un dialogue avec un égal bril- 
lant et une égale vigueur : la verve éblouissante qui 
anime les pages du Phèdre et du Banquet devait céder le 
pas graduellement à des qualités d'un autre ordre. De 
longues années de vie commune avaient formé ceux de 
ses auditeurs qui lui demeuraient fidèles : appuyée dé- 
sormais sur des bases solides, leur instruction philoso- 
phique pouvait sans crainte être poussée plus loin. 

Enfin, plus Platon creusait sa propre doctrine, plus 
les déceptions de la vie le rejetaient dans la méditation, 
et plus il devait incliner vers les spéculations abstraites. 
Initié par les pythagoriciens aux secrets de la théorie des 
nombres, il crut y découvrir l'intermédiaire qu'il cher- 
chait depuis longtemps entre l'idée et la réalité, entre le 
monde métaphysique et le monde sensible, le moyen 
terme qui permettait de résoudre la redoutable antino- 
mie du fini et de l'infini, de la matière et de l'esprit. De 
là le tour plus sévère, plus scientifique, et, disons-le, 
quelque peu obscur que prit son enseignement, tandis 
que le Philebe^ le Timée et les Lois marquent une évo- 
lution parallèle dans son talent d'écrivain. 

Les divers motifs dans rénumération desquels on vient 
d'entrer rendent assez vraisemblable ce que rapportent 
certains historiens de l'antiquité, invoquant d'ailleurs & 

(1) Le seul exemple qu'il en ait donné, c'est le discours» très beau 
d'ailleurs, qu'il adresse à Aristippe au début du second livre des 
Mémorables, 
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ce propos le témoignage de Speusippe et de Xénocrate : 
à savoir que Platon, l'élève par excellence de Socrate, 
n'avait pas hésité, à la fin de sa carrière, à inaugurer de 
véritables cours (1). Simplicius, transformant à la légère 
l'école de Platon en un auditoire moderne de Faculté, 
va jusqu'à nous montrer les élèves prenant des notes 
qu'ils rédigent ensuite sans rien changer à l'obscurité 
énigmatique de tel ou tel passage (2). Je crains qu'il ne se 
soit ici laissé induire en erreur par un rapprochement 
inexact avec l'école péripatéticienne, où ces procédés 
tout didactiques ont été presque seuls en honneur (3). 

On comprend sans peine que, sous cette forme parti- 
culièrement sévère, l'enseignement de Platon ait perdu 
de la popularité, ou, si ce mot ne parait pas à sa place, de 
la renommée dont il était d'abord entouré. 

Un trait rapporté par Aristoxône(4), disciple immédiat 
d'Aristote, aurait un véritable intérêt s'il méritait entière 
créance. Un jour, raconte-t-il, Platon, exposant dans une 
leçon sur le Bien les bases de sa doctrine, classait au 
nombre des biens non seulement le bien suprême, 
l'Un, mais encore la connaissance des mathématiques 
et de l'astronomie. Les auditeurs, entendant un tel lan- 
gage, ne pouvaient revenir de leur étonnement ; ils s'at- 
tendaient à ce qu'on leur pariât de l'un de ces prétendus 
biens humains, la richesse, la force, la santé, et, lassés 
de suivre le philosophe dans ses déductions savantes, 
ils l'abandonnèrent les uns après les autres, sauf quel- 
ques rares fidèles, à la tête desquels se trouvait Aris- 

(1) Appelés par les commentateurs àxpooaciç, plus rarement Xo^ot. 

(2) In Phys. 1046, 9 Av«Ypa+*vxo xà fijÔsvxa alviYt*a™rôwç à; iff tjÔyj. 
— 11 cite notamment une rédaction « sur le Bien », œuvre d'Aristote, 
laquelle existait encore de son temps : et c'est probablement un do- 
cument analogue qu'Aristote lui-môme a en vue quand il invoque (de 
Animât I, 2, 404 6, 19) ià icepl <piXoao<p(a; X^o^evot. 

(3) Au début du II e livre du traité de Finibus, Cicéron entre dans 
d'assez curieux détails sur la méthode comparée des diverses sectes 
philosophiques. — Cf. Orator, ch. xxxm. 

(4) Harm. efcm.,11, 30 (éd. Meibaum). Rose a rapproché de ce récit 
quelques lignes du Philèbe. 
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tote (1). Veut-on maintenant savoir ce que peut devenir 
entre les mains d'un compilateur sans critique une anec- 
dote brièvement contée par un de ses devanciers? Qu'on 
lise le XXI e discours de Thémistius (2), 

Cependant, quelle qu'ait été cette transformation dans 
la méthode et le fond de la doctrine, ce serait une 
étrange erreur de se figurer l'Académie dégénérant peu 
à peu en une sorte de cloître monastique. Sans doute 
Platon avait une trop haute idée et de la dignité de la 
science et de la vocation du philosophe pour permettre 
des divertissements vulgaires aux élèves dont il s'entou- 
rait de préférence. La plus franche cordialité n'ôtait riep. 
à la gravité ni au sérieux de son enseignement. Un au- 
teur ancien nous rapporte que le philosophe recomman- 
dait plus particulièrement trois choses à ses jeunes amis : 
la sagesse dans l'âme, le silence sur les lèvres, la pudeur 
sur les traits (3), et M. Ghaignet, développant une pensée 
d'Élien (4), ajoute : « Platon exclut du sanctuaire de la 
science le rire qui semble un oubli du respect et dissipe 
la force d'attention nécessaire au travail. » 

Toutefois le fondateur de l'Académie avait appris à 
mêler, selon le conseil du poète, l'agréable à l'utile : il 
connaissait trop bien l'humeur athénienne pour ne pas 

(1) D'après Diogène Laërce,qui cite Favorinus (III, 37), il s'agissait 
dans cette circonstance d'une lecture publique du P hé don. Cette ver- 
sion est très peu vraisemblable. A la suite de l'anecdote que nous 
venons de rapporter, Aristoxène ajoute qu'il lui paraît préférable de 
suivre dans un traité l'exemple d'Aristote, lequel annonçait à l'avance 
à ceux qui venaient l'entendre le sujet et le plan de ses leçons. 

(2) 245 D : « Platone in Piraeo disputante, ingentes fiebaht homi- 
num concursus non modo ex urbç descendentis populi, sed et ex 
agris, ac vineis, atque argenti fodinis. Et vero tum cum illos de bono 
sermones haberet, turba ipsa vertigine quadam correpta aestuare 
tandem cœpit, seque e cœtu paulatim snbduxit ut demum in consue- 
tum gregem Platoni consessus ille redigeretur. » 

(3) Boissonade, Anecd. grœca, II, p. 468 : IDàTwv rcapcxeXetfeTo 
toi; veoï; TpCa xaûxa fxeiv lia jiiv tyj; yvcûjiyj; acoçpoauvtjv, ivX II Ttjç 
YXtàrrtjç ffi^v, èizl ôè toô rcpoffconov aifiû. 

(i) III, 35 : nporepov iv 'ÀxaÔYipCef {ivjôg Y 6 **™» ftwcluv elvai. (Cf. 
Diog. Laërt. III, 26.) 
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chercher à retenir par d'autres attraits ceux qu'auraient 
pu décourager les aridités de la dialectique. Pascal a 
raison : « On n'imagine d'ordinaire Platon et Aristote 
qu'avec de grandes robes et comme des personnages 
constamment graves et sérieux; c'étaient des honnêtes 
gens qui riaient comme les autres avec leurs amis. » Je 
n'en veux d'autre preuve que les banquets institués par 
Platon à l'Académie et auxquels il se faisait un plaisir 
d'inviter, en dehors du cercle de ses élèves, des hommes 
tels que Timothéeetlsocrate (1). La civilisation moderne 
elle-même a-t-elle rien imaginé de plus efficace pour 
rapprocher les hommes et cimenter leurs sympathies 
mutuelles? Il est vrai que, loin d'ouvrir la porte à de 
regrettables excès, ces repas en commun se distin- 
guaient, assure-t-on, autant par le charme tout attique 
et le ton relevé de la conversation que par la gaieté et 
l'affabilité des convives. L'exemple du Banquet, si Ton 
passe sur certains traits où se trahit un peu trop la li- 
cence de l'esprit grec, peut nous apprendre à quelle hau- 
teur s'élevaient parfois de pareils entretiens (2). 



VII 



Telle fut l'école que Platon eut l'honneur de fonder et 
de diriger ensuite durant près de quarante ans (3). L'une 

(1) L'antiquité nous a laissé sur ce point de nombreux témoignages. 
Voir notamment Cicéron. Tusc, V, 35, — Élien, II, 18, — Athénée, 
X, 14, et XII, 547, — Diogène Laërce, II, 8, etc. 

(2) Même sous les successeurs de Platon, qui demeurèrent inva- 
riablement fidèles à cette coutume du maître, les banquets de l'Aca- 
démie avaient lieu, selon l'expression d'Athénée, ta TtXeîaTov ëvexev 
àvéaeox; xal çiXoXofiaç. Tous les dix jours on élisait un président nou- 
veau. 

(3) Il n'est pas sans intérêt de constater que depuis ce moment, 
en Grèce et à Rome, au moyen âge et dans les temps modernes, 
l'exemple du philosophe athénien a constamment trouvé des imita- 
teurs. 
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des préoccupations dominantes du grand philosophe, 
nous dit son biographe grec, était de se survivre à lui- 
même ou dans le texte de ses écrits ou dans la pensée de 
ses amis (1). Ne semble-t-il pas que ses vœux aient été 
doublement comblés? 

Tout d'abord, mieux avisé que Socrate son maître, le- 
quel, on le sait, dédaigna constamment de composer et 
de signer la moindre page, Platon a légué à la postérité 
des dialogues admirables , travaillés avec un soin qu'at- 
teste la tradition et qui le place au premier rang des 
modèles dans l'art d'écrire : en outre, plus heureux que 
d'autres auteurs non moins célèbres, il a eu cette bonne 
fortune que son œuvre a échappé tout entière aux at- 
teintes du temps et aux ravages de la barbarie. Tacite 
termine son Agricola par cette déclaration modeste et 
aère tout ensemble : « Multos, velut ignobiles, oblivio 
obruet : Agricola posteritati narratus et traditus, su- 
perstes erit. » Platon mourant a pu envisager avec le 
môme légitime orgueil la doctrine qui revit éclatante 
dans ses écrits. 

Mais ses persévérants efforts ne devaient-ils pas lui 
assurer une seconde satisfaction refusée à ses devanciers, 
celle de laisser à ses théories un groupe patiemment 
formé d'interprètes et de défenseurs, en même temps 
qu'un foyer immuable et permanent d'où pendant plu- 
sieurs siècles elles rayonneraient sur le monde? 

De ces deux ambitions on ne saurait douter que la se- 
conde ne lui tînt plus au cœur encore que la première : 
l'éloquence de l'écrivain, quoi qu'il ait fait pour la con- 
quérir, passait à ses yeux après celle du professeur. 
N'est-ce pas là, en effet, la conclusion qui se dégage de 
ces lignes remarquables du Phèdre, justification de So- 
crate, je l'avoue, mais aussi indice non équivoque des 
préférences secrètes de Platon : 



(1) Diogène Laërce, III, 46 : 'HÇiou pvv)(i6o\>vov afctou XtfataOat t) iv 
91X01? fl èv pîêXoi;. 
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« Si le sage sème dans les jardins de l'écriture, il ne le 
fera que par manière de divertissement : en se créant un 
trésor de souvenirs, et pour lui-même quand la vieillesse 
amènera l'oubli, et pour tous ceux qui suivent les mêmes 
traces, il se réjouira de voir croître les plantes de ses 
jardins. Mais, s'il est noble de s'amuser de ce travail, il 
est plus noble encore de s'en occuper sérieusement, de 
semer et de planter dans une âme bien préparée, à l'aide 
de la dialectique, des pensées capables de se défendre 
elles-mêmes et celui qui les a semées : pensées fécondes 
qui, en germant dans d'autres cœurs, y produisent d'au- 
tres pensées semblables, lesquelles, se reproduisant sans 
cesse, immortalisent la précieuse semence. » 

On le voit, s'il songeait à l'avenir, le disciple de Socrate 
n'entendait nullement se désintéresser dans le présent 
de son action personnelle et immédiate. Gagner lui- 
même à sa cause des intelligences d'élite lui paraissait, 
et avec raison, le plus désirable des triomphes. 

Ici nous sommes en droit de nous demander : Platon 
a-t-il obtenu auprès de ses contemporains tout le succès 
auquel il pouvait et devait prétendre? Oui, répondent les 
anciens, Platon a vu non pas seulement Athènes, mais 
la Grèce tout entière rendre hommage à son incompa- 
rable talent. De toutes les parties du monde hellénique 
ont accouru à l'Académie des disciples jaloux, les uns, 
de puiser aux sources mêmes de la métaphysique et de 
la dialectique platoniciennes, les autres de s'inspirer des 
principes du maître pour régénérer la politique, les arts 
et l'éloquence. L'antiquité a conservé les noms d'un 
grand nombre : je ne m'arrêterai pas à en dresser la 
liste : d'autres érudits déjà se sont acquittés de cette 
tâche avec la plus louable exactitude (1). Il convient tou- 
tefois de ne pas accepter sans contrôle les données des 
anciens en cette matière (2) : aux yeux des érudits alexan- 

(1) Je citerai notamment M. Chaignet, la Vie et les écrits de Pla- 
ton, p. 67-71. 

(2) C'est ainsi que Ton a tour à tour affirmé et nié que Démos- 
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drins, il suffisait d'avoir approché et connu Platon pour 
être aussitôt rangé parmi ses amis et ses élèves : à défaut 
de preuves historiques, la critique de l'époque en inven- 
tait sans trop de scrupule, parfois non sans esprit. 

D'ailleurs, de cette célébrité incontestable faut-il con- 
clure que Platon a eu des élèves dignes d'un pareil 
maître? Ce serait une erreur. Lui-môme en plus d'un 
passage de ses dialogues déplore que les plus grands 
hommes d'État, les Thémistocle et les Périclès, soient 
morts sans léguer à Athènes aucun héritier de leur pres- 
tige et de leur talent. Hélas ! malgré toute sa gloire il ne 
devait pas lui être donné davantage de faire de l'un des 
siens un second Platon, ou plutôt ce second Platon, 
l'égal du premier par le génie , n'a pas tardé à devenir 
son plus redoutable adversaire. Parmi ceux qui furent 
le plus fidèles aux enseignements du maître, en est-il un 
seul qui s'en soit vraiment pénétré , qui les ait vraiment 
compris? Ou au contraire le grand philosophe ne mérite- 
t-il pas qu'on le plaigne d'avoir eu dans ses premiers 
successeurs « des partisans trop faibles pour défendre 
sa doctrine, assez présomptueux pour l'altérer, assez né- 
gligents pour la mutiler par l'abandon de quelques points 
essentiels , au reste assez peu intelligents pour ne pas 
en saisir l'idée véritable (1) »? Quand se tut la voix élo- 
quente qui si longtemps avait fait la renommée de l'Aca- 
démie , les esprits qu'elle avait réussi pour un temps à 
discipliner reprirent leur pente naturelle. Il fut manifeste 
que la plupart sympathisaient avec la personne de 
Platon plus qu'avec son système : dès qu'ils ne furent 
plus sous le charme , les uns revinrent aux théories de 
Pythagore, les autres, incapables de soutenir contre des 
doctrines rivales une lutte sans cesse renaissante, ren- 
dirent les armes et frayèrent les voies au probabilisme 
d'abord , puis au scepticisme. Ainsi non seulement il ne 

thène, le plus grand orateur d'Athènes et de la Grèce, ait été un des 
familiers de Platon à l'Académie. 
(1) M. Th. -H. Martin, Études sur le Timée, II, p. 194. 
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se trouva personne à la mort de Platon pour recueillir et 
accroître son magnifique héritage : mais, pendant sa 
longue existence, l'école académique ne sut môme pas 
vivre de souvenirs. 

Il y a plus, sous les yeux mômes de Platon la concorde 
au sein de l'Académie se trouva maintes fois compro- 
mise. Le fait n'a rien d'inexplicable ; ce qui surprendrait 
davantage, ce serait quarante ans de paix sans nuages et 
de domination incontestée. Un des éloges le plus volon- 
tiers accordés àSocrate, c'est qu'il avait le don de provo- 
quer l'élan des esprits sans engager leur indépendance. 
Ainsi Antisthène et Aristippe lui étaient également at- 
tachés: Cyniques et Gyrénaïques, ceux-là ennemis, ceux- 
ci esclaves du plaisir, se réclament au même titre de son 
enseignement. Pareille liberté de penser, que comportait 
la largeur d'esprit de Socrate , n'était guère compatible 
avec un système bien plus dogmatique et surtout bien 
plus compréhensif. En outre le caractère de Platon 
n'était peut-ôtre pas exempt d'une certaine hauteur, que 
tout défaut d'adhésion froissait à l'égal d'une opposition 
déclarée. De là des dissensions fâcheuses, des rébellions 
môme auxquelles ses deux voyages en Sicile donnèrent 
un nouvel aliment : on alla, dit-on, jusqu'à vouloir l'ex- 
pulser de cette Académie où toute une génération était 
venue l'applaudir, et il ne fallut rien moins que l'inter- 
vention des magistrats pour lui en assurer la paisible 
jouissance. 

Au premier rang des révoltés j'aperçois Aristote qui, 
fier de son propre génie et rebelle à toutes les séductions 
d'une métaphysique idéale , n'hésita pas à faire schisme 
du vivant de son maître (1); lorsqu'on voit avec quelle 
opiniâtreté il a plus tard poursuivi la lutte, on comprend 
qu'entre ces deux esprits toute réconciliation intellec- 
tuelle était impossible. Doit-on avec quelques auteurs 

(1) On sait que Platon se plaisait à comparer son élève indocile 
au jeune poulain qui, pour faire Fessai de ses forces, lance des ruades 
même à sa mère (Diog. Laërt., Y, 2). 
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qualifier cette rupture prématurée d'odieuse ingratitude? 
Non sans doute : mieux vaut se rappeler la belle parole de 
la Morale à Nicomaque (1) : «J'aime le maître, mais je lui 
préfère encore la vérité. » Il n'en est pas moins très 
probable que Platon, déjà avancé en âge, se vit réduit au 
rôle de Schelling, remontant à soixante-six ans en 1841 
dans sa chaire de Berlin pour combattre son propre dis* 
ciple et essayer d'arrêter les envahissements menaçants 
de l'hégélianisme. 

Ainsi cette même curiosité intellectuelle qui, au début, 
avait été pour l'école platonicienne un incontestable 
élément de succès , allait se retourner contre elle le jour 
où, à son exemple, d'autres sectes auraient arboré au 
Lycée, au Pécile, leur bannière rivale. Mais supposons un 
instant qu'Aristote, conquis par l'ascendant du maître, 
ait résolument apporté à la défense des théories de Platon 
le génie prodigieux qu'il déploya dans l'attaque : quelle 
transformation incalculable dans les destinées philoso- 
phiques de notre Occident? 

Platon était abandonné, presque trahi par son plus 
illustre disciple ; c'est à son neveu Speusippe qu'il dut 
léguer en mourant avec la majeure partie de son patri- 
moine, ce qu'il avait de plus cher au monde, la direction 
de son école. Cette transmission de pouvoirs eut-elle lieu 
avec une solennité particulière, ou, pour marquer son 
choix sans cependant éveiller des récriminations bruyan- 
tes, Platon eut-il recours à quelque moyen ingénieux 
analogue à celui qui servit en pareil cas à Aristote (2)? 
L'histoire ne le dit pas : mais nous savons que sa con- 
duite fut imitée, jusqu'à la suppression définitive de 
l'école, par les chefs successifs de l'Académie (3) ; cha- 



(1) I, 4, 10&6 a t J6 .• 'kpiçoTv ovtow çCXotv 6orov icpof tpôv T^t êtkffivœt, 

(2) Aulu-Gelle, XIII, 5. 

(3) Cf. Diog. Laërt. IV, 3. — Certains textes semblent établir 
qu'au moins au n e siècle de notre ère, les professeurs en titre des 
quatre sectes officiellement reconnues ne recevaient lflfcr nomination 
de l'empereur qu'après avoir été désignés par les suffrages des nota- 
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cun d'eux continua à déléguer pour le remplacer dans 
sa charge celui de ses disciples en qui il avait le plus de 
confiance. Sans doute ce n'est pas ainsi qu'étaient nom- 
més les magistrats d'Athènes ; les anciens déjà avaient 
jugé qu'au moins en matière d'art et de science, suffrage 
universel et tirage au sort n'étaient pas sans inconvé- 
nients. Hélas ! dans cette longue dynastie philosophique 
qui commence à Platon pour finir à la suppression de 
l'école platonicienne par Justinien en 529, que de noms 
demeurés inconnus ou obscurs 1 Après Speusippe et 
Xénocrate, Arcésilas et Garnéade presque seuls ont 
triomphé de l'oubli. 

filais laissons là les destinées de l'Académie : aussi bien 
n'est-ce pas son histoire, mais uniquement sa fondation 
que j'ai entrepris de raconter. De même je n'avais pas à 
juger dans Platon le citoyen ou l'homme privé : c'est 
uniquement sur le chef d'école, sur le professeur de 
philosophie que j'ai voulu attirer l'attention. Peut-être 
me reprochera-t-on de n'avoir fait aucune place à l'exposé 
de sa doctrine : mais c'était là une œuvre d'un autre ordre 
et trop vaste pour ne pas donner à ce travail des pro- 
portions absolument indiscrètes. D'ailleurs que de sa- 
vants métaphysiciens seraient en droit de me répéter ici 
le vieil adage : Noliacta ageref 

Je demande toutefois la permission de m'arrêter quel- 
ques instants sur une question incidente rattachée à mon 
sujet par un lien étroit. 

Jadis on attribuait volontiers aux sages du paganisme 
de même qu'à ses prêtres une double doctrine, l'une 
publique, destinée à donner une satisfaction quelconque 
au besoin de croire du vulgaire, l'autre secrète et réservée 
à la raison éclairée d'un petit groupe d'initiés (1). Appli- 

bles d'Athènes. D est vrai que les philosophes d'alors sont descendus 
au rang des sophistes et des rhéteurs. 

(i) La vanité des disciples servait ici merveilleusement les préten- 
tions du maître. Il est si doux, écrivait récemment M. Renan, de se 
considérer comme une petite aristocratie de la vérité et de se per- 
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quée à tel ou tel peuple , à tels ou tels mystères, à telle 
ou telle école philosophique des premiers ou des der- 
niers siècles du paganisme , cette assertion est d'une ri- 
goureuse exactitude : on n'a eu que le tort de l'ériger en 
loi universelle (1). Malgré sa célébrité comme philosophe 
ou plutôt à cause de cette célébrité môme, Platon n'a 
pas échappé à l'accusation commune : on a soutenu sans 
hésiter que ses dialogues renfermaient le côté brillant 
et populaire de sa doctrine, non les assises profondes 
sur lesquelles elle repose : les applications de ses prin- 
cipes aux divers ordres de connaissance , non ces prin- 
pes eux-mêmes dans leur austère abstraction. Défendue 
par Tennemann et Bœckh en Allemagne, cette thèse 
aventureuse , réfutée presque aussitôt par Schleierma- 
cher et Steinhart, n'avait trouvé que peu d'écho en 
France, lorsque récemment certains érudits se sont effor- 
cés de la tirer de l'oubli. M. Druon en a fait l'objet d'une 
thèse de doctorat (2), et naguère un savant ouvrage de 
M. Vast (3) contenait les lignes suivantes : 

« Gomme Pythagore (4), comme les plus anciens phi- 
losophes, comme les Druides eux-mêmes, Platon donnait 
un enseignement secret à quelques initiés. Il a vécu à 
un moment où le philosophe, où le sage était encore une 
sorte d'hiérophante pontifiant en secret devant un au- 
ditoire choisi et ne dévoilant ses hautes pensées qu'avec 
mesure et à des disciples suffisamment préparés. Il n'y 
avait pas longtemps que Socrate avait rendu la philoso- 
phie plus humaine. » 

Buader qu'on est seul avec quelques privilégiés à posséder le trésor 
du bien ! 

(1) Voir l'article publié par M. Meunier dans le Journal général de 
l'instruction publique (année 1864, p. 535) sous ce titre : Aristote 
a-t-il eu deux doctrines, l'une ostensible, Vautre secrète ? 

(2) An fuerit interna sive esoterica Platonis doctrina, Paris, 1859. 

(3) Le cardinal Bessarion, Paris, 1878, p. 349. 

(4) Cf. Proclus, Commentaire du Timée, V, 295 : Ot (*èv IIuOotYâ- 
peioi tcôv Xoytov toù; jièv giparov (fcuaTixoù;, xoùç àï ifc<oxspixov; (ou 
comme il s'exprime ailleurs, ûicouépCovc). 
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Ce n'est pas sous de pareils traits que nous ayons été 
amenés à nous représenter le fondateur de l'Académie. 
Néanmoins examinons brièvement les arguments in- 
voqués. 

Tout d'abord il faut renoncer à trouver dans les textes 
authentiques de Platon un aveu, formel ou implicite, de 
ce double enseignement (1). Il est vrai qu'en revanche cet 
aveu s'étale au grand jour dans la septième et surtout 
dans la seconde des lettres prétendues platoniciennes. 
Là , au mépris de toutes les vraisemblances , Platon est 
transformé en un véritable mystagogue. Toutefois qui 
oserait aujourd'hui en appeler des décisions à peu près 
unanimes de la critique et faire le moindre fond sur des 
documents ou manifestement apocryphes ou tout au 
moins singulièrement interpolés? 

Mais, ajoute-t-on , il y a dans la philosophie de Platon 
comme dans ses écrits des obscurités et même des 
contradictions. Sur ce dernier point un mot suffira. 
J'accorde qu'il est difficile ou pour mieux dire impossible 
sans forcer le sens des mots de mettre d'accord le Par- 
ménide et le Sophiste, par exemple, avec le reste de l'œu- 
vre de Platon; mais, lorsque des raisons extrêmement 
sérieuses font penser que nous sommes ici en présence de 
compositions étrangères , portant à tort un nom usurpé, 
pourquoi préférer croire ou que Platon ne s'est pas même 
douté de ces divergences choquantes, ou que, les ayant 
aperçues, il les a sans hésiter signées de sa main? Toute 



(i) Le passage de la République (VI, 506 D) allégué par Bœckh 
justifie assez peu l'interprétation imaginée par le savant critique. 
Jamais, sans doute, Platon n'a assimilé sa doctrine à ces fables my- 
thologiques, aussi ridicules qu'immorales, dont il dit avec une visible 
ironie dans le dialogue cité plus haut : « Quand tout cela serait vrai, 
ce ne sont pas des choses à dire devant des enfants dépourvus de 
raison : il faut les ensevelir dans le silence, ou, s'il est nécessaire 
d'en parler,, ce ne doit être qu'en secret et devant un très petit nom- 
bre d'auditeurs, avec défense expresse d'en rien révéler, et après leur 
avoir fait immoler, non un porc, mais une victime précieuse et rare, 
afin de restreindre encore le nombre des initiés. » 

6 
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autre solution paraît plus raisonnable (1). Quant à l'obscu- 
rité très réelle qui nous cache certaines parties de la doc- 
trine, pourquoi admettre qu'elle est volontaire et réfléchie 
de la pari de Platon ? Quel est le métaphysicien à qui il a 
été donné de s'avancer en pleine clarté jusqu'aux der- 
nières limites de son système? Il y a toujours au fond de 
l'intelligence d'un penseur de génie un coin reculé qui 
reste obscur à ses yeux. 

Enfin, l'argument par excellence de M. Druon, ce sont 
les àyp*?* 86yfj.aT<x, les àypacpoi auvouaCat qu'invoque Aris- 
tote précisément dans les passages où discutant la nature 
des idées et des choses et leurs mutuels rapports, il 
attribue à son maître des théories dont on a peine à 
retrouver l'équivalent dans ses dialogues. En revanche, 
dit-on, ces mêmes dialogues sont semés d'allégories, 
de légendes grecques ou orientales, de réminiscences 
mythologiques certainement étrangères (on l'affirme du 
moins) à renseignement régulier de l'école. 

Avant tout; faisons nos réserves sur cette dernière 
assertion. 

Si l'emploi du mythe comme procédé d'exposition et 
de démonstration déconcerte un peu nos habitudes mo- 
dernes, il faut convenir qu'en parfaite harmonie avec 
l'esprit grec, il devait offrir un attrait particulier à l'âme 
religieuse et inspirée de Platon. L'auteur du Banquet et 
du Phédon n'aurait pas voulu d'une philosophie qui 
n'eût intéressé ni l'imagination ni le cœur , et, sur une 
terre artiste par excellence, c'est à dessein qu'il a em- 
prunté le langage de l'art. Aussi je crois reconnaître un 
élément essentiel tout à la fois de sa méthode et de sa 
doctrine là où d'autres ne voient qu'une concession gra- 
cieuse aux goûts du lecteur profane. Quand il parlait du 

(1) Consulter l'ouvrage intitulé : De V authenticité du Parménide 
(Paris, Thorin, 1873), et en ce qui touche le Sophiste, les Séances et 
travaux de V Académie des sciences morales et politiques (années 1879- 
1880) et Y Annuaire de la Société pour l'encouragement des études 
grecques (1879). 
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monde de l'âme et de l'infini, Platon , selon la remarque 
d'Olympiodore , aimait à faire ainsi appel aux traditions 
les plus vénérables, c'était pour lui un moyen de reposer 
doucement l'âme dans la lumière et de la ramener dans 
un port paisible, après les obscurités et les orages de la 
controverse. 

Il nous reste maintenant à expliquer pourquoi Platon 
dans ses dialogues n'a pas donné place à toutes les 
théories sans exception , qui lui ont été attribuées dans 
la suite par des disciples ou des adversaires. On pourrait 
d'abord rechercher si cette omission , au lieu d'être cal- 
culée, ne serait pas l'efiet des circonstances, la métaphy- 
sique étant complètement hors de cause dans les Lois, le 
dernier et le plus grand ouvrage de Platon. Mais écartons 
cette réponse. Qui donc, jj3 le demande, obligeait notre 
philosophe à faire de ses écrits l'écho de toutes les dis- 
cussions qu'il agitait au sein de son école? Des livres 
destinés au grand public ne comportent pas volontiers 
des démonstrations hérissées d'abstractions et de termes 
techniques : en entrant dans cette voie, un auteur court 
risque de compromettre plutôt que d'accroître sa re- 
nommée d'écrivain. J'ajoute qu'à cet égard Platon était 
plus libre que ne l'avait été avant lui un Heraclite ou un 
Parménide. Pour perpétuer la partie la plus savante, la 
moins accessible de son enseignement, ne devait-il pas 
compter sur les disciples à l'instruction desquels il s'était 
consacré ? 

Il est presque certain, tant la chose a de vraisemblance, 
qu'avec le temps il s'opéra dans l'auditoire de Platon, je 
ne dirai pas une scission, mais une séparation inévitable. 
D'un côté les auditeurs qu'on pourrait appeler de pas- 
sage , attirés à l'Académie par l'éclat de sa réputation , 
fort désireux d'assister à quelques-unes de ces expositions 
éloquentes auxquelles le maître se laissait aller si volon- 
tiers sur le terrain de la théodicée, de la politique, ou de 
la morale, au demeurant très peu curieux de scruter les 
bases métaphysiques du système. De l'autre, les adhé- 
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rents convaincus , qui apportaient dans leurs recherches 
tout à la fois une curiosité intellectuelle des plus ardentes 
et un zèle que ne refroidissait aucune difficulté. C'est 
chose en vérité fort naturelle que Platon ait réservé à 
ceux-ci des explications qu'il refusait prudemment à 
ceux-là : Alcinoiis, entre plusieurs autres, affirme ce 
fait dans son Introduction à la doctrine platonicienne (1). 
Ne soyons donc point surpris qu'une tradition orale, 
celle-là môme sur laquelle s'appuie Aristote, ait per- 
pétué au sein de l'école des théories métaphysiques 
inconnues dans les dialogues, au moins sous des dehors 
aussi abstraits et aussi scientifiques. J'admets qu'Aristote 
se trompe dans l'interprétation qu'il donne à tel ou tel 
dogme platonicien , dans les conséquences qu'il lui plaît 
d'en tirer pour les besoins de sa cause : je n'irai pas 
jusqu'à l'accuser ou de s'être entièrement mépris sur 
l'enseignement de son maître ou de l'avoir systématique- 
ment travesti aux yeux de la postérité. 

D'ailleurs, aux partisans de je ne sais quel Platon ésoté- 
rique n'est-on pas en droit de demander : Quelle est la 
partie de sa doctrine que le philosophe éprouvait le 



(1) Que l 'on compare dans les écrits de Cousin le programme 
qu'il avait rédigé en vue de son enseignement philosophique à l'É- 
cole normale et les leçons populaires de la Sorbonne sur le Vrai s 
le Beau et le Bien : à n'envisager que la forme, rien de plus dissem- 
blable. — On voit par là jusqu'où Ton peut souscrire à ce jugement 
porté par de Gérando sur Platon : « Nous pensons que la doctrine 
publique était l'introduction destinée à préparer les voies à la doc- 
trine occulte, que celle-là était en quelque sorte le portique, celle-ci 
le sanctuaire; et en effet, en méditant avec soin les écrits de Platon, 
on voit qu'ils se dirigent tous par une tendance commune vers un 
ordre de vérités qui en est le corollaire nécessaire, quoiqu'il ne soit 
jamais textuellement exprimé. » Je préfère appliquer à Platon ce 
portrait de Ballanche : « Pareil à ces initiateurs antiques dont il 
avait si bien pénétré les doctrines mystérieuses, il sentait si bien 
lui-même qu'il distribuait une doctrine au lieu d'offrir un amusement, 
que, malgré les grâces de son imagination, malgré les charmes de 
son langage dont la douceur attirait les plus simples des hommes, 
il modérait d'avance l'empressement de la foule qui aurait pu enva-> 
hir rentrée du temple. » (Y. de Laprade.) 
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besoin de dissimuler à tous les regards ? Ses vues sur la 
divinité et la Providence? il les a affirmées bien haut en 
face des préjugés et des superstitions du polythéisme. 
Ses censures de la politique et de la constitution d'Athè- 
nes , de cette démocratie sans cesse menacée de dégé- 
nérer en démagogie? mais elles remplissent ses écrits. 
Ses utopies sociales? il les développe dans sa République 
avec une complaisance qu'on peut trouver exagérée. A 
quoi bon cacher des principes dont on dévoile au grand 
jour toutes les applications ? 

Il y a plus, Platon lui-même a répudié hautement le 
projet qu'on lui prête. Par la bouche de Socrate dans le 
Théétèle, il se moque agréablement de Protagoras qui 
débite devant son public des énigmes dont il donne le 
secret à ses élèves en particulier. Le Socrate de Y Apologie 
ne tient pas un autre langage. Gomment donc Platon, au 
mépris de protestations aussi formelles , eût-il commis 
pareille faute, lui qui a écrit cette belle parole déjà citée 
dans ce travail : « Il n'est jamais permis de consentir à 
l'erreur ni de tenir la vérité cachée » ? 

Et maintenant, pour clore cette discussion, exami- 
nons d'où a pu surgir dans l'antiquité l'opinion que 
nous venons de combattre. La réponse ne sera pas 
difficile. Platon a joui comme philosophe, pendant 
les derniers siècles du paganisme, d'une renommée 
bien supérieure à celle de son rival Aristote. Il est 
donc naturel que son autorité ait été invoquée avec 
persistance dans le conflit des diverses écoles philoso- 
phiques , et surtout dans la mêlée ardente d'opinions 
que souleva la prédication du christianisme. Païens 
et chrétiens se disputaient le nom et l'appui du grand 
philosophe, et de part et d'autre, quand les textes 
authentiques faisaient défaut pour soutenir ces pré- 
tentions rivales , on forgeait un autre Platon , celui-là 
caché et secret, à qui il était aisé d'imputer toutes 
les théories que par intérêt ou par admiration on 
voulait mettre sous son patronage. Les Néo-Platoni- 
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ciens (1) brillèrent au premier rang de ces interprètes 
téméraires, et la critique moderne ne s'est pas toujours 
tenue suffisamment en garde contre tant de ridicules 
inventions. 

Notre conclusion sera donc celle de M. Perrens : « Il 
faut définitivement renoncer à ce Platon mystérieux qui 
ne saurait donner une plus haute idée de ce maître de la 
philosophie que ne le fait le Platon depuis longtemps 
connu et admiré. » 



VIII 



Notre sujet nous a fait remonter aux lointaines origi- 
nes du mot Académie : ce mot depuis a fait si bonne figure 
dans le monde qu'avant de nous en séparer, il ne sera 
pas sans intérêt d'en esquisser brièvement l'histoire. 

Que de bonne heure le nom du lieu choisi par Platon 
pour y fonder son école ait été employé pour désigner 
cette école elle-même, c'est là un fait dont tous les siècles 
et toutes les langues offrent k l'envi des exemples : à 
Parts la Sorbonne a subi la même destinée. Le mot 
d'Académie ne se lit pas dans Aristote : en revanche 
nous le rencontrons chez les poètes de la moyenne co- 
médie, notamment chez Antiphane, et même dans une 
lettre, malheureusement peu authentique, deSpeusippe 
à Dion (2). Gicéron le latinise comme il fait tant d'autres 
mots grecs et s'il s'en sert en parlant des platoniciens , 
c'est apparemment qu'il l'avait trouvé autour de lui et 
avant lui en usage. Mais ni l'antiquité grecque ni l'anti- 
quité latine n'ont songé un seul instant à détourner ce 



(i) C'est ainsi que le philosophe Numénius publie un livre entier : 
Ilept tô>v napà llXàxcovt à7coffTQTWv. 

(2) Plutarque, De adul. et amico, 29, p. 70 A : Speusippe exhorte 
Dion à doter la Sicile d'une sage législation et d'un bon gouverne- 
ment : 6tiw;, ajoute-t-il, eOxXer, Or.aetç tt^v ÎUafoqjuav, 
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mot de cette acception très particulière pour lui donner 
un sens plus étendu et plus général. 

Aujourd'hui l'Académie à Athènes n'a plus rien qui 
témoigne de son glorieux passé. Platon lui-môme reve- 
nant à la vie aurait peine à la reconnaître, et, s'il prêtait 
l'oreille aux bruits du monde philosophique, il ne re- 
cueillerait, je le crains, qu'un écho lointain et confus 
de ses doctrines. Et cependant il découvrirait , non sans 
quelque étonnement, sur toute la surface de l'Europe, 
des Académies en grand nombre , les unes illustres , les 
autres plus modestes, toutes assez considérées pour 
qu'on brigue comme une faveur exceptionnelle l'honneur 
d'y être admis. 

D'où vient cette résurrection inattendue d'un mot con- 
damné , ce semble , à disparaître avec l'idée qu'il repré- 
sentait ? A quelle époque , après avoir subi une éclipse 
prolongée durant le moyen âge , est-il rentré , pour ne 
plus en sortir , dans le grand courant de la littérature 
moderne? Quelle nation, quelle langue a le mérite de lui 
avoir donné ce second baptême ? Voilà le problème assez 
curieux que j'aurais aimé éclaircir, et sur lequel, je 
l'avoue, je n'ai réussi à recueillir que des données bien 
incomplètes (1). 

On citerait difficilement un peuple arrivé à un degré 
supérieur de civilisation, chez lequel les esprits d'élite 
n'aient pas éprouvé le désir de mettre en commun, pour 
le plus grand profit de la science, leurs recherches et 
leurs lumières. En fait, si le terme d'Académie ainsi 
entendu est de date relativement récente, la chose est 
ancienne. Remarquons toutefois que l'antiquité classi- 
que, si justement fière de ses grands hommes, compte à 
peine un ou deux établissements de ce genre : la diffi- 
culté des communications, l'antagonisme des tribus et 
des races, la personnalité plus accentuée des caractères, 

(1) Aucun des nombreux dictionnaires de notre langue, pas même 
celui de Littré, si remarquable cependant, n'aborde cette question 
d'histoire plus encore que d'étymologie. 
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expliquent en partie cette lacune : en Grèce, c'est avant 
tout dans les fêtes et les concours nationaux que les 
hommes de génie ou de talent se rencontrent pour me- 
surer leurs forces et se disputer les applaudissements et 
la faveur publique. 

Fondé aux portes de cette fameuse bibliothèque qui 
renfermait toute la littérature alors connue, le Musée 
d'Alexandrie , véritable prytanée de la science , pouvait 
passer pour une grande et opulente académie ; mais elle 
n'en porta pas le nom. Ge fut le premier modèle d'un 
corps savant officiellement constitué sous le patronage 
d'un prince et du même coup largement doté par sa mu- 
nificence. Mais dans le monde romain les Ptolémées 
n'eurent pas d'imitateurs, et je ne vois pas qu'aucun con- 
sul, qu'aucun empereur, même parmi les plus illustres, 
se soit inspiré de cette royale tradition. A peine l'Aca- 
démie de Cicéron mérite-t-elle ici une courte mention. 
On sait que le grand orateur, copiste et émule intelli- 
gent des Grecs, avait ainsi nommé une de ses villas, 
dont il avait fait un ravissant séjour (1). C'est là qu'il 
composa ses Académiques. Pour Platon , ce souvenir 
donné après trois siècles au lieu où il avait enseigné 
était des plus honorables; mais l'avenir lui réservait 
encore de plus nobles satisfactions. 

Peut-on appeler Académies les écoles de haut ensei- 
gnement si nombreuses dans la Gaule et l'Espagne ro- 
maines au ii% au 111 e et au rv e siècle de notre ère? Oui 
sans doute, mais aucune ne songea à se prévaloir \ d'un 
pareil titre. Pour les Occidentaux, Athènes n'est plus 
désormais'qu'une ville obscure. Platon cesse d'être étudié, 
presque d'être connu, et dans toute la basse latinité , 
ainsi qu'en témoigne le Dictionnaire de Du Gange , on 
chercherait en vain une seule citation du mot Académie. 
Franchissons quatre siècles et les ruines accumulées 
par les invasions des barbares. Entrons à la cour de 

(1) Voir ces lettres à Atticus, et particulièrement I, 4. 
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Gbarlemagne. Là se prépare une renaissance littéraire 
que le malheur des temps étouffera au berceau. Au re- 
tour de ses expéditions guerrières, le grand empereur se 
plaît à attirer dans son palais les amis de la science , 
préside leurs réunions, encourage et récompense leurs 
efforts. L'expression d' « Académie palatine » est aujour- 
d'hui employée par tous les historiens et acceptée de 
tous les lecteurs : on feuilleterait sans la rencontrer les 
manuscrits d'Alcuin, d'Eginhard, de Raban Maur, de 
tous les chroniqueurs ou érudits de l'époque. M. Mon- 
nier va même plus loin (1) : « Si Ton veut réserver le 
nom d'Académie à une assemblée savante se réunissant 
à certains jours dans un même lieu, on ne peut rien trou- 
ver de semblable dans les écrits d'Alcuin. » C'est une de 
ces applications rétrospectives du vocabulaire auxquelles 
se prête docilement l'usage. 

Mais voici germer au midi de la France une nouvelle 
civilisation, chaude et joyeuse comme le ciel du Langue- 
doc et de la Provence : à peine ont paru les premiers 
trouvères qu'on voit surgir dans toutes les cités popu- 
leuses des Collèges de la gaie science. Au premier rang 
brillent les Jeux floraux de Toulouse, et un chroniqueur 
obscur prétend que dès l'origine cette fondation célèbre 
porta le nom d'Académie : assertion qu'il ne m'a pas été 
possible de vérifier, mais qui n'a pour elle aucune vrai- 
semblance. 

Il est probable, en effet, et presque certain que nous 
sommes redevables de ce mot à l'Italie, ou plutôt aux 
Grecs qui dès le xiv e siècle étaient venus ranimer en 
Occident l'étude des lettres antiques (2). Emportant avec 
eux, dans leurs voyages ou leur exil, les souvenirs et les 



(1) Voir sa thèse intitulée : Alcuin, Paris, 1853, p. 88. 

(2) Dans la partie historique de son Dictionnaire, M. F. Godefroy 
a relevé l'existence de Tépithète « achademique » au sens de « pla- 
tonicien » dans les Ethiques de N. Oresme ; Fosse tier, l'auteur de la 
Chronique Margarétique (xv e siècle), s'est servi également du mot 
« achademie ». 
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traditions de leur patrie, ils n'avaient rien plus à cœur 
que de les faire revivre dans leur séjour d'adoption. Pla- 
ton, à peu près ignoré pendant toute la durée du moyen 
âge, était révélé tout à coup à un monde las des arguties 
où s'engageait chaque jour la scolastique. L'impression 
fut profonde, l'admiration se changea bientôt en enthou- 
siasme. À la cour brillante et polie des Médicis, presque 
au lendemain de la prise de Gonstantinople, des savants 
grecs et italiens se réunissent pour lire et commenter 
ensemble les chefs-d'œuvre du grand philosophe : n'était- 
ce pas l'école de Platon qui reparaissait en leur per- 
sonne, et de quel nom plus expressif et plus glorieux à 
la fois pouvaient-ils se parer, sinon de celui que le 
maître lui-même avait en quelque sorte choisi et con- 
sacré ? Ainsi se trouva constituée (selon toute apparence 
en 1463) cette fameuse Académie platonicienne de Flo- 
rence, dont Marsile Ficin et Pic de la Mirandole furent 
les principaux ornements (1). Celle-là du moins, en ressus- 
citant à son profit ce beau titre, ne faisait qu'user d'un 
droit reconnu à tout, héritier légitime. L'éclat extraor- 
dinaire qu'elle jeta rendit promptement ce nom popu- 
laire, et, à sa suite, les innombrables sociétés savantes (2) 
qui virent le jour en Italie au xvi° siècle, revendiquèrent 
avec empressement la qualification d'Académies (3). 

(1) C'est donc à tort que, dans la plupart des compilations histo- 
riques, on trouve mentionnée comme la première en date des Aca- 
démies modernes celle qui fut créée à Naples en 1470 sous Al- 
phonse I er d'Aragon, et dont le règlement fut l'œuvre d'un Grec, 
Antonio Passamonte ou Panormita. 

(2) Il est superflu d'en reproduire ici la liste, qui présente d'ail- 
leurs tant de particularités curieuses. Bornons-nous à mentionner 
l'Académie fondée par Aide Manuce à Venise en 1500, avec mission. 
« de traiter des questions littéraires, de s'occuper du choix des ou- 
vrages les plus utiles à composer et de l'adoption des meilleures le- 
çons ». Son fondateur lui-même l'avait appelée Neaxa8iQfJ.(a. 

(3) Furlanetto, le continuateur de Forcellini, a jugé bon de pro- 
tester dans son Lexicon contre cette tendance à appliquer à toute 
société savante un titre réservé dans l'antiquité aux seuls platoni- 
ciens. Mais n'est-ce pas le procédé constant de toutes les langues de 
passer ainsi par une transition continue du particulier au général? 
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Dans notre pays, chose étrange, ce mot à l'origine 
paraît avoir servi à désigner des écoles d'escrime, de 
danse et d'éqnitation : les jeunes gens de famille qui les 
fréquentaient étaient appelés d'ordinaire « académistes » . 
GuiÀllard, dit Pluvinel, écuyer d'Henri IV, fonda le pre- 
mier établissement public de ce genre : il y joignait à la 
science des armes le dessin, la musique, les mathéma- 
tiques, en un mot, toutes les sciences nécessaires à un 
homme de condition (1). C'était, on le voit, une image 
assez fidèle au fond de l'Académie d'Athènes telle que 
l'avaient faite les idées grecques en matière d'éducation : 
Platon lui-même n'eût pas désavoué cet emploi de mot, 
pas plus qu'il ne serait scandalisé, lui qui a toujours 
prisé si haut l'art musical, de lire aujourd'hui au fron- 
tispice de notre grand Opéra sa qualification officielle 
d'Académie de musique. Plus tard, par une extension 
fâcheuse à coup sûr, ce nom a été appliqué à de vulgaires 
maisons de jeu. « Le titre d'Académie, dit à ce propos 
Voltaire, a été tellement prodigué en France qu'on l'a 
donné à des assemblées de joueurs, à des tripots. » Une 
réhabilitation était nécessaire : elle est venue, longtemps 
avant le xvin e siècle, aussi large, aussi éclatante qu'on 
pouvait la désirer. 

L'exemple de l'Italie, dont nous parlions plus haut, 
n'avait pas été perdu pour la France. Dès 1570, Ronsard, 
alors à l'apogée de sa réputation, réunit autour de lui 
afin de travailler à enrichir et à perfectionner notre 
idiome, une société qu'il intitule : Académie pour la langue 
françoise (2). Ce n'était là qu'une ébauche, bientôt oubliée. 
Au cardinal de Richelieu et aux lettrés de son temps 
était réservé l'honneur d'asseoir sur des bases durables 



(1) Un contemporain d'Henri IV écrit que le roi fait élever auprès 
du collège de Cambrai un établissement dont il veut faire « une Aca- 
démie complète de toutes sciences » . 

(2) On lit dans la traduction de Plutarque par Amyot, contempo- 
rain de Ronsard : « Il visita les villes et académies où il y avait des 
philosophes. » 
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l'édifice dont l'auteur de la Franciade n'avait fait que 
jeter le plan. On sait que lorsque Conrart et ses amis 
discutèrent les statuts de la Compagnie nouvelle, divers 
titres, tels qu'Académie des beaux esprits, Académie tf élo- 
quence, Académie éminente, furent successivement rejetés 
par Richelieu comme entachés d'affectation : d'un com- 
mun accord on s'arrêta à celui d'Académie française, « le 
plus modeste et le plus propre à ses fonctions », comme 
s'exprime un de ses fondateurs. Dans ce débat, on le 
voit, l'épitbète seule était en cause, comme si dès lors 
le mot d'Académie ne pouvait être remplacé par aucun 
autre, pour désigner une réunion où étaient particuliè- 
rement en honneur les choses de l'esprit. 

Un passage de Pellisson à ce sujet mérite d'être cité ; 
il montre quelle singulière idée en ce temps on se faisait 
des choses de l'antiquité. L'historien des premiers Aca- 
démiciens excuse Richelieu de n'avoir pas donné à la 
compagnie naissante un local vraiment digne d'elle, alors, 
dit-il, qu'une semblable construction eût plus faitparler 
de lui que mille autres superbes édifices. Puis il ajoute : 

« Combien pensez-vous qu'il y a eu de grands et de 
rois dont nous ne savons pas même qu'ils ont été, qui 
ont pourtant bâti des temples et des palais magnifiques? 
Académus au contraire n'était qu'un petit bourgeois d'A- 
thènes; mais il s'avisa de donner aux philosophes de 
son temps un jardin de quelques arpents de terre au 
faubourg de cette fameuse ville. Ce lieu fut appelé l'Aca- 
démie ; de là est venu ce nom si connu aujourd'hui par 
toute la terre et qui fera vivre à jamais le nom et la mé- 
moire de ce héros : ainsi l'appelle positivement l'histoire 
grecque, quoique nous ne voyions point qu'il ait rien fait 
d'ailleurs qui soit remarquable. » 

En 1635, il ne paraît pas que le nom d'Académie fût 
banal et vulgaire, car il fut omis en sa place quand fut 
entreprise la rédaction du fameux dictionnaire, et, remar- 
que Pellisson, on demeura quelque temps avant de s'aper- 
cevoir de cette singulière lacune. 
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On sait combien prompt et éclatant fut le succès de 
l'Académie française, et il n'est pas surprenant que tous 
nos grands corps savants, créés, sauf une exception, sous 
le règne de Louis XIV, aient adopté ce même titre à 
Tenvi. 

Depuis lors, le mot et la chose ont fait fortune, je ne 
dirai pas seulement dans nos provinces, mais dans tous 
les pays voisins. Il semble que, pour désigner une réunion 
savante, aucune langue moderne ne possède de terme 
plus noble et plus considéré : quel tribut d'hommages 
payé à la mémoire de Platon par toutes les sociétés qui 
ont inscrit ce nom en tête de leurs statuts ! 

Sans doute, on n'y professe pas les lettres et les 
sciences ; mais on fait mieux encore, on les cultive avec 
éclat, on les protège, on les encourage. Au Lycée, on élève 
sur des bases solides les premières assises de l'édifice 
intellectuel : à l'Académie, on en pose le couronnement ; 
là, on gravit laborieusement les pentes, ici on plane sur 
les sommets : dans ce partage inconscient du vocabu- 
laire, je suis surpris de retrouver comme une image du 
génie différent d'Aristote et de Platon. 



NOTE 



SUR UN PASSAGE D'ARISTOTE 



Par M. Alfred Groiset 



On lit dans la Politique d'Aristote (livre I, ch. n, 
p. 1253 a, éd. Bekker; livre I, ch. i, § 12 b, éd. grecque- 
allemande de Susemihl, 1879) : 

Ùffuep yàp xal T£^sc«)8èv pO/ciarov tûv c^cocov 6 àvôpwrcoç âariv, 
oÔtw xal ^(i)pt(j6èv v6|jlou xal SCxtjç ^sCpiGTov tcAvtwv. XaXeirc*- 
Tary) yàp àSixCa I^ousa ô'icXa* 6 8è àvOptoicoç tfic'Xa I^^ 7 <p^sxai 
cppovYJaet xal àpsTYJ, oîç èiul TàvavxCa !<m ^p^aBat |i.d&t<rca. 
Aiô àvoditoxatov xal àypicoTaTOv aveu àpsTrçç xal lupôç à^ppoSCdia 
xal èSwS^v ^eCpKJTOv. 

Ce passage très connu n'a pas encore, à ma connais- 
sance, été traduit correctement. La difficulté porte sur 
les mots imprimés en caractères espacés. On les a tor- 
turés de mille manières, sans jamais y voir ce qu'ils con- 
tiennent, je crois, d'une manière certaine. Je les traduis 
ainsi : «... Or l'homme naît armé 'pour la sagesse et la 
vertu, mais très capable d'employer ses armes à un 
Usage tout contraire. » De cette façon, tous les mots du 
texte sont pris dans leur sens ordinaire, et la liaison des 
idées est parfaite. 

L'embarras des interprètes est venu de ce qu'au lieu 
du mot pour, ils ont compris par, ce qui ne donne aucun 
sens raisonnable. Ils ont attribué au datif le sens d'un 
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instrumental, tandis qu'ici, comme il arrive parfois en 
grec et en latin, le datif désigne le but à atteindre, 
l'objet en vue duquel s'accomplit l'action marquée par 
le verbe. On connaît le mot de Sénèque : Non scholx sed 
vitae discimus. Démosthène a dit tout à fait de la même 
manière qu'Aristote {contre Aristocrate, 171) : tw piv 

AÔ7)vo§a>pcj> ffuv£ê*r) StacpEtvat t?jv 8tiva|iiv yp^pLata oôx l^ovxt 
itap' ôjuuv oô8* àcpop^v t<J> izo~kl[Hù. (Voy. Kriiger, Gr. 
sprachl., 48, 4, 1.) Cet emploi du datif, sans être des 
plus communs, n'est nullement douteux. Thucydide, 
entre autres, en présente plusieurs exemples très frap- 
pants (I,*123, 1, oxpe^Gx; II, 53, 3, icpoTa^atitwpetv tg> SdÇavTt 
* xaikû (1); III, 82, 1, xaxctaet, icpoaicot^aet; ibid., 6, àcpeVCa, 
ic\coveÇ(a, etc). Les interprètes n'y ont pas songé, et le 
passage d'Aristote a paru incompréhensible. 

Voici la traduction de M. Barthélémy Saint-Hilaire 
(p. 9) : « Si l'homme, parvenu à toute sa perfection, est 
le premier des animaux, il en est bien aussi le dernier 
quand il vit sans lois et sans justice. Il n'est rien de 
plus monstrueux, en effet, que l'injustice armée. Mais 
l'homme a reçu de la nature les armes de la sagesse et de la 
vertu, quil doit surtout employer contre ses passions mau- 
vaises. Sans la vertu, c'est l'être le plus pervers et le 
plus féroce; il n'a que les emportements brutaux de 
l'amour et de la faim. » — Il est clair que la phrase sou- 
lignée forme une parenthèse oiseuse et brise le raison- 
nement. 

M. Susemihl, le savant éditeur et traducteur de la Po- 
litique, s'est cru obligé, pour éviter cet inconvénient, de 
fausser le sens bien connu des mots <ppdvr)<jtç et àpe-ni, et 
n'est arrivé, en fin de compte, qu'à une phrase peu 
nette. Il traduit ainsi : « Denn das Furchtbarste ist die 
Ungerechtheit, wenn sie die Waffen hat; der Mann aber 
hat die natûrlichen Waffen in Hànden durch seine angeborne 
Klugheît und Willenstàrke, Waffen, die am allermeisten 

(I) La plupart des manuscrits donnent par erreur icpoaxaXamtfpeiv; 
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dazu geeignet sind gleich sehr zu den entgegengesezten 
Zwecken sich ihrer zu bedienen. » 

M. Congreve, qui adopte la même interprétation (Lon- 
dres, 1874, 2 e éd.), fait très justement observer qu'Aris- 
tote aurait été plus conséquent avec sa manière habi- 
tuelle de s'exprimer s'il avait écrit 8etv<5TY|Ti xal <pu<jucY> 
àperÇ, au lieu de cppovifaet xal àperÇ; mais, cela dit, il se 
croit quitte envers Aristote et envers la langue grecque, 
et traduit hardiment les deux mots du texte dans un 
sens qu'ils n'ont jamais. 

Voici, du reste, pour abréger, la note critique mise 
par M. Susemihl au bas du texte grec dans son édition 
grecque-allemande de 1879; il est curieux d'y voir en 
raccourci quelle somme d'efforts les éditeurs et com- 
mentateurs ont vainement dépensée sur ce passage : 
« ÀperÇ scheint, aus dem folgenden àperîiç entstanden, 
ein anderes Wort von der Bedeutung Willenstârke, wie 
ich demnach iibersetzt habe (nicht also Spam, was Lin- 
dau, oder dpéÇet, was Hampke, oder dpy5, was Schmidt, 
eher xpàxei, was Schnitzer vermuthete), verdrângt zu ha- 
ben, und weder ist mit Gonring cppovrfasi xal àperÇ noch 
nach Schneider's Vermuthung bloss xal àperÇ zu strei- 
chen, noch mit Thurot eine Liicke vor cppov^asi anzuneh- 
men, vollends die Vermuthung von Reiske <ppdvir|<jw xal 
dpe-c^v, von der schon friiher mit recht Montecatino 
warnte, verschlimmert nur das Uebel. Oncken vermuthet 

^piffaei xax' àpen^v fur <ppov/i<jei xal àperÇ. » 

M. Thurot seul, dans un article publié par la Revue 
antique (1872, premier semestre) et consacré au 1 er vo- 
lume des Adve? t saria critica de Madvig, avait parfaitement 
indiqué quel devait être le sens général de ce passage. 
Madvig supprimait les mots <ppov^<iet xal àperÇ. M. Thurot 
dit à ce propos (p. 57) : « Il me paraît plus probable qu'il 
manque quelque chose d'où dépendaient ces deux mots. 
Car le sens exige : L'homme a reçu de la nature des 
armes qui devraient servir à la sagesse et à la vertu, 
mais qui sont très susceptibles de recevoir un emploi 
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opposé. » M. Susemihl, qui cite cette opinion de M. Thu- 
rot dans une note de son édition critique de 1873, ajoute 
sèchement : Non consentit). C'était là, pourtant, sinon 
toute la vérité, du moins une part considérable de la 
vérité. M. Susemihl avait raison de ne pas admettre 
l'existence d'une lacune, mais il avait le plus grand tort 
de ne pas voir que l'interprétation de M. Thurot satisfai- 
sait seule à la liaison nécessaire des idées. L'interpréta- 
tion que je propose est, quant au fond, celle même de 
M. Thurot, mais avec cette différence que je ne vois ici 
aucune lacune : à mes yeux, le texte des manuscrits est 
parfaitement correct, et j'ose dire parfaitement clair. 
Je ne crois pas inutile d'ajouter que, relativement à la 
liaison logique des idées de ce passage, je me suis 
d'abord rencontré avec M. Thurot sans le savoir, et que 
j'ai trouvé ensuite dans la découverte inattendue de cet 
accord une très précieuse confirmation de ma propre 
manière de voir. 



LE SUCCES 



DES 



GRENOUILLES D'ARISTOPHANE 



A ATHENES 



Par Henri Weil 



On lit dans l'argument grec des Gi % enouilles que ce 
drame eut un grand succès « à cause de la parabase qui 
s'y trouve » (Sià nfjv èv aOtw irapàêaaiv) et que pour cette 
raison il fut remis sur le théâtre. Ce renseignement vient 
de Dicéarque. L'autorité est bonne; mais l'explication 
du succès et de la reprise me semble étrange. La para- 
base des Grenouilles contient, il est vrai, de sages con- 
seils politiques ; mais elle tient peu de place dans la co- 
médie, ce n'est pas même une parabase complète; elle 
commence par la partie antistrophique et n'a pas d'ana- 
pestes. Puis, la parabase est par sa nature même toute 
de circonstance, elle ne peut servir deux fois, parce 
qu'elle perd son intérêt et vieillit aussi vite qu'un article 
de journal. Gomment la comédie aurait-elle été reprise à 
cause de sa partie la plus éphémère? Bernhardy a vu (1) 
cette difficulté ; il suppose qu'après avoir été représentée 

(i) Voyez Bernhardy, Grundriss der Griechischen Littérature 
3 e édition, II, n, p. 165. 
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une première fois à la fête des Lénéennes, les Gre- 
nouilles auraient été reprises deux mois plus tard aux 
grandes Dionysiaques. Une reprise à si peu [d'intervalle 
est d'autant moins probable qu'on donnait généralement 
des drames nouveaux aux grandes Dionysiaques. 

Le succès des Grenouilles a dû tenir à autre chose, et 
je crois qu'il y a une faute dans le texte de YHypothésis. 
Mais, avant d'essayer de corriger le texte, demandons- 
nous ce qui a pu faire le plus de plaisir au public d'Athè- 
nes dans cette comédie. Aujourd'hui nous nous attachons 
surtout à la lutte entre Eschyle et Euripide, et on ne 
peut contester en effet, que la comparaison de ces deux 
poètes ne soit le fond et le vrai sujet des Grenouilles ; mais 
avouons que les scènes consacrées à cette comparaison 
ne sont pas les plus dramatiques de la pièce. L'auteur de 
l'argument grec dit avec raison que cette partie du drame, 
tout en offrant un vif intérêt aux littérateurs, ne laisse 
pas d'être monotone (1). Aujourd'hui Aristophane n'a 
plus que des lecteurs ; mettons-nous à la place des spec- 
tateurs, assistons par la pensée à une représentation des 
Grenouilles. N'cst-il pas vrai que les premières scènes, que 
nous sommes disposés à considérer comme un hors- 
d'œuvre, sont ce qu'il y a de plus amusant dans toute la 
pièce? Bacchus tente, comme un autre Hercule, la terri- 
ble aventure de la descente aux Enfers. Le dieu du plai- 
sir, aux traits mous et presque féminins, revêt la peau 
de lion et s'arme delà massue, déguisement qui met sous 
les yeux le contraste entre la nature et l'entreprise de 
Dionysos. Rien de plus plaisant que les terreurs imagi- 
naires qu'éprouve le faux Hercule, rien de plus franche- 
ment comique que les échanges de costume entre le 



(1) Ta Se Xptnà xov Spdtfxatoç u.ov6xo)Xa âXXa>; Se xepirv9|v xal çiXoXoyov 
Xapââvet «ruoraaiv. Les Grecs appellent jaovoxwXov ce qui est incom- 
plet et manque de variété. On lit çuffiç jaovoxwXo; dans Aristote, Polit., 
IV, (VII), 7, p. 1327, b; Orcoôeai; jju dans Denys d'Halicarnasse, 
Thuc, 6; Xoyoç p.. dans Plutarque, Puer, educ, 9. Comparez l'alle- 
mand einseitig. 
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maître et le valet, suivant que le masque d'Hercule sem- 
ble promettre plaisir ou danger. N'oublions pas le chœur 
invisible des grenouilles, image poétique de celles qui 
dans le quartier du Marais (êv ACpaiç) accompagnaient si 
souvent de leurs coassements le chant des processions 
avinées. L'imagination du poète s'est laissée librement 
aller dans ces scènes qui ne sont là que pour amuser et 
qui ont dû extrêmement divertir le gros du public. 
Revenons maintenant au texte de l'argument grec. Il 

porte : Oîkcj 8è ê8aup.i$6Y) tô 8pàfi.a 8ià tt?jv èv aOTÛ icap<£- 

6a<jiv &<rce xal àveStSà^Oï). Indépendamment de la diffi- 
culté qui nous a arrêté, on peut trouver la rédaction peu 
satisfaisante : les mots lv <xôtô sont inutiles. Tout bien con- 
sidéré, je propose d'écrire 8 ta tyjv glç ÂiSou xaT<£6<x<j tv. 
Dans ce texte, comme dans beaucoup d'autres, une faute 
de copiste s'est aggravée d'une fausse correction. 



NOTE SUR UN PASSAGE 



DES 



GRENOUILLES D'ARISTOPHANE 



Par Henri Weil 



Dans la comédie d'Aristophane, Eschyle ayant repro- 
ché à Euripide d'avoir mis sur la scène des femmes impu- 
diques, des Phèdres, des Sthénébées, celui-ci demande 
quel mal ses Sthénébées ont fait à la ville d'Athènes. 
« C'est que, lui répond Eschyle, tu as amené de nobles 
femmes, épouses de nobles citoyens, à boire la ciguë, 
par honte, à cause de tes Bellérophons. » 

Oti ysvvaCaç xal ysvvaCtov àvSpwv àXfyouç àvfrcewjaç 
xtûveta metv alc^uvOeCaaç 8tà roùç <joùç Be>.>.epo<p<5vTaç. 

Ces paroles sont extrêmement obscures, et les expli- 
cations qu'on en a données ne me satisfont pas. Le scho- 
liaste dit que des femmes d'Athènes, ayant imité le dérè- 
glement de Sthénébée, s'empoisonnèrent comme elle. 
Cette interprétation ne s'accorde ni avec le texte d'Aris- 
tophane, ni avec la tragédie d'Euripide dans laquelle 
figuraient Bellérophon et Sthénébée. On sait que le titre 
de cette pièce était £6sv£6oia, et l'on en connaît le sujet 
par une scholie sur le v. 140 de la Paix d'Aristophane et 
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par un des commentateurs d'Hermogène (1). Le chaste 
Bellérophon, calomnié par la femme de Prœtos, dont il 
avait repoussé les avances, s'est heureusement tiré de 
toutes les épreuves où il devait trouver la mort. De retour 
dans la Grèce, il trouve son ancienne accusatrice toujours 
remplie de la même passion, et, feignant d'être enfin 
touché de cet amour, il persuade à Sthénébée de se lais- 
ser enlever par lui. Elle consent à monter avec lui sur le 
Pégase ; ils partent ensemble, et quand ils planent au- 
dessus de la mer, le faux amant précipite la malheureuse 
dans les flots, où elle trouve la mort. On voit que la 
Sthénébée d'Euripide ne buvait pas la ciguë. Voici com- 
ment les derniers éditeurs d'Aristophane rendent compte 
des vers qui nous occupent. Suivant Fritzsche, le poète 
dirait que la supériorité morale du vertueux jeune homme 
sur la femme dévergondée avait couvert les Athéniennes 
de confusion ; la ciguë serait une hyperbole comique. 
Kock veut que les Athéniennes aient rougi de leurs pro- 
pres excès en les comparant avec la chasteté de Belléro- 
phon. Cherchons une explication moins étrange. Je crois 
que les mots « tes Bellérophons » ne désignent pas le per- 
sonnage créé par Euripide, mais les jeunes gens qui imi- 
taient ce héros, bien entendu dans ce que sa conduite 
avait d'odieux, non pour la chasteté de ses mœurs. Les 
Bellérophons formés par Euripide, ce sont les hommes à 
bonne fortune qui savent faire des protestations d'amour, 
séduire par un langage passionné, et dont les victimes 
sont obligées de recourir au suicide pour échapper au 
déshonneur. 

A ce propos, signalons un fragment poétique qui pour- 
rait venir delà Sthénébée d'Euripide. On lit dans YEroticos 
de Plutarque (2) : 

IIOp xal Oà^aaaav xal irvoàç Tàç alôépoç 
•rcepav 2toi|/.o<;. 

(1) Voyez les dernières éditions des fragments d'Euripide. 

(2) Chap. xvn, p. 760 d; Nauck, Fragm. trag. adespota, 336. 
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Gomme rcup xal 8d&»<ï<jav irepav est une locution prover- 
biale, c'est aux mots rcvoàç xàç alOépoç qu'il faut s'attacher 
pour deviner la circonstance dans laquelle ces vers furent 
prononcés. Ils conviennent, ce semble, à cette femme au- 
dacieusement passionnée, prête à suivre l'homme qu'elle 
aime à travers les airs. 



LA PRISE DE CONSTANTINOPLE 



PAR LES TURCS OTTOMANS 



en 1453. 



EXTRAIT D'UN TRAVAIL HISTORIQUE 
DE M. Ét. Vlastos. 



A la fin du chapitre précédent, l'auteur vient de rapporter que 
Mahomet II, après plus de six semaines de siège, a convoqué un 
conseil de guerre pour avoir l'avis de son armée sur la question de 
l'assaut général. Le grand-visir Khalil opine contre. Zaganos et la 
majorité du conseil jugent que le moment est venu. L'armée elle- 
même, que Zaganos est chargé de pressentir, exprime le désir de 
combattre immédiatement et l'espoir de vaincre. Enfin les janissai- 
res, troupe d'élite, enflammés par un discours du sultan, poussent 
des cris frénétiques et supplient Mahomet de donner le signal de 
l'attaque. 



Alors seulement, après ces enquêtes souvent répétées, 
le sultan déclara, le 26 mai, que l'assaut général aurait 
lieu le 29. Mahomet promit à ses soldats le Sac de la 
ville pendant trois jours et leur abandonna tout le butin, 
les prisonniers et les richesses qu'ils trouveraient; il ne 
se réserva que les murs et les édifices publics. A cette 
nouvelle, l'armée entière fut saisie d'une immense joie 
qui, dans le courant de la journée, devint de plus en 
plus tumultueuse, à mesure que les brèches des rem- 
parts apparurent plus larges. Le soir, tout le camp fut 
illuminé, ainsi que la flotte, ce qui environna d'un im- 
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mense cercle de feux la ville, le quartier de Galata, le 
port et la mer elle-même, éclairée jusqu'à la côte oppo- 
sée d'Asie. Le lendemain, l'artillerie ouvrit de nouvelles 
brèches, et il y eut le soir nouvelle illumination. Un 
grand tumulte remplit le camp, et des milliers de dervi- 
ches le parcoururent en tous sens, annonçant à haute 
voix que, d'après le prophète, ceux qui succomberaient 
dans cette bataille seraient transportés en chair et en os 
au paradis pour y manger et boire éternellement en 
compagnie de Mahomet, s'y reposer dans des champs 
toujours verts et couverts de fleurs odorantes, entourés 
de beaux garçons, de belles femmes et des houris céles- 
tes, et qu'ils y trouveraient à leur disposition les bains 
les plus magnifiques ; à ceux qui survivraient étaient pro- 
mises en récompense les immenses richesses de la ville. 
Le 28, le sultan fit savoir dans tout le camp, au son 
des trompettes, que ce même jour chacun devait, sous 
peine de mort, aller occuper le poste qui lui avait été 
assigné, et se préparer par des prières à l'assaut général 
qui serait livré le lendemain matin. Ensuite il courut à 
cheval avec sa garde, composée de dix mille cavaliers, à 
Besikhtach ; et, après y avoir passé sa flotte en revue, il 
lui ordonna d'occuper avant l'assaut tout le rivage, en 
se rangeant le long de la chaîne et des murs de la Pro- 
pontide jusqu'aux jardins de Blanca. Rentré à son quar- 
tier général, il pressa l'achèvement de tous les prépa- 
ratifs et distribua plus de deux mille échelles pour 
l'assaut à l'armée et à la flotte. La canonnade ne dura 
que jusqu'à quatre heures du soir, mais toute la journée 
le camp retentit sans interruption du son des tambours ; 
le soir on fit une troisième et dernière illumination plus 
brillante que les précédentes, et des clameurs épouvan- 
tables résonnèrent jusqu'à minuit. Alors les feux furent 
éteints et le silence régna au camp, pour accorder aux 
troupes quelques heures de repos. En effet, les témoins 
oculaires, Phranzès et Barbaro, s'accordent à dire que 
l'assaut commença trois heures environ avant le lever du 
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soleil du 29 e jour de mai. Quant à ce que Gritobule ra- 
conte comme arrivé dans la soirée du jour précédent, 
c'est un des nombreux bavardages dont il a rempli son 
histoire. Il est vrai que Ducas a également commis la 
même erreur; mais du moins ce dernier, en diverses 
autres parties de son récit, est exact, tandis que nous 
pouvons affirmer sans hésiter que la narration de Grito- 
bule est plutôt un exercice de rhétoricien se souciant 
assez peu de la vérité, qu'une œuvre à peu près digne de 
recevoir le nom d'histoire (1). 

Tout autre fut l'aspect de Gonstantinople dans ces trois 
journées. Khalil pacha s'empressa d'informer le roi (2) 
des décisions du dernier conseil de guerre et l'encoura- 
gea « à ne rien craindre, car dans les combats la fortune 
très souvent est incertaine». Môme sans cet avertisse- 
ment il était facile aux chrétiens de comprendre par ces 
illuminations, par les grandes clameurs, par les mouve- 
ments des troupes, que le moment fatal approchait. Le 
peuple fut saisi d'épouvante ; quant aux défenseurs de la 
ville, réduits à un fort petit nombre, c'étaient des cœurs 
d'élite; ils redoublèrent de zèle. Pour consoler la foule 
et fortifier ses sentiments religieux, Constantin ordonna 
que les prélats, les prêtres et les moines, portant les 
saintes images, et en tête l'image de la Sainte Vierge qui, 
à différentes époques des temps antérieurs, avait fait 
tant de miracles et aidé à remporter tant d'éclatantes 
victoires, fissent une procession solennelle autour de la 
ville, en priant Dieu de montrer encore sa miséricorde 
en faveur de la malheureuse cité, et en implorant l'in- 
tercession de la Mère de Dieu qui, en bien d'autres cir- 
constances, avait sauvé la capitale. Presque tous les 
habitants, hommes, femmes et enfants, suivirent tout 

(1) L'auteur du travail dont nous publions un extrait exprime en 
toute occasion, sur la valeur historique de Critobule, une opinion 
qui n'est pas unanimement acceptée. (Note de la commission de pu- 
blication.) 

(2) Le roi, à p<x<riXeu;. Il s'agit de l'empereur de Constantinople. 
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en larmes ce pieux cortège et joignirent leurs prières à 
celles des membres du clergé. 

Le 26, le roi mit un soin tout particulier à fermer le 
mieux possible diverses brèches qui, de moment en mo- 
ment, devenaient plus grandes. En môme temps, Giusti- 
niani demanda à Notaras de lui envoyer une partie de 
ses canons pour mieux pouvoir défendre la porte de 
Saint-Romain qui se trouvait plus exposée qu'aucun au- 
tre point. Malheureusement le grand-duc, qui jusqu'à la 
fin ne cessa de faire noblement son devoir, n'avait pas 
abandonné son aversion contre les Latins; il refusa le 
secours qui lui était réclamé, sous prétexte qu'il avait 
lui-même besoin de tous ses canons. Gomme Giustiniani 
pensait avec raison qu'ils étaient moins nécessaires sur 
les murs regardant le port, une violente dispute s'enga- 
gea entre eux, et peu à peu ils en vinrent à un échange 
d'injures, à tel point que Giustiniani, emporté par la 
colère, s'écria : « Traître, je ne sais ce qui me retient de 
te plonger à l'instant mon poignard dans le corps. » Le 
roi, par sa présence et de sages paroles, mit fin à cette 
querelle, en persuadant à chacun de ces chefs de repren- 
dre son poste et de continuer son service. Il est incon- 
testable que, pendant ces jours-là surtout, Giustiniani se 
montra admirable, surveillant tout, et le premier affron- 
tant le danger. Tous alors l'appelaient leur sauveur et 
leur libérateur. Le sultan, admirant la valeur de ce guer- 
rier, essaya en vain de le gagner par toutes sortes d'of- 
fres et de promesses, comme l'affirment Léonard de 
Chios et Dolfino. 

Le lendemain, par exemple, les brèches devinrent si 
grandes et si multipliées, qu'à peine avait-on eu le temps 
d'en réparer une, qu'il fallait de nouveau y revenir ou 
courir en fermer d'autres. Ce travail était difficile et fort 
pénible, parce qu'une partie des habitants, même dans 
ces moments terribles, n'oubliant pas leur intérêt per- 
sonnel, ne consentaient à fournir les matériaux ou à 
prêter leurs services que moyennant rétribution payée 
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d'avance. Tandis que dans le camp des Turcs il n'y avait 
qu'une seule volonté, qu'il y régnait une discipline très 
sévère, qu'on y était plein de confiance dans la réussite 
de la lutte finale, qu'il y avait abondance d'hommes spé- 
ciaux pour tous les services, qu'on ne manquait jamais 
ni d'argent ni de vivres ni d'aucune sorte de matériaux, 
toute différente était la situation des assiégés : ces divers 
approvisionnements étaient rares ou manquaient dans 
la ville; le découragement s'était emparé des âmes, et 
la discorde continuait à diviser les citoyens de Byzance 
et les étrangers, les Vénitiens et les Génois, les combat* 
tants et les non combattants. Constantin était forcé de 
demander, par des supplications et des flatteries, l'obéis- 
sance que Mahomet savait imposer en châtiant au besoin 
de sa propre main et en faisant usage de la massue d'or, 
qu'il tenait habituellement comme jouet, et qu'il em- 
ployait quelquefois pour punir. Cependant la fermeté du 
roi et de son entourage ne se démentit jamais. 

Le 28, Constantin et Giustiniani passèrent encore en 
revue l'état des fortifications, et, après avoir fait conso- 
lider les crevasses autant qu'il était possible, ils donnè- 
rent les derniers ordres pour la défense. Vers les quatre 
heures de l'après-midi, quand les Turcs cessèrent le feu, 
Constantin se retira dans l'intérieur de la ville pour rem- 
plir jusqu'au bout ses devoirs de roi et de chrétien. 
Ayant rassemblé tous les serviteurs de l'État, civils et 
militaires, et ayant placé devant lui les Byzantins, à sa 
droite les Vénitiens et à sa gauche les Génois, il s'adressa 
d'abord aux premiers et leur rappela qu'ils combattaient 
pour les quatre plus grands biens de ce monde : leur 
foi, leur patrie, leur roi, enfin pour leurs parents et 
leurs amis. « En conséquence, mes frères, si pour un 
seul de ces biens nous devons combattre jusqu'à la mort, 
à plus forte raison devons-nous le faire pour tous ces 
•biens réunis. » Telles furent ses propres paroles. 

Il convint que le danger était très grand, mais il 
ajouta que la position n'était pas encore désespérée, et 
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expliqua pour quelles raisons il comptait sur la victoire, 
exhortant ses compagnons d'armes à la rendre possible 
en combattant d'une manière digne de leur origine 
comme descendants des Grecs et des Romains, dignes 
aussi du prix pour lequel on soutenait la lutte, de cette 
cité qu'il appela le palladium et le rempart de la patrie, 
le refuge des chrétiens, l'espoir et la consolation des 
Grecs, l'honneur et la gloire de tous les habitants de 
l'Orient. S'étant tourné ensuite vers les Vénitiens, puis 
vers les Génois, il loua le courage que les uns et les 
autres montrèrent dans tant de combats contre les infi- 
dèles, et les pria instamment de ne point se démentir 
dans ces moments critiques, mais d'agir comme des 
frères et des coreligionnaires. S'adressant ensuite à 
toute l'assemblée, il lui dit que ce n'était pas le temps 
des longs discours, et termina par ces paroles : « En vos 
mains, mes frères, je confie ce sceptre si humilié, pour 
qu'il soit sauvé. J'ai à vous recommander expressément 
une chose importante et je la sollicite de votre sincère 
amitié : observez avec le plus grand scrupule l'obéis- 
sance à vos chefs et à vos officiers, parce qu'alors j'es- 
père que Dieu nous aidera à échapper au péril actuel. A 
ceux qui vont succomber est réservée aux cieux une cou- 
ronne impérissable, et dans ce monde une mémoire 
éternelle. » Quand il eut prononcé ces paroles, tous les 
assistants s'écrièrent d'une seule voix : « Mourons pour 
notre religion et pour notre patrie. » 

Immédiatement après, le roi se rendit avec sa suite 
dans ce temple magnifique, dédié à la divine Sagesse, 
qu'il ne devait plus revoir ; après avoir prié, il reçut la 
sainte communion, puis il alla saluer pour la dernière 
fois ce palais impérial où durant dix siècles avaient été 
célébrés tant de triomphes. Il se passa là une scène 
vraiment émouvante : Constantin Paléologue, s'étant 
d'abord arrêté quelques instants en silence, se mit à 
verser des pleurs et demanda pardon à ceux qu'il avait 
pu blesser, à tous ces vieux fonctionnaires et serviteurs 
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qui avaient, eux aussi, les yeux baignés de larmes. — 
« Quand vous auriez été do bois ou de pierre, dit le bon 
Phranzès, vous n'auriez pu rester insensible à pareil 
spectacle. » Ce discours, s'écrie Gibbon, fut l'oraison 
funèbre de l'Empire grec. Vers minuit, tout le monde 
regagna son poste pour goûter un peu de repos. Le roi 
seul, accompagné de Phranzès, voulut visiter encore 
l'enceinte et examiner si tout se trouvait en ordre et si 
les gardiens étaient bien à leur poste. 

A peine parvenus à la porte Galigaria, c'est-à-dire au 
quartier confié à Jean Grant, ils virent que l'armée tur- 
que de terre et de mer commençait à donner des marques 
d'agitation. Vers deux heures du matin, elle courut tout 
à coup à l'assaut général sans avoir donné aucun signal 
préalable, comme cela se pratiquait précédemment. 
L'assaut paraissait porter simultanément sur les trois 
côtés du triangle que formait la ville, afin de disperser 
et d'attirer partout l'attention de la faible garnison; 
mais, de fait, l'assaut véritable était donné aux murs qui 
regardaient la campagne. 

La flotte de Besikhtach se rangea, d'après les ordres 
de Mahomet, à l'entrée du port et devant les murs sur 
la Propontide; mais elle conserva une position plutôt 
menaçante qu'offensive; sur le golfe de la Corne d'Or 
l'attaque fut limitée au point le plus septentrional de ce 
côté, vers le Gynégion. La plus grande partie des murs 
sur le golfe, et notamment depuis la porte du Phanar 
jusqu'à la chaîne, resta intacte pendant plusieurs heures, 
à cause des vaisseaux chrétiens qui s'y trouvaient, et 
contre lesquels n'essaya jamais rien de sérieux, même 
dans les moments les plus critiques, le corps de troupes 
turques qui y avait été posté. Zaganos pacha plaça des 
canons sur le pont qui reliait Haskioï et le Gynégion, et 
sous la protection de cette batterie réunit son escadre, 
puis attaqua seulement le côté nord de ce quartier; mais 
il fut vigoureusement repoussé par le cardinal Isidore et 
Lucas No taras. 
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L'assaut véritable, avons-nous dit, fut donné aux mu- 
railles du côté de la plaine, plus particulièrement contre 
la porte de Saint-Romain. En face de ce point impor- 
tant, le sultan rangea en ligne, les uns derrière les au- 
tres, trois corps d'armée dont le premier était composé 
des recrues et des gens les moins utiles, le second des 
irréguliers, et le troisième, au milieu duquel il se trou- 
vait lui-même, était formé des janissaires et d'autres 
troupes d'élite. 

D'abord il lança le premier de ces corps dans le simple 
but d'épuiser les forces des assiégés, assez peu soucieux 
du sort réservé à ce ramassis de combattants. Que ren- 
contrèrent-ils devant eux? Nous ne le saurions affirmer 
exactement. Le fossé avait dû certainement être comblé, 
au moins en partie, surtout durant ces derniers jours, 
car les historiens disent que dès le commencement on 
appliqua les échelles contre les remparts; et Ducas 
ajoute que Giustiniani avait été dernièrement obligé 
d'ouvrir un nouveau fossé. Mais sur quel point? Ce n'é- 
tait pas entre l'ancien fossé et l'enceinte, car les tra- 
vailleurs se seraient trouvés complètement exposés aux 
coups des assiégeants. En conséquence, et selon toutes 
les probabilités, le nouveau fossé fut ouvert aux endroits 
où les murailles avaient été renversées et entre les dou- 
bles murs de l'enceinte, où les travailleurs pouvaient 
avoir un certain abri sous les pans des murs existants 
encore et sous les tours, et en outre être protégés par 
la muraille intérieure qui avait moins souffert. Nous 
devons même penser que le mur extérieur n'avait pas 
été entièrement renversé, et qu'il restait en grande par- 
tie debout, ses brèches réparées par des palissades. En 
effet, le roi et Giustiniani purent tenir tête pendant plu- 
sieurs heures avec trois mille hommes seulement dans 
l'espace compris entre les deux murailles, ce qui aurait 
été impossible si la muraille extérieure eût été entière- 
ment détruite. 

Autant donc que l'on peut se former une idée, d'après 
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les informations incomplètes et peu explicites qui nous 
restent, sur l'état des choses à la porte de Saint-Romain 
au moment de Tattaque, le premier corps qui tenta Tas- 
saut, bien qu'il eût été décimé par l'artillerie, la mous- 
queterie, les traits et le feu grégeois, s'en rapprocha 
davantage et franchit avec facilité l'ancien fossé, mais 
fut arrêté par le mur extérieur, et c'est là qu'il s'efforça 
d'appliquer les échelles; elles furent renversées, et les 
assaillants, après avoir subi de graves pertes, furent con- 
traints à la fin de reculer. En fuyant, ils se heurtèrent 
contre le deuxième corps qui forcément les ramena avec 
lui. En ce moment, par toute la ville retentirent les clo- 
ches annonçant le danger; la plus grande partie des ha- 
bitants se réfugia dans les églises implorant le secours 
du ciel, tandis que d'autres accouraient aux remparts 
portant des pierres qu'ils lançaient contre l'ennemi. 
Cette seconde tentative ne fut pas plus heureuse que la 
première, d'autant plus que les fuyards du premier corps 
causèrent beaucoup de désordre dans les rangs du 
deuxième. Les irréguliers, quoique plus robustes, plus 
habitués aux armes, plus résolus, furent décimés comme 
eux, et, jetés à bas des murailles dès qu'ils en tentaient 
l'escalade, ils durent lâcher pied à leur tour, bien qu'a- 
près une lutte plus acharnée. 

A ce second insuccès, paraît-il, ne contribua pas peu 
le fait suivant : le sultan plein de fureur en voyant que 
les murs présentaient encore autant de résistance, fit 
lancer des bordées au milieu de l'assaut, et il en résulta 
que beaucoup des siens tombèrent victime» de sa propre 
artillerie. 

Alors Mahomet lui-même s'élança avec les janissaires 
et ses troupes d'élite, et Barbaro rapporte que « ce 
n'étaient plus des hommes, c'étaient des lions ». Néan- 
moins, si fatigués que fussent les chrétiens par suite de 
la durée de la lutte, ils supportèrent sans faiblir ce troi- 
sième et terrible ouragan. Près des murs le massacre fut 
si grand, que ce même témoin oculaire affirme à plu- 
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sieurs reprises que 20, 40, 80 charges de chameaux n'au- 
raient point suffi pour emporter les morts. Les tchaouch 
(ou serviteurs du sultan) ne cessaient avec leurs bâtons de 
fer ou leurs nerfs de bœuf de frapper ceux qui reculaient 
pour les pousser en avant; et le sultan qui accompagnait 
le troisième corps, poussait les bataillons à l'assaut tan- 
tôt en les flattant, tantôt en les menaçant. Plus d'une 
fois, même il n'hésita pas, dit-on, à passer des menaces 
aux actes avec sa massue d'or. 

Non seulement l'ennemi escaladait les murs en se 
servant des échelles, mais encore les soldats se hissaient 
sur les épaules les uns des autres pour atteindre le haut 
des remparts. Un combat terrible s'engagea corps à corps 
à l'arme blanche ; les combattants poussaient des hurle- 
ments épouvantables; le massacre était effrayant des 
deux côtés; les troupes de Constantin et de Giustiniani, 
perdant courage, commençaient à céder, quand Nicé- 
phore Paléologue et Démétrius Gantacuzène, venant à 
leur secours avec la réserve, arrêtèrent l'élan de l'en- 
nemi, le jetèrent honteusement à bas des murs et ren- 
versèrent les échelles. 

Le soleil du 29 a jour de mai avait lui, et l'étendard 
impérial avec l'aigle à double tête flottait encore sur la 
porte de Saint-Romain. Le roi, plein d'ardeur et de joie, 
s'écriait : « Compagnons d'armes et frères, nous tenons 
la victoire, Dieu combat avec nous. » Pendant qu'il pro- 
nonçait ces mots, une flèche atteignit subitement Jean 
Giustiniani au bras d'après les uns, d'autres disent au 
pied, et, selon Gritobule, à la poitrine ; il fut obligé de 
s'éloigner pour panser sa blessure. 

Au sujet de la retraite de cet homme on a émis, pendant 
plus de quatre cents ans des jugements erronés et injustes. 
Les sentiments hostiles qui animaient les Vénitiens con- 
tre les Génois et qui divisaient les Grecs et les Latins, 
firent exploiter cette circonstance au profit de la passion 
haineuse, et l'on représenta l'un des plus nobles et des 

plus remarquables acteurs de ce grand drame, comme 

8 
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ayant déserté son poste sans nécessité ; on le fit passer 
pour lâche, pour traître, pour l'auteur de la chute de 
Gonstantinople; et cette entorse donnée à la vérité par 
les contemporains, s'étant perpétuée jusqu'à notre épo- 
que, a induit en erreur plusieurs historiens de notre 
temps qui ont répété cette grande injustice. Barbaro, qui 
ne fait pas même mention de la blessure, dit que Giusti- 
niani, ayant déserté et fait courir le faux bruit de l'entrée 
des Turcs dans la cité, fut cause du désastre. Dolfino lui- 
même, quoique plus modéré dans ses appréciations, 
assure que la blessure n'était pas grave ; il nomme sa re- 
traite une fuite, et prétend qu'il montra en ce moment 
une lâcheté tout à fait contraire au courage qu'il avait 
déployé jusqu'alors. Phranzès dit aussi, en passant, que 
la plaie était « peu de chose ». Selon Ghalcocondyle, qui 
d'ailleurs se montre souvent amateur de mots à effet, 
lorsque Giustiniani traversait la ville pour se rendre à 
Galata, il fut rencontré et interrogé par le roi, son ami, 
auquel il répondit qu'il suivait, lui aussi, la route par la- 
quelle Dieu lui-même avait conduit les Turcs. Ducas seul, 
dont les sympathies pour les Génois nous sont connues, 
prétend que Giustiniani ne pouvait supporter la douleur 
que lui causait sa blessure, et qu'ayant engagé le roi à 
continuer la résistance avec courage, il promit de reve- 
nir dès qu'il aurait pansé sa plaie. D'un autre côté, Gri- 
tobule écrit que la blessure était si grave, que le blessé 
tomba et fut emporté dans sa tente en un triste état. N'y 
a-t-il pas ici de l'exagération? Nous le pensons. 

Toutefois, c'est un fait certain que la blessure était au 
moins sérieuse, puisque Giustiniani, un mois après, alla 
mourir à Ghios, où il se rendit de Galata quand la ville 
fut prise; et il n'est pas moins vrai qu'il n'était pas 
homme à faire des phrases comme le veut Ghalcocondyle. 
Phranzès, qui le blâme fortement en cette circonstance, 
fait observer cependant « qu'il ne fit aucune réponse » 
aux instantes prières du roi. En effet, comment pouvons- 
nous admettre, d'après Barbaro, qu'il répandît la fausse 
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nouvelle en question, tandis qu'au moment de sa bles- 
sure l'ennemi non seulement n'avait pas encore pénétré 
dans la ville, mais avait été au contraire brillamment re- 
poussé? Pour lui attribuer un si grossier mensonge, il 
faudrait croire que l'homme qui, durant près de deux 
mois, fit ce que nul autre ne put faire pour l'honneur de 
l'hellénisme et le salut de la chrétienté, que l'homme 
qui sut résister à toutes les propositions de Mahomet, 
devînt subitement, et sans raison, un vil et misérable traî- 
tre. Peut-être aurait-il pu tout au plus, malgré ses souf- 
frances, garder encore son rang pour mourir une ou 
deux heures après avec Constantin. Mais, entre un sacri- 
fice surhumain et la lâcheté ou la trahison, il y a un 
abîme. En outre, il n'est pas exact que la retraite de 
Giustiniani eût pour résultat la chute de la ville. Cette 
retraite, il est vrai, produisit tout d'abord de l'émotion et 
quelque confusion parmi les soldats placés sous ses or- 
dres ; mais la prise de la cité est due à une tout autre 
cause. 

Les Turcs, ayant aperçu l'agitation des chrétiens en cet 
endroit, recommencèrent l'attaque avec un nouvel achar- 
nement. Un janissaire, d'une force et d'une stature gi- 
gantesques, nommé Hassan, tenant de la main gauche 
son bouclier au-dessus de sa tête et son épée de la main 
droite, s'élança sur les murs et entraîna à sa suite une 
trentaine de ses compagnons; dix-huit furent immédia- 
tement jetés à bas; mais Hassan réussit à s'y maintenir, 
et de nouveaux soldats escaladèrent, de sorte qu'une fu- 
rieuse lutte s'engagea sur les remparts. A la fin, Hassan 
repoussé et jeté dans le fossé, la plupart des assaillants 
ayant péri, le reste dut céder et s'enfuir. Ainsi, l'assaut 
donné après la retraite de Giustiniani n'eut pas plus de 
résultat que les précédents. 

La principale attaque se faisait, avons-nous dit, contre 
la porte de Saint-Romain ; elle était dirigée simultané- 
ment contre toute la partie de l'enceinte située entre 
cette porte et l'Hebdomon. Pendant de longues heures 



116 • ET. VLASTOS. 

l'ennemi n'eut pas plus de succès sur ce point; mais 
tout à coup un accident inattendu introduisit les Turcs 
dans la ville : à la partie inférieure du palais de l'Hebdo- 
mon se trouvait une petite porte souterraine, fermée 
avec soin depuis plusieurs années. Quelques jours aupa- 
ravant ce guichet avait été ouvert pour faciliter les tra- 
vaux des combattants ; et, parce qu'il était petit et peu 
visible, on avait oublié de le clore de nouveau dans la ma- 
tinée de l'assaut. Quelques Turcs, de ceux qui combat- 
taient près du palais, ayant par hasard découvert ce gui- 
chet, en profitèrent pour pénétrer dans la ville d'abord 
au nombre d'une cinquantaine, peu après en plus grand 
nombre; d'autres enfin, aidés par les premiers, escala- 
dèrent les murailles, et par suite se trouvèrent en peu de 
temps assez nombreux pour attaquer les portes Charsia 
et d'Andrinople, et tout particulièrement la porte de 
Saint-Romain, en prenant à revers les troupes qui com- 
battaient sous les ordres du roi, tandis que le sultan, 
informé de ce qui se passait, redoublait ses attaques de 
front. 

Moment terrible! Constantin, qui dans l'espace de 
quatre heures et demie avait déjà repoussé avec succès 
quatre grands assauts, et qui comptait avoir raison à la 
fin de l'opiniâtreté de l'ennemi, le vit àl'improviste faire 
irruption dans la ville, et se trouva subitement enveloppé 
de toutes parts. Désespéré, il piqua des deux son cheval 
et se jeta au plus épais de la mêlée, combattant comme 
un simple soldat, et « le sang coulait à flots de ses pieds et 
de ses mains », dit Phranzès. Auprès de lui combattaient 
en désespérés Francesco Toletino, Théophile Paléologue, 
d'autres Paléologues, surnommés les Métochites, le père 
avec ses fils, Cantacuzène, Jean le Dalmate, s'efforçant 
d'arrêter la violence des assaillants par derrière et ren- 
versant ceux qui escaladaient les remparts. Les mêmes 
faits se produisaient près de la porte Charsia et d'Andri- 
nople : le vieux commandant de la porte Charsia, Théo- 
dore Garystenos, n'est pas mentionné ; mais les frères 
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Brozzardi, défenseurs de la porte d'Andrinople, sont 
hautement loués, pour divers traits de courage, par 
Phranzès et Dolfino. A la fin cependant ils durent tous 
succomber sous la masse des Turcs, dont le nombre 
grossissait de moment en moment. Presque tous les offi- 
ciers supérieurs étaient tombés les armes à la main : 
Théophile Paléologue, tous les Paléologues Métochites, 
Gantacuzène, Jean le Dalmate, et avec eux plus de huit 
cents guerriers, l'élite des combattants grecs et latins. Les 
autres furent entraînés par la foule qui s'était précipitée 
de tous côtés. 

En ce moment le roi s'écria, selon Ducas : « Est-ce 
qu'il ne se trouve pas un chrétien qui prenne ma tête? » 
et selon Critobule : « La ville est prise, et je vis encore! » 
— A peine avait-il prononcé ces paroles, qu'un Turc le 
blessa au visage; Constantin rendit le coup aussitôt, 
mais un autre soldat ennemi le frappa mortellement par 
derrière. Ainsi le roi succomba de la même manière que 
la ville : non quand il fut frappé par devant, mais quand 
il le fut par derrière ; il tomba au poste qu'il avait choisi 
dès le commencement, et resta là, gisant au milieu d'un 
monceau de cadavres, parce que, malgré sa chaussure 
écarlate sur laquelle était brodées en or les aigles im- 
périales, il n'attira l'attention d'aucun des assaillants 
qui avaient hâte de courir dans l'intérieur de la ville où 
les appelait l'appât du butin. 

S'ensevelir sous les ruines de l'Empire, était la plus 

belle fin que Constantin pût souhaiter, la seule qui fût 

digne d'un César grec, et son éternel honneur sera de 

X'avoir compris. Sa mort est certainement plus glorieuse 

cjue la longue prospérité de tous ses prédécesseurs. 

La ville entière était, en effet, au pouvoir du vainqueur; 
*2ar il faut voir une pure fable dans le dire de Dém. Can- 
"témir affirmant, dans son histoire, que la moitié et sur- 
tout les plus importants quartiers de Constantinople ne 
furent livrés qu'à la suite d'une convention ; cette fable 
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a été répétée depuis par d'autres écrivains. Or, d'après 
les témoignages unanimes de tous les contemporains 
grecs, latins et turcs, la ville fut occupée intégralement 
sans aucun traité. A la nouvelle que les Turcs étaient 
maîtres des portes de Saint-Romain, de Charsia et d'An- 
drinople, presque tous les défenseurs des autres parties 
des remparts prirent la fuite, comprenant qu'ils allaient 
se trouver enveloppés, entre autres Lucas Notaras qui, 
jusqu'à ce moment avait courageusement repoussé les 
attaques de Zaganos pacha sur le golfe de la Gorne-d'Or. 
Partout les drapeaux et les enseignes impériales furent 
abattus et remplacés par le Croissant. 

Les équipages de la flotte turque, qui ne contribua en 
rien à la chute de la ville, avaient abandonné leurs vais- 
seaux et s'étaient rués sur les portes faisant face à la 
Propontide ; la ville fut aussitôt envahie de divers côtés 
par une foule sauvage et innombrable. Ce n'étaient pas 
seulement les soldats et les matelots qui accouraient, 
mais encore les religieux, les divers serviteurs, et même 
ceux qui faisaient paître le bétail et tous les gens de cui- 
sine. Alors commença le pillage de trois jours qui avait 
été promis par Mahomet avant l'assaut. D'abord on tua 
indistinctement ceux qu'on rencontra, les combattants 
comme les fuyards, les hommes, les femmes, les enfants ; 
mais peu après la cupidité triompha de la cruauté, et les 
vainqueurs se contentèrent de faire prisonniers les vain- 
cus, afin d'en tirer un profit en les vendant comme es- 
claves. 

Ducas dit qu'après la prise de la ville 2,000 combat- 
tants furent mis à mort; Critobule prétend que, durant le 
siège et après la prise de la ville, 4,000 personnes péri- 
rent, tant indigènes qu'étrangers de tout âge et des 
deux sexes. Au milieu de cet affreux désordre et de cette 
immense consternation, la plupart des généraux et des 
chefs chrétiens étrangers qui survécurent, parvinrent 
à se sauver. On cite les frères Brozzardi, Aloisio Diedo, 
Jérôme Morosini, Gabriel Trevisano, etc. ; mais, à l'excep- 
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tion de Lucas Noteras, tous les chefs grecs trouvèrent la 
mort en combattant. Les vaisseaux chrétiens qui gar- 
daient la chaîne purent s'échapper; et, si pendant le 
siège il n'avait pas fallu désarmer plusieurs des vaisseaux 
qui étaient dans le port, afin d'en employer les équipages 
au service des remparts, ceux-là également auraient été 
sauvés, car les équipages de la flotte turque étaient des- 
cendus à terre pour piller. 

Les principaux captifs furent le cardinal Isidore qui, 
s'étant travesti, fut vendu à Galata comme un homme du 
peuple, et qui plus tard réussit à s'échapper ; le bayle de 
Venise, Jérôme Minotto, le consul espagnol Pierre Ju- 
liano, l'historien Phranzès qui fut ensuite racheté et se 
réfugia dans le Péloponnèse, mais après avoir vu les plus 
belles de ses filles entrer dans le harem du sultan ; enfin 
Lucas Notarasqui fut fait prisonnier avec toute sa famille 
dans sa propre maison, après une faible résistance, et 
fut d'abord tenu captif chez lui sur Tordre même du sul- 
tan. Le prince Orkhan, qui gardait les murailles de la 
Propontide, chercha à s'échapper sous un déguisement 
de moine; mais il fut arrêté et gardé d'abord comme un 
prisonnier ordinaire ; trahi plus tard par un de ses com- 
pagnons d'infortune, qui reçut en récompense sa liberté, 
il fut décapité. On porta sa tête au sultan. 

Un fait surprenant, raconté par Ducas, c'est que les 
fils et les filles de Notaras furent saisis dans leur lit par 
les Turcs qui avaient envahi la maison du grand-duc. Le 
sommeil de la jeunesse est profond; puis ils avaient con- 
fiance que cet assaut devait être repoussé comme les pré- 
cédents- Bien des gens partageaient cette opinion, ainsi 
qu'il est démontré par un autre fait que rapporte le même 
historien : « Il advint, dit-il, dans ce jour terrible qu'on 
célébrait en grande pompe la fête de sainte Théodosie ; 
en conséquence, dès la veille au soir, un grand nombre 
d'hommes et de femmes passèrent la nuit dans l'église 
où se trouvait enterrée la sainte; et le lendemain matin 
une foule d'hommes, plus grande encore, vint y faire ses 
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dévotions, accompagnés de leurs femmes dans leurs plus 
beaux atours, quand tout ce monde fut subitement fait 
prisonnier par les Turcs. » 

Mais, si beaucoup avaient tant d'espoir dans le résultat 
final du siège, la majeure partie des habitants, aussitôt 
qu'ils entendirent sonner les cloches annonçant le danger, 
coururent aux églises invoquer l'intercession de la sainte 
Vierge. Quand la prise de la ville fut connue, tout le 
monde, comme d'un accord tacite, afflua à l'église de 
Sainte-Sophie, parce que, suivant Ducas, depuis de lon- 
gues années de faux prophètes avaient fait courir le bruit 
que les Ottomans s'empareraient de la ville et massacre- 
raient ses habitants jusqu'à la colonne de Constantin; 
mais qu'alors un ange apparaîtrait tenant un glaive à la 
main et donnerait ce glaive et l'empire à un pauvre in- 
connu assis au pied de la colonne, en lui disant : « Prends 
ce glaive et venge le peuple du Seigneur. » — Qu'à ces 
mots, les Turcs prendraient la fuite, et que les chrétiens 
les chasseraient de la ville et de tout l'Occident en les 
poursuivant en Asie jusqu'aux confins de la Perse. 

Confiants dans cette prophétie, tous se hâtèrent de 
laisser la colonne de Constantin derrière eux et de s'en- 
tasser dans l'église. La foule y devint d'autant plus serrée 
qu'un certain nombre de personnes, qui avaient cherché 
d'abord leur salut à bord des navires, vint s'y réfugier; 
car par malheur les gardiens des portes, sur la foi de ces 
ridicules prédictions, fermèrent les portes de la ville du 
côté de la Propontide et jetèrent les clefs à la mer, ce 
qui força les fuyards à s'abriter dans l'immense église. 
Cette multitude avait fermé les portes et attendait les se- 
cours promis, quand les Turcs, faisant irruption l'épée à 
la main, commencèrent à s'emparer de tous ces gens dé- 
sarmés. Chaque soldat choisit ses captifs, les garrotte et 
les emmène comme un vil bétail ; d'autres, attirés parles 
richesses du temple, vases sacrés et saintes images, enlè- 
vent tout, et en un clin d'œil l'église se trouve dépouillée 
de tous ses ornements. Non contents de se livrer au pil- 
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lage, ils commettent toutes sortes d'outrages sur leurs 
prisonniers. 

De pareilles scènes avaient lieu dans tous les autres 
quartiers de la ville. Aux aveugles violences du premier 
moment qui firent verser tant de sang inutile, succéda un 
pillage en règle. Suivant Barba ro, devant chaque maison, 
église ou couvent, où avaient pénétré des soldats turcs, 
on piquait un petit drapeau indiquant que la place était 
déjà occupée, que par conséquent les survenants n'avaient 
plus le droit d'y entrer et devaient chercher fortune ail- 
leurs. On compta, durant le sac de la ville, plus de 
200,000 de ces petits drapeaux, en raison de ce que sur 
un grand nombre de maisons, on en comptait plus de 
dix. 

A midi, Mahomet qui d'abord n'avait pas voulu assis- 
ter au pillage, se décida à faire son entrée triomphale 
dans Gonstantinople par la porte d'Andrinople ; accom- 
pagné de ses ministres et des gens de sa cour et entouré 
de ses gardes, il se rendit tout droit à Sainte-Sophie : 
arrivé devant l'église, il mit pied à terre, et en entrant il 
fut saisi d'admiration. Il remarqua un soldat qui avec sa 
hache brisait les dalles du pavé : « Pourquoi, lui-dit-il, 
fais-tu ce dégât? » Le soldat répondit: « A cause de notre 
religion. » Le sultan furieux le frappa violemment en ajou- 
tant : « Vous avez assez du pillage et des prisonniers, les 
édifices de la ville m'appartiennent. » Pendant que l'on 
traînait dehors par les pieds le soldat à demi mort, Maho- 
met ordonna à un imam de sa suite de monter dans la 
chaire et d'appeler les fidèles à la prière. Le sultan le 
premier fit son namaz sur le grand autel : c'est ainsi que 
cette splendide et admirable église fut arrachée au culte 
du vrai Dieu et affectée depuis lors aux rites de l'Islam. 
En quittant Sainte-Sophie, Mahomet demanda Nota- 
ras, et, lorsque celui-ci se présenta devant lui et lui rendit 
hommage, le sultan dit au grand-duc : « Vous avez bien 
fait en vérité de ne pas me livrer la ville; voyez quels dé- 
sastres, quelles ruines et quel grand nombre de captifs 
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sont le résultat de votre résistance !» — « Seigneur, ré- 
pondit Notaras, il n'était pas en notre pouvoir, ni même 
au pouvoir du roi, de vous livrer la ville, d'autant plus 
que quelques-uns de vos serviteurs l'encourageaient 
encore par lettres à ne rien craindre, parce que vos ten- 
tatives contre nous n'aboutiraient point. » Le sultan 
comprit parfaitement que c'était une allusion à la trahi- 
son de Khalil pacha et prit dès lors la résolution de se 
défaire de son grand-visir; mais il ne la manifesta point 
en ce moment. Il demanda à Notaras si le roi s'était enfui 
par mer. Celui-ci répliqua : « Je l'ignore, car je me trou- 
vais à la porte impériale, tandis que le roi se battait en- 
tre les portes de Saint-Romain et Gharsia. » 

Le sultan fit faire alors des recherches plus minutieuses 
parmi les cadavres entassés en cet endroit, et le corps du 
roi fut découvert; on le reconnut aux aigles de sa chaus- 
sure. Mahomet se fit apporter la tête de Constantin et 
demanda à Notaras si c'était vraiment la tête du roi. 
Après l'avoir regardée, le grand-duc répondit : a Oui, sei- 
gneur, c'est la sienne. » Alors l'ayant fait contempler et 
reconnaître par diverses personnes, pour bien en consta- 
ter l'identité, il donna l'ordre de l'exposer jusqu'au soir 
sur la colonne appelée l'Augustéon, et d'ensevelir le 
corps avec des honneurs royaux. C'est du moins ce que 
dit Phranzès, sans cependant faire connaître quelle espèce 
d'honneurs royaux furent rendus au corps du dernier des 
Constantins. 

S'il faut en juger par l'humble tombeau qui subsiste 
encore aujourd'hui, nous devons croire que pour la sé- 
pulture seulement on observa certaines cérémonies usi- 
tées de tout temps pour l'inhumation des personnes de 
sang royal, mais qu'elle ne se fit pas avec toute la pompe 
et l'éclat habituels. En effet, près de Véfa Meidan et de 
Véfa Djami, dans la cour d'une maison occupée par des 
savetiers, des bourreliers et d'autres pauvres artisans, 
repose, d'après la légende, le dernier défenseur de Con- 
stantinople, sous une simple pierre qui ne porte aucune 
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inscription, et à l'ombre d'un saule, autour duquel s'en- 
lacent une vigne sauvage et des rosiers. De nos jours 
encore on allume chaque soir une lampe très simple, 
dont l'huile est fournie par le gouvernement ottoman. 
C'est ce que dit M. Mordtmann; car, selon d'autres his- 
toriens se prétendant mieux renseignés, la sépulture de 
Constantin XIV serait plus humble encore. 

Quoi qu'il en soit, il est évident que le vainqueur a été 
porté à agir ainsi plutôt par intérêt politique que par 
grandeur d'âme. Lorsqu'il faisait constater officiellement 
l'identité du mort, lorsqu'il lui rendait les derniers de- 
voirs avec le cérémonial usité pour les personnes royales, 
et qu'il veillait à ce que l'emplacement de sa tombe res- 
tât connu à jamais, il ne cherchait qu'à mettre hors de 
doute et de toute discussion qu'il n'y avait plus désor- 
mais sur la terre « d'empereur des Romains oint au nom 
du Seigneur», pouvant protester contre l'œuvre de la 
force et de la violence ; car, quelque confiance qu'aient en 
leur propre force les grands conquérants de la terre, ils 
n'entendent pas moins retentir au fond de leur cœur la 
voix du droit et celle de la justice, avec laquelle ils veu- 
lent se réconcilier d'une manière quelconque. 

Certain d'avoir ainsi consolidé sa conquête, Mahomet 
éprouva une très vive satisfaction, qu'il manifesta par la 
générosité avec laquelle il se conduisit ce jour-là envers 
les braves guerriers qui continuaient encore à se battre 
dans un quartier éloigné de la ville, et envers le plus 
illustre de tous ses prisonniers. Depuis six heures du 
matin le Croissant flottait sur tous les édifices, sur toutes 
les tours de la ville, sauf sur une seule que l'on ne pou- 
vait prendre et qui refusait de se rendre : c'était la tour 
de Basile, située près de la porte appelée aujourd'hui 
Bakhtché-Capou, et où s'était enfermé l'équipage d'une 
galère Cretoise. Ces intrépides enfants de la noble Crète 
pouvaient s'enfuir sur leur vaisseau qu'ils avaient con- 
servé ; mais, bien qu'ils vissent que toute la cité était 
tombée au pouvoir de l'ennemi, ils ne consentaient ni à 
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fuir ni à se rendre; ils persistaient avec la même ardeur 
à défendre leur poste sous le drapeau impérial qui flot- 
tait encore. Il était deux heures de l'après-midi quand 
on rapporta ce fait au sultan qui, admirant le courage 
de ces braves soldats, ordonna de cesser l'attaque, et fit 
dire aux Cretois qu'ils étaient libres de sortir de la tour 
avec les honneurs de la guerre, comme on dirait aujour- 
d'hui, c'est-à-dire qu'ils pouvaient sans obstacle empor- 
ter sur leur galère leurs armes et tout ce qui leur appar- 
tenait. Phranzès ajoute que, même après ce message, ils 
ne pouvaient se résoudre à abandonner la tour confiée à 
leur garde. 

Le sultan manda de nouveau auprès de lui Notaras, le 
consola, fit compter à sa femme et à chacun de ses en- 
fants la somme de 1,000 aspres (1), puis lui dit qu'il 
avait l'intention de lui confier le gouvernement de la 
ville et de lui donner un rang plus élevé encore que 
celui qu'il occupait sous le roi ; il lui demanda les noms 
des familles nobles et des officiers du palais, puis il le 
laissa retourner chez lui. En effet, il fit rechercher dans 
le camp et à bord de sa flotte les personnages illustres 
dont il avait les noms, et les racheta tous, en payant lui- 
même mille aspres pour chaque individu. 

Le lendemain, 30 mai, le sultan entra pour la seconde 
fois dans la ville ; ses généreuses dispositions n'avaient 
pas encore disparu. Il alla directement à la maison de 
Notaras et trouva sa femme au lit, malade des terribles 
émotions de la veille. S'étant approché du lit, il salua la 
malade et lui dit : « Salut, mère, ne te chagrine pas à 
cause des événements ; que la volonté de Dieu soit faite. 
J'ai à te donner des biens beaucoup plus considérables 
que ceux que tu as perdus ; reviens seulement à la santé. » 
Alors s'avancèrent les jeunes fils du grand-duc, présen- 
tant leurs hommages au nouveau maître et le remerciant 
de ses bontés. 

(1) L'aspre était une monnaie d'argent équivalant à environ 3 fr. 50 
de notre monnaie. 
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Ensuite le sultan se mit à visiter la ville. Tous les 
captifs, c'est-à-dire tous les habitants survivants, avaient 
été conduits au camp ou à bord des navires; dans les 
rues on ne voyait plus âme vivante. Dans les maisons 
seulement le pillage continuait, avec tous les désordres 
qui s'ensuivent. Les soldats turcs cherchaient avec rage 
ce qu'ils n'avaient pu découvrir la veille, et les pillards 
se battaient entre eux pour n'avoir pas à partager le 
butin. La vue de cette grande capitale qui hier encore 
était pleine de vie et de mouvement, qui renfermait la 
tête et le cœur de toute la chrétienté de l'Orient, et qui 
gisait maintenant morne et sans voix, produisit quelque 
émotion même sur le cœur de pierre de Mahomet H. 
Arrivé devant le palais impérial et considérant le silence 
profond et la solitude présente, il se rappela ces vers du 
poète persan : « L'araignée remplit les fonctions d'huis- 
sier dans les galeries royales, et la chouette pousse son 
cri de guerre dans le palais d'Afrasiab. » 

Mais cette émotion et, ce qui est plus fâcheux encore, 
la clémence qu'il montra au commencement, s'évanoui- 
rent peu après. Le sultan ordonna de dresser les tables 
du festin près du palais; et quand il fut gorgé de vin, il 
dit au chef des eunuques de se rendre à la maison de 
Notaras et de lui intimer l'ordre d'envoyer au banquet 
le plus jeune de ses enfants. Ce garçon avait à peine 
quatorze ans; il était d'une grande beauté. Le père, en 
entendant cet ordre, garda le silence, accablé de dou- 
leur; puis il répondit : « Nous n'avons pas l'habitude de 
livrer de nos propres mains nos enfants pour être souil- 
lés. Il vaut, mieux que le sultan envoie son bourreau 
pour prendre ma tête. » Le chef des eunuques lui con- 
seilla d'obéir et de ne pas exciter la colère de son maî- 
tre. Notaras persista à dire que, s'il le voulait, il pouvait 
emmener de force son enfant, mais qu'il ne consentirait 
jamais à le livrer de son plein gré. L'eunuque alors re- 
vint auprès de Mahomet, à qui il raconta ce qui s'était 
passé, et le sultan s'écria : « Eh bien, va avec le bour- 
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reau ; toi, amène-moi le garçon, et que le bourreau dé- 
capite Notaras et ses autres fils. » 

A cette nouvelle, le grand-duc embrassa sa femme et 
ses filles et suivit le bourreau avec ses deux autres fils. 
Le troisième fut emmené par l'eunuque qui le remit au 
sultan, en l'informant que les autres attendaient ses 
ordres aux portes du palais. Mahomet garda le jeune 
garçon et dit au bourreau de faire tomber la tête du père 
et de ses deux fils. 

Quand le bourreau les conduisit à quelque distance 
du palais et annonça aux victimes l'arrêt du sultan, le 
plus jeune des deux enfants se mit à pleurer; mais le 
père releva leur courage par ces paroles : « Mes chers 
enfants, en un instant nous avons perdu fortune, gloire 
et honneur; peut-être aurions-nous pu conserver la vie, 
mais quelle vie! Être misérables et méprisés jusqu'au 
moment fatal qui arrive pour tous. La mort n'est-elle 
point préférable? Où est notre roi? N'est-il pas tombé 
hier en combattant? Où est le grand chambellan, où sont 
le grand maréchal Paléologue et ses deux fils? Est-ce 
qu'ils n'ont pas été tués hier les armes à la main? Plût à 
Dieu que nous eussions partagé leur sorti Néanmoins, 
ce moment aussi est heureux, car nous allons être déli- 
vrés des liens d'une vie passagère et nous assurons notre 
éternel avenir; qui sait en effet ce que le démon nous 
réservait, et si, en restant ici-bas, nous n'aurions pas eu 
à souffrir de ses traits mortels? Maintenant la voie est 
ouverte devant nous ; au nom de Celui qui a été crucifié 
pour notre salut, qui est mort et ressuscité pour nous, 
mourons aussi, afin qu'il nous reçoive en sa grâce et que 
nous puissions jouir de biens impérissables. » 

Ces paroles raffermirent le courage des jeunes gens ; 
Notaras dit au bourreau de faire son devoir en décapi- 
tant d'abord ses fils. Celui-ci obéit et trancha la tête des 
enfants sous les yeux de leur père, qui répétait : « Je te 
rends grâces, mon Dieu; tes décrets sont justes, Sei- 
gneur. )> Ensuite il demanda la permission d'aller prier 
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quelques instants dans une chapelle qui se trouvait près 
de là, ce qui lui fut accordé; il revint et livra sa tête au 
bourreau. 

Ce changement subit des dispositions de Mahomet 
provenait-il des fumées de l'ivresse, ou bien, comme 
certains historiens le prétendent, lui fut-il inspiré par 
ses ministres et ses courtisans, devenus jaloux des avan- 
tages et des honneurs qu'il paraissait vouloir accorder 
aux personnages les plus marquants parmi les vaincus? 
Le fait est que le sultan ne brillait pas par la douceur et 
la clémence; et que, si plus tard il eut la sagesse d'oc- 
troyer quelques privilèges aux chrétiens, cette conces- 
sion ne fut jamais assurée et ne put les mettre à l'abri 
de vexations et de malheurs fréquemment renouvelés. Il 
fit tuer en même temps tous les nobles grecs qu'il avait 
rachetés la veille; leurs jeunes enfants, ainsi que leurs 
filles les plus belles, furent livrés aux gardiens du ha- 
rem. Spandugino ajoute à ces actes de barbarie, relatés 
par tous les contemporains, le massacre d'un grand 
nombre de nobles qui, étant venus à Gonstantinople 
vers la fin de juin sur les belles promesses du sultan, 
furent également mis à mort. Mais ce second massacre 
eut-il lieu réellement, ou bien par erreur compta-t-on 
une seconde fois le premier? Quoi qu'il en soit, après la 
chute de la ville, Mahomet fit tuer Minotto avec son fils 
Georges, et Pierre Juliano avec ses deux fils. Beaucoup 
de Vénitiens et d'autres étrangers réussirent plus tard à 
recouvrer leur liberté en payant une rançon, variant de 
800 à 2,000 ducats. Tel est du moins le chiffre donné par 
Barbaro. 

Le sultan ne tint parole qu'à ses soldats, car le sac de 
la ville continua en effet trois jours pleins. Les dépouilles 
amassées en métaux et autres objets précieux furent 
évaluées, d'après l'estimation la plus probable, à 
200,000 ducats, soit à environ 2,600,000 francs, somme 
qui, comparée aux trésors que trouvèrent les croisés 
lorsqu'ils s'emparèrent de Gonstantinople 250 ans aupa- 
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ÀNDROTION. 'AtOiSoç fragmenta. Voir Philochore, éd. de Siebelis. 

— Voir Historiens. Fragmenta. 

ANEGDOTA. Anecdota grseca quse ex mss. codicibus nunc primum 
eruit, Latio donat, notis... auget L. A. Muratorius. Patavii, 1709, 
in-4. 

— Anecdota grseca» edid. Imm. Bekker. Berolini, 1814, 3 vol. in-8. 
Vol. I : Lexica seguierana. — Vol. II. Apollonii Alexandrini de 
conjunctionibus et adverbiis libri. Dionysii Thracis, etc. — 
Vol. III : Theodosii canones, etc. 

— Anecdota grseca e codicibus mss. bibliothecarum Oxoniensium, 
exscripsit I. A. Cramer. Oxonii, 1835-7, 4 vol. in-8. Vol. i : Homeri 
Epimerismi. — Vol. II : Theognosti Canones. Chœrobosci Ortho- 
graphia. Ilepl TtoaonrjToc 'Emti.epi<j|ioï xaxà aToi^etov 'ExXo/Yai ôta- 
çopwv Xegecov. — Vol. III : Meietii de fabrica hominis. Epistolse 
anonymi. Xenedemus sive Voces. Ejusdem de Prasinis Herodiani 
icepl TiapaY^ycâv yevixtiv àitoSiaXexTwv. — Ejusd. irepl ta>v ZrjToujxéveov 
xaxà icàaYiç xXuxew; ôvo(iaTO(. — Excerpta. — Ilepl Sixpovwv. Io. 
Tzetzis de metris. — II. ôiaçopôcç. «owitwv Scholia ad Tzetzem. Ex- 
cerpta varia. — Vol. IV : Tzetzis Scholia in Hermogenem. Excerpta 
varia. 

— Voir dans la v e section (Sujets divers), Anonymes, Bibliothek, etc. 

ANTHOLOGIE. Theophili Christophori Harles, Anthologia grseca 
poetica. Norimbergse, 1775, in-8. 

— Anthologia grseca ad fidem codicis olim palatini, nunc parisini, 
etc. Curavit Frid. Jacobs. Lipsise, 1813, 4 vol. in-8. 

— Anthologia lyrica continens Theognidem, Babrium, Anacreonta, 
cum cseterorum poetarum reliquiis selectis. Edidit Theodorus 
Bergk. Lipsise, 1854, in-8. 

— Epigrammatum Anthologia palatina cum Planudeis et appendice 
nova. Instruxit F. Dùbner. Grsece et latine. Vol. 1. Parisiis, 1864, 
gr. in-8. (Collection Didot.) 

— Delectus poetarum Anthologie grseca cum adnotatione critica 
Augusti Meineke, etc. Berolini, 1842, in-8. 

— Supplément à l'Anthologie grecque, contenant des épigrammes 
et autres poésies légères inédites, précédé d'observations et suivi 
de remarques, par N. Piccolos. Paris, 1853, in-8. 

Analecta critica in Anthologiam grœcam cum supplemento epigramma- 
tum maximam partem ineditarum. Collegit I. G. Huschke. Iense, 1800, 
in-8. 

Rossignol (J. P.). Explication de deux énigmes de l'Anthologie grecque. 
1834, in-4. 

ANTIMAQUE. 

Piis manibus C. O. Mùlleri, etc. Insunt Animadversiones in Antimachi 
Colophonii fragmenta, quas scripsit H. Guil. Stoll. Gottingœ, 1840, in-8. 

ANTI0CHUS. Voir Historiens. Fragmenta. 

ANTISTHÈNE. Antisthenis fragmenta nunc primum edidit et col- 
legit A. G. Winckelmann. Turici, 1842, in-8. 
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ANTONINUS LIBERALIS. 'Avtwvivov Aiospa)i; ixeTap.opçMO'etov ouva- 
Yco-pfj. Anton i ni Liberalis Transformationum congenes, interprète 
Guil. Xylandro. Lugduni, 1774, in-8. 

APOLLINAIRE. 'AicoXivapiou Msxà9pa<nç. Apolinarii interprétatif) 
psalmorum versibus heroicis. Parisiis, 1580, in-12. 

APOLLODORE. Apollodori Atheniensis Bibliothecœ libri III et frag- 
menta. Curis secundis illustravit Chr. G. Heyne. Gœttingœ, 
1803, in-8. 

— Apollodori Bibliothecarum fragmentis. Voir Historiens. Frag- 
menta. 

Ad Apollodori Bibliothecam observationes, auctore Chr. G. Hejne. 
Gottingœ, 1803, in-8. 

APOLLONIUS DE RHODES. Apollonii Argonautica. Voir Hésiode, 
éd. Lehrs. 

Lectiones Apollonianae. Scripsit Ed. Gerhardt. 

APOLLONIUS LE SOPHISTE. 'AtioXXwviou XeÇixov. Apollonius So- 
phisUe lexicon grœcum Iliadis et Odysseœ. Recensuit H. Tollius. 
Lugduni Batavorum, 1788, in-8. 

APOLLONIUS DTSGOLE. Apollonii Dyscoli grammatici Alexandrini 
de pronomine liber; primum editus ab I. Bekkero. Berolini, 1813, 
in-8. 

— Voir Anecdota, éd. Bekker. 

Observationes in Apollonii Dyscoli Syntaxin. Scripsit... G. Frohne. 
Bonnœ, 1844, in-8. 

APOLLONIUS DE TYANE. Lettres. Voir Philostrate, éd. Olearius. 

APPIEN. 'Atociocvou 'AXsÇavSpéwç fwfiaïxwv laxoptcôv xà acdÇépieva. Ap- 
piani Alexandrini Romanarum historiarum quse supersunt, gr. et 
lat. cum indicibus. Parisiis, 1840, gr. in-8. (Collection Didot.) 

ARATUS. 'Apaxou çaiv6|xeva xal ôioaVjiieia. Des Aratos Sternerschei- 
nung und Wetterzeichen. Uebersetzt und erklart von J. H. Voss. 
Keidelberg, 1824, in-8. 

ARCADIUS. 'Apxocôtou rcepl tovcov. E codicibus parisinis primum 
edidit E. H. Barkerus. Lipsise, 1820, in-8. 

Varietas lectionis ad Arcadium. Voir Grammairiens, éd. G. Dindorf. 

ARËTÉE. 'Apetouov K.owrrcaô*6xov &itavta. Aretsei Cappadocis opéra 
omnia. Editionem curavit D. Car. G. Ktthn. Lipsise, 1828, in-8. 
(Grec-latin.) 

ARISTARQUE. 

De Aristarchi studiis Homericis. Voir Homère, diss. de Lehrs. 

ARISTÉNÈTE. 'AptaxaCvsTo;. Aristseneti epistolse. Recensuit notis- 
que instruxit I. F. Boissonade. Lutetise, 1822, in-8. 

ARISTIDE. Aristides ex recensione G. Dindorni. Lipsise, 1829, 
3 vol. in-8. 

Scholia in ^Elii Aristidis Sophistœ orationes panathenaicam et plato- 
nicas, etc., nunc primum collegit E. G. Frommel. Francofurti ad Mœnum, 
1826, in-8. 

ARISTOPHANE. 'ApiaToçavri;. Aristophanis Comœdise. Accedunt 
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deperditaruni fabularum fragmenta, ex recensione G. Dindorfii. 
Tomus III : Annotationes. Oxonii, 1837, in-8. 

— Aristophanis Nubes, cum Scholiis denuo recensitas cum adnota- 
tionibus suis et plerisque S. A. Ernest i, edidit G. Hermannus. 
Lipsiae, 1830, in-8. 

— j^pidToçàvouç NeçéXai. Aristophanis Nubes. Adnotationem adjecit 
L. de Sinner. Paris, 1834, in-12. 

— Aristophanis Plutus, grsece, cum Commentariis J. Frid. Fischeri, 
edidit C. Theoph. Kuinôl. Giesse, 1804, in-8. (Relié avec l'Ion 
d'Euripide, éd. Hûlsemann.) Note ms. : « Il manque le 2° vol. de 
Plutus. » 

— Aristophanis Plutus. Recensuit et explicuit Bernardus Thiersch. 
Lipsiae» 1830, in-8. 

— Aristophanis Thesmophoriazusse. Emendavit et interpretatus est 
T. V. Fritzsche. Lipsiae, 1838, in-8. 

— Découverte de deux fragments inédits, l'un appartenant à Aristo- 
phane et l'autre à Euripide, par M. J.-P. Rossignol. Paris, 1832, 
in-4. 

Metra... Aristophanis, etc. Voir dans la rv* section (Grammaire), Din- 
dorf, 1842. 

Aristophane. Thèse de littérature, par Dabas. Paris, 1832, in-4. 

Rob. Engeri. De responsionum apud Aristophanem ratione Dissertatio. 
Wratislaviœ, 1839, in-4. 

Caroli Frid. Hermanni Progymnasmatum ad Aristophanis Equités 
Schediasmata tria. Marburgi, 1835, in-4. 

Quœstionem cur Plato Aristophanem in convivium induxerit tentavit 
Carolus Lenormant. Paris, Didot, 1838, in-4. 

Caroli Reisiçi conjectaneorum in Aristophanem libri duo ad G. Her- 
mannum. Lipsiae, 1816, in-8. 

Aristophanes und sein Zeitalter, von H. Th. Rôtscher. Berlin, 1827, in-8. 

Ueber Aristophanes drama benannt das Alter, von J. W. Sùvern. Ber- 
lin, 1827, in-4. 

ARISTOPHANE DE BTZANGE. Aristophanis Byzantii grammatici 
Alexandrini fragmenta collegit et disposuit A. Nauck. Haies, 
1848, in-8. 

ARISTOTE. 'AptaTOTéXTjç. Aristotelis opéra omnia grsece, recensuit 
et novam versionem latinam adjecit J. T. Buhle. Biponti, 1791, 
in-8. — Tomes I à V et dernier. (Édition inachevée.) 

— Aristotelis ethicorum Nicomacheorum libri X, recognovit lati- 
namque Lambini interpretationem adjecit Carolus Zell. Heidel- 
bergee, 1820, 2 vol. in-8. 

— Aristotelis de Arte poetica liber, cum commentariis Godofredi 
Hermanni. Lipsise, 1802, in-8. 

— Aristotelis Rhetorica et poetica ex recensione I. Bekkeri. Bero- 
lini, 1843, in-8. 

— Aristotelis de animalibus historiée libri X, grsece et latine. Tex- 
tum recensuit, J. C. Scaligeri versionem diligenter recognovit 
I. G. Schneider. Lipsise, 1811, 4 vol. in-8. 
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— 'ApieTOTeXou; iroXiTixûv ftiêXfa oxtco. Aristotelis politicorum 
libri VIII, edidit C. Oœtting. Iense, 1824, in-8. 

— Aristotelis Politicorum libri VIII, ad recensionem Emmanuel i s 
Bekkeri recogniti. Explanavit atque indice ornavit A. Stahr. 
Lipsise, 1839, in-4. — Traduction allemande en regard. 

Rapport à l'Académie des sciences morales sur les Mémoires envoyés 
pour concourir au prix de philosophie... sur la métaphysique d'Aristote, 
etc., par M. V. Cousin. Lu le 11 avril 1835; in-4. * 

De la Rhétorique d'Aristote. Thèse présentée par Ernest Havet. Paris, 
1843, in-8. 

Étude sur la Rhétorique d'Aristote, par Ernest Havet. Paris, Delalain, 
1846, in-8. (Nouvelle éd. de la thèse publiée en 1843.) 

Examen critique d'une nouvelle traduction de la Rhétorique d'Aristote 
(par Minoïde Mynas), précédé d'un court exposé des progrès que fit faire 
à l'art oratoire le cher de l'école péripatéticienne (par J.-P. Rossignol). 
Extr. du Journal des Savants, 1842, 1813, in-4. 

Traugotto Gotthilfo Voigtelio... gratulatur D r Max Schmidt. Inest corn- 
mentatio de tempore quo Aristotelis libri de arte rhetorica conscripti et 
editi sint. Halis Saxonum, 1837, in-4. 

ARRIEN. Arriani Nicomediensis expeditionis Alexandri libri VII, et 
historia indica, grsece et latine, cum annotationibus G. Raphelii. 
Accedunt Eclogœ Photii ad Arrianum pertinentes. Amstelsedami, 
1757, in-8. 

— Arriani Anabasis et Indica, ex optimo codice parisino emendavit 
et varietatem ejus libri retulit Fr. Dùbner. — Reliqua Arriani et 
scriptorum de. rébus Alexandri Magni fragmenta collegit, pseudo- 
Callisthenis historiam fabulosam edidit C. Mûller. Parisiis, 1846, 
gr. in-8. (Colleotion Didot.) 

— Epicteti dissertationes... Voir Epictète. 

— Arriani libellus de Venatione. Voir Xénophon, Opuscula. 

ÀRTÉMIDORE. Epitome. Voir Géographes, éd. de Miller. 

ATHÉNÉE. l\0r 4 vaCou NauxpatCt&u AeinvoffoçKJxaC. Athenœi Naucratitœ 
Deipnosophistarum libri XV. lllustravit Jo. Schweighœuser. Ar- 
gentorati, 1801, 14 vol. in-8. 

Philologicarum exercitationum in Athenœi Deipnosophistas spécimen I, 
1843, spécimen II. Scripsit A. Meineke. Berolini, 1846, in-4. 

Additamenta animadversionum in Athenœi Deipnosophistas, auctore 
F. Jacobs. Ienœ, 1809, in-8. 

ATTIGISTES. 

De prœceptis quibusdam Atticistarum dissertatio scripta a Godofredo 
Hermanno. Lipsise, 1810, in-4. 

BABRIUS. Botôptoç. Mu6Ca|iêoi. Babrii Fabulœ iambicse CXXIII nuno 
primum editse. I. F. Boissonade recensuit, latine convertit. Pa- 
risiis, 1844, in-8. 

— BorôpCou jxuôia(i6ot. Babrii fabulse iambicse CXXI. I. F. Boissonade 
recensuit. sec. éd. Parisiis, 1844, in-12. 

— Babrii fabellœ iambicse CXXIII a Minolde Myna in monte Atho 
nuper repertœ, ediderunt I. C. Orellius et I. G. Baiterus. Turici, 
1845, in-12. 

— Babrii fabulœ ^Esopeœ. C. Lacbmannus et amici emendarunt. 
Berolini, 1845, in-8. 
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— Ba6p(ou |j.u9ta(x6oi. Babrii fabulse choliambicse, cum fragmentis, 
curante C. H. Weise. Lipsise, 1845, in-18. 

— Fables de Babrius. Edition classique d'après le texte de M. Bois- 
sonade. Paris, Delalain, 1846, in-12. 

— BaêpCou (jLuOCa(iêoi. Fables de Babrius en vers choliambes. Texte 
grec par Passerat. Paris, in-12. 

— 'Fables de Babrius traduites pour la première fois en français, 
par L.-A. Boyer. Paris, 1844, in-8. 

— Les quatrains de Gabrias, traduits en français avec le texte grec, 
par Th. Laprade. Paris, 1853, in-12. 

— Voir Anthologie, éd. Bergk. 

De Crasi et Aphœresi cum corollario eraendationum babrianarum. Scri- 
psit H. L. Ahrens. Stolbergœ, 1815. in-4. 

Paraphrases inédites de deux fables de Babrius, suivies de quelques 
observations sur cet auteur, par N. Piccolos. In-8; pièce. (Extr. de la 
Nouvelle Revue encyclopédique, nov. 1846.) 

Brevis explicatio fabularum Babrii ad secundam editionem J. F. Bois- 
son ad e. Paris, 1845, in-12. 

Viro venerabili, etc., P. Jacobs gratulatur F. Dûbner. Insunt Animad- 
versiones criticœ de Babrii (J.u0tà(iêot;. Parisiis, 1844, in-8. 

Quelques observations sur le texte de Babrius, par M. Piccolos. Paris, 
1845, in-8. 

BASILE (saint). Toû BauiXeiou Ta eupiaxojieva TtàvTa. Sancti patris 
nostri Basilii Csesarese Cappadociae archiepiscopi opéra omnia quse 
exstant vel quse ejus nomine circumferuntur. Nova interpretatio 
illustrata opéra et studio D. Juliani Garnier. Parisiis, 1839, 3 vol. 
gr. in-8 en 6 parties. 

— Basilius Magnus plotinizans, supplementum editionis Plotini 
Creuzerianse, Basilii magni Garnerianae, edidit J. Jahnius. Bernée, 
1838, in-4. 

BÉROSE. Berosi Chaldœorum historiée quse supersunt, cum commen- 
tatione de Berosi vita, auctore J. D. G. Richter. Lipsise, 1825, in-8. 

BIOGRAPHES. Bio^pàçoi. Vitarum scriptores grseci minores. Edidit 
Ant. Westermann. Brunswigse, 1845, in-8. 

BION, poète. BCcovoç xal Moa^ou rà XeC+ava. Illustrabat et emendabat 
Gilbertus Wakefield. Londini, 1795, in-12. 

— Bionis et Moschi carmina. Recensuit God. Hermannus. Lipsise, 
1849, in-8. 

— Voir Théocrite. 

BION, philosophe. Fragmenta Bionis Borysthenitse philosophi, e va- 
riis scriptionibus collecta, emendavit... J. P. Rossignol. Lutetise, 
1830, in-4. (Thèse.) 

GALLIMAQUE. 

Dissertatio de Callimachi Ilecabe. (Solemnia régis Frid. "Wilb. III indi- 
cit Aug. Ferd. Naeke.) Bonnœ, 1829, in-4. 

GALLISTRATE. Descriptio s ta tu arum, etc. — Voir Philostrate, éd. 
Olearius. 
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— 'ApwTOTeXou; iroXiTixûv piêXta ôxxa>. Aristotelis politicorum 
libri VIII, edidit C. Gœtting. Ienœ, 1824, in-8. 

— Aristotelis Politicorum libri VIII, ad recensionem Emmanuelis 
Bekkeri recogniti. Explanavit atque indice ornavit A. Stahr. 
Lipsise, 1839, in-4. — Traduction allemande en regard. 

Rapport à l'Académie des sciences morales sur les Mémoires envoyés 
pour concourir au prix de philosophie... sur la métaphysique d'Aristote, 
etc., par M. V. Cousin. Lu le 11 avril 1835; in-4. * 

De la Rhétorique d'Aristote. Thèse présentée par Ernest Havet. Paris, 
1843, in-8. 

Étude sur la Rhétorique d'Aristote, par Ernest Havet. Paris, Delalain, 
1846, in-8. (Nouvelle éd. de la thèse publiée en 1843.) 

Examen critique d'une nouvelle traduction de la Rhétorique d'Aristote 
(par Minoïde Mynas), précédé d'un court exposé des progrès que fit faire 
à l'art oratoire le cher de l'école péripatéticienne (par J.-P. Rossignol). 
Extr. du Journal des Savants, 1842, 1813, in-4. 

Traugotto Gotthilfo Voigtelio... gratulatur D r Max Schmidt. Inest corn- 
mentatio de tempore quo Aristotelis libri de arte rhetorica conscripti et 
editi sint. Halis Saxonum, 1837, in-4. 

ARRIEN. Arriani Nicomediensis expéditions Alexandri libri VU, et 
historia indica, grsece et latine, cum annotationibus G. Raphelii. 
Accedunt Eclogse Photii ad Arrianum pertinentes. Amstelsedami, 
1757, in-8. 

— Arriani Anabasis et Indica, ex optimo codice parisino emendavit 
et varietatem ejus libri retulit Fr. Dùbner. — Reliqua Arriani et 
scriptorum de rébus Alexandri Magni fragmenta collegit, pseudo- 
Callisthenis historiam fabulosam edidit C. Mûller. Parisiis, 1846, 
gr. in-8. (Colleotion Didot.) 

— Epicteti dissertationes... Voir Epictète. 

— Arriani libellus de Venatione. Voir Xénophon, Opuscula. 

ARTÉMIDORE. Epitome. Voir Géographes, éd. de Miller. 

ATHÉNÉE. l\6r,vaiou NauxpaTtTov AswrvoaoçKjTaC. Athensei Naucratitœ 

Deipnosophistarum libri XV. Illustravit Jo. Schweighœuser. Ar- 

gentorati, 1801, 14 vol. in-8. 

Philologicarum exercitationum in Athenœi Deipnosophistas spécimen I, 
1843, spécimen II. Scripsit A. Meineke. Berolini, 1846, in-4. 

Additamenta animadversionum in Athenœi Deipnosophistas, auctore 
F. Jacobs. Ienœ, 1809, in-8. 

ATTIGISTES. 

De prœce 
Hermanno. Lipsiëe, 1810, in-4. 



De prœceptis quibusdam Atticistarum dissertatio scripta a Godofredo 
. jLi 



BABRIUS. Bàêpto;. Mu6Cot|i6ot. Babrii Fabulse iambicse CXXIII nuno 
primum e dit se. I. F. Boissonade recensuit, latine convertit. Pa- 
risiis, 1844, in-8. 

— BorôpCou (iuôia(i6ot. Babrii fabulse iambicse CXXI. I. F. Boissonade 
recensuit. sec. éd. Parisiis, 1844, in- 12. 

— Babrii fabellae iambicse CXXIII a Minoïde Myna in monte Atho 
nuper repertœ, ediderunt I. C. Orellius et I. G. Baiterus. Turici, 
1845, in-12. 

— Babrii fabulse yEsopeae. C. Lachmannus et amici emendarunt. 
Berolini, 1845, in-8. 
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— Demosthene8 Staatsreden nebst Rede fur die Krone, ûbersetzt 
von F. Jacobs. 2 to Auflage. Leipzig, 1833, in- 8. 

— Demosthenis. oratio in Midiam. Recensuit et commentarios adjecit 
M. E. Meier. Halœ, 1831, in- 8. 

— Demosthenis oratio adversus Leptinem cum scholiis vett. et comm. 
perpetuo. Accedunt ^Elii Aristidis declamationes duse ejusdem 
caussse. Editionem Wolfianam repeti curavit et auxit J. H . Bre- 
mius. Turici, 1821, in-8. 

Àpparatus criticus ad Demos thenem Hieron. Wolfîi et Joan. Taylori ad 
oratorem annotationes tenons. Lipsise, 1774, 4 forts vol. in-8. 

Apparatus criticus et exegeticus ad Demosthenem. Yinc. Obsopœi, 
Hier. Wolûi, Joan. Taylori, et J. J. Reiskii annotationes tenens. Edid. 
G. H. Schœfer. Londini et Lipsise, 1824-27, 5 vol. in-8. 

Observationes in Demosthenis orationem de Corona. Scripsit Rud. 
Rauchenstein. Turici, 1829, in-8. 

De temporo quo iEschinis et Demosthenis orationes Ctesiphontese 
habitas sunt coinmentatio. Scripsit R. Rauchenstein. Aroviœ, 1835, in-8. 

DENTS LE PÉRIÉGÈTE. Aiovv<jiov olxoujjLévtiç iccpwrr.ffic Dionysii 
orbis descriptio cum veterum scholiis et Eustathii commentariis. 
Accedit Periegesis Prisciani cum notis Andrese Papii. Oxonii, 
1697, in-8. (Texte grec.) 

— Dionysius Periegetes, grœce et latine cum commentariis, ex re- 
censione G. Bernhardy. Lipsise, 1828, in-8. 

— Descriptio Graeciœ. Voir Scymnus de Chio. 

DENTS DE THRAGE. Voir Anecdota, éd. Bekker. 

DEXIPPE. Voir Historiens, Corpus histor. byzant. 

DIDTME. Didymi Chalcenteri opuscula auctori suo restituta. Edidit 
F. Ritter. Colonise, 1845, in-8. 

DIGÉARQUE (le Pseudo-). Voir Scymnus, éd. de Letronne. 

DIODORE DE SICILE. Diodori Bibliotheca historica, ex recensions 
L. Dindorfii. Lipsise, 1828, 5 vol. in-8. 

— Atoôwpov toû IixeXttotou ^léXioôiQXY]; IdTopixvj; xà Xei^ava. Diodori 
Siculi bibliotheca© historicse quae supersunt, ex nova recensione L. 
Dindorfii, grsece et latine, etc. Parisiis, 1842, gr. in-8. (Collection 
Didot.) 

Super aliquot Diodori Siculi locis epistola. Voir Lucien, Gentil lectiones 
lucianeœ. 

DIOGÈNE LAERGE. Diogenis Laertii de vitis, dogmatis, et apoph- 
thegmatis clarorum philosophorum libri X, edidit, latina interpre- 
tatione instruxit H. G. Huebnerus. Lipsise, 1838, 4 vol. in-8. 

DION GHRTSOSTOME. Dionis Chrysostomi orationes, ex recensione 
I. J. Reiske, cum animadversionibus. Lipsise, 1784, 2 vol. in-8. 

Das Leben Dion's. (Lan.) 1860, in-8. 

DOSITHÉE. AoatÔéou toO Ypa(A(iaxtxou... Dosithei Magistri interpre- 
tamentorum liber III. Edidit E. Bœcking. Bonnse, 1832, p. in-8. 

DURIS DE SAMOS. Duridis Samii quse supersunt. Edidit J. G. Hull- 
man. Trajecti ad Rhenum, 1841, in-8. 
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ËLIEN. ^Eliani operum tomus I variam historiam continens. Prœ- 
fatus est M. C. Kretschmar. Dresdse, 1746, in-12. (Texte grec et 
vocabulaire grec-latin.) 

— ./Eliani de natura animalium libri XVII. Verba ad fidem manu- 
scriptorum constituit et annotationibus illustravit F. Jacobs. Iensa, 
1832, 2 vol. in-8. 

Recherches sur le siège de Mégare dont parlent Polyen et Élien, par 
Ph. Le Bas. Voir v* section (Sujets divers), Le Bas. 

EMPÉDOCLE. Reliquiae. Voir Philosophes. 

ËNÉE DE GAZA. /Eneas Gazseus et Zacharius Mitylenseus de immor- 
talitate animae, et mundi consummatione. Recensuit Fr. Boisso- 
nade. Paris, 1836, in-8. 

ËNÉE LE TACTICIEN. Supplementum editionis Polybii Schweighœu- 
serianse, continens ^Ene» tactici commentarium de toleranda obsi- 
dione, edidit J. C. Orellius. Lipsise, 1818, in-8. 

ËPHORE. Voir Historiens. Fragmenta. 

ËPIGTÈTE. Epictetese philosophise monumenta ad codicura mss. fi- 
dem recensuit, latina versione, adnotationibus indicibusque illustra- 
vit Jo. Schweighaeuser. Lipsise, 1799-1800, 5 vol. in-8. Tom. I-III : 
Epicteti Enrichidion et ex deperditis sermonibus fragmenta. — 
IV- V; Simplicii commentarii in Epicteti Enchiridion. Accedit 
Enchiridii paraphrasis christiana, et Nili Enchiridion. 

— 'Apptavou T<5v 'Etuxtyjtou oiaxpiêwv (ii6X(a xcVaapa. Arriani Epic- 
tetese dissertationes ; edid. A. Coray. Paris, 1827, 2 vol. in-8. 

ÉRANIUS PHILON. Eranius Philo, De differentia significationis. Voir 
Ammonius, éd. Valckenaer. 

ËRATOSTHÈNE. Eratosthenica. Composuit Grodofr. Bernhardy. 
Berlin, 1822, in-8. 

— Catasterismi. Voir Mythographes, éd. Gale. 

ESCHINE, philosophe. Al<r%tvou toû acoxpaTtxoO fiiàXovoi tpeï;. ^Eschi- 
nis Socratici dialogi très. Recensuit P. Horrens. Leovardise, 
1718, in-8. 

ESCHINE, orateur. Voir Démosthène. 

De tempore quo iEschinis, etc., par Rauchenstein. Voir Démosthène. 

ESCHYLE. ^Eschyli tragœdise quse supersunt ac deperditarum frag- 
menta. Recensuit et commentarîo illustravit C. G. Schûtz. Halœ, 
1809, 5 vol. in-8. 

— ^Eschyli Tragœdise ad exemplar Glascuense accurate exprès sœ. 
Lipsiœ, 1819, in-18. 

— ^Eschyli tragœdise. Recensuit A. Wellauer. Lipsise, 1823, in-8. 

— ^Eschyli tragœdise ad exemplar Glascuense accurate expressce. 
Lipsise, 1829, in-18. 

— AfoxuXoç xort ZoçoxXtjç. ^Eschyli et Sophoclis tragœdise et frag- 
menta grœce et latine, cum indicibus. Parisirs, 1842, gr. in-8. 
(Collection Didot.) 
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— ;Eschyli Tragœdiœ. Recensuit Gh Hermann. Lipsiœ, 1852, 2 vol. 
in-8. (Texte grec.) 

— Eumenides. Voir Poètes tragiques, tragœdiarum delectus. Edid. 
Wakefield. 

— ^Eschyli Eumenides. Denuo recensuit, etc., Aug. Weilauer. Lip- 
siœ, 1824, in-8. 

— Programm der Zurcherischen Kantonschule zur, etc. Contient : 
Probe einer Uebersetzung von Aischylos Persen, von P. J. Vôge- 
lin. Zurich, 1860, in 4. 

F. L. Abresch animadversionum ad ^Eschylum libri II . Accédant anno- 
tationes ad quœdam loca Novi Testamenti. Medioburgi, 1743, in-8. 

De Carminibas ^Eschyleis a partibus chori cantatis. Dissertatio inaugu- 
ral i s quara offert F. Bamberger. Marburgi Cattorum, 1832, in-8. 

Metra iEschyli, etc. Voir Grammaire. Dindorf, 1843. 

Die Didascalie su ^Ëschylos Septem contra Thebas. Ein Proœraium 
von D r J. Fran*. Berlin, 1848, in-4. 

Solemnia anniversaria, etc., 1835, indicit C. F. Halm. Inest Lectionum 
^Eschylearum particula prior. Monachii, 1835, in-4. 

De versibus spuriis apud iEschylum dissertatio scripta a G. Her- 
manno. Lipsiœ, 1814, in-4. 

De ^Eschyli Persis. Scripsit God. Hermannus. Lipsiœ, 1814, in-4. 

De ^Eschyli Danaidibus dissertatio scripta a G. Hermanno. Lipsiœ, 
1820, in-4. 

Non videri iEschylum 'IXiou HÉpffiv scripsisse, a God. Hermanno. 
Lipsiœ, 1841, in-4. 

De re scenica in ^Eschyli Orestea Dissertatio a G. Hermanno. Lipsiœ, 
1846, in-4. 

Anhang zu dem Bûche ^Ëschylos Eumeniden griechisch und deutscb 
mit erlauternden Abhandlongen von K. O. Mûller. Gœttingen, 1834, in-4. 

Erklarung su den Eumeniden, von K. O. Mûller. 1835, in-4. 

Programm der Aargauischen Kantonschule, etc. Contient : Zu den 
Eumeniden des iEschyïus, von D r R. Rauchenstein. Aarau, 1846, in-4. 

Yindiciœ Jovis ^Eschylei. Scripsit Georg. Fr. Schœmann. Gryphiswal- 
diœ, 1846, in-4. 

Lexicon ^Bschyleum, composuit Aug. Weilauer. Lipsiœ, 1831, 2 vol. 

ÉSOPE. Fabulse -<Esopicœ quales ante Planudem ferebantur ex ve- 
tusto codice abbatiœ Florent, nunc primum erutœ, cura ac studio 
F. de Furia. Lipsiœ, 1810, in-8. 

— Atacoirou {lûfloi. Fabulse ^Esopicœ, a F. de Furia editœ; notas 
adjecit C. E. C. Schneider. Lipsiœ, 1810, in-8. 

— Mu6wv AlacdireCcov auvayo)^, çiXotCjxq) ôowcàvij) tôv àSeX^wv Eaxrtjià- 
3a>v TratSeîa; Svexa twv t^v êXXaôa qpcov^v Sitaraoïiivcov 'EXXrjvwv. 'Ev 
îlapurfoi;, ,a©C (1810), in-8. (Édition Coray.) 

— Mû6ot Afoc&ireioi. Fabulse ^Esopiae e codice Augustano nunc pri- 
mum editœ. Recensuit I. G. Schneider. Vratislaviœ, 1812, in-12. 

ETIENNE DE BYZANCE. Ixecpàvou BuÇavrCov... Stephani Byzantini 
gentilia per epitomen, antehac iccpt ttéXeuv, de urbibus inscripta. 
Restituit ac latina verSione illustravit A. Berkelius. Lugduni Bâ- 
ta vorum, 1694, in-fol. 

— Stephani Byzantii 'EOvixûv quœ supersunt, edidit Anton. Wester- 
mann. Lipsiœ, 1839, in-8. 
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Examen critique d'une nouvelle édition d'Etienne de Byzance, par 
E. Miller. Paris, 1838, in-4. 

Lucse Holstenii notae et castigationes posthume in Stephani Byzantini 
'EOvtxà, editse a Th. Rickio. Lugduni Batavoram apud Hoekiam, 1684, 
in-fol. 

'ETrMOAOIlKON to (leva. Etymologicon magnum sea magnum gram- 
maticse... opéra Frid. Sylburgii. Lipsise, 1816, in-4. (Ed. nova, 
studio G. H. Schseferi.) 

ETYMOLOGICUM grsecse linguse Gudianum et alia grammaticorum 
scripta e codicibus mss. nunc primum édita. Edid. Fr. Gui. Stur- 
zius. Lipsise, 1818, in-4. 

EUDÈME. Voir Orus. 

EUDOXE. 

Ueber Eudoxus, eine in der Akademie der Wissenschaften gelesene 
Abhandlung von L. Ideler. Berlin, 1831, in-4. 

EUNAPE. Voir Historiens, Corpus historiée byzantines. Voir aussi 
Philostrate. 

EUPHORION. De Euphorione. Scripsit A. Meineke. Voir v e section 
(Sujets divers), Meineke, Analecta Alexandrina. 

EURIPIDE. Euripidis Tragœdise. Edidit Nie. Porson. Tomus I. Lip- 
sise, 1807, in-8. 

— Euripidis Tragœdise. Recensuit A., Seidler. Lipsise, 1812 (en 
6 vol. in-12). Tomes I (Troades), II (Electre). 

— Euripidis Tragœdise et fragmenta. Recensuit A. Matthias. Lipsise, 
1813, 9 voL in-8. 

— 'Evpnuoov àirovxât. Euripidis opéra omnia ex editionibus prsestan- 
tissimis fideliter récusa, etc. Glasguse, 1821, 9 vol. in-8. (Manquent 
les t. I et IL) 

— Euripidis Tragœdise, e recensione Sam. Musgravii passim refîcta. 
Lipsise, 1821, 2 vol. in-18. 

— Euripidis dramata. Edidit F. H. Bothe. Lipsise, 1825, 2 vol. in-8. 
Fragmenta. Recensuit F. H. Bothe. Lipsise, 1844, in-8. 

— Euripides. Edidit E. W. Silber. Vol. I (unique). Hecuba, Orestes, 
Phœnissse, Medea. .Berolini, 1841, in-8; 

— Euripidis Tragœdise quatuor, Hecuba, Phœnissse, Hippolytus et 
Bacchse. Argentorati, 1780, in-12. (Édition de R. F. Phil. Brunck.) 

— Euripidis Fabularum fragmenta. Recensuit et annotationibus 
instruxit F. H. Bothe. Lipsise, 1844, in-8. 

— Fragmenta Euripidis iterum edidit, perditorum tragicorum om- 
nium' nunc primum collegit F. G. Wagner. Christus patiens, 
Ezechieli et Christianorum poetarum reliquise dramatiese. Emen- 
davit JF. Dùbner. Parisiis, 1846, gr. in-8. (Coll. Didot.) 

— EùpwuSou ^XxYiaTt; cum scholiis grœcis et versione latina Bucha- 
nani, e recensione et cum notis F. Barnesii, Gothse, 1771, in-12. 

— EvpmiSov Bàxxai. Euripidis Bacchœ. Recensuit P. Eimsley. Lip- 
sise, 1822, in-8. 

— Euripidis Bacchse. Recensuit God. Hermannus. Lipiiee, 1823, ia-12. 
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Hecuba secundum editionem Boissonadii, éd. Ad. Régnier. Pa- 
ris iis, Hachette, 1838, in-12. 

— EOpnriSou 'HpotxXetôai. Euripidis Heraclidse ex recensione P. 
Elmsiey. Lipsiœ, 1821, in-8. 

— Hercules furens, Alcestis Euripidese, et Trachiniœ Sophoclea, in 
scholarum usum. Edid. G. Wakefield. Londini, 1794, 2 vol. in-8. 
Tomus posterior : Ion, Philoctetes, Eumenides. 

— Evpwufiov 'ItocôXuto;. Euripidis Tragœdia Hippolytus quam latino 
carminé conversam a G. Ratallero, adnotationibus instruxit L. C. 
Valckenaer. Lipsise, Hartmann, 1823, in-8. 

— Hippolyte, tragédie d*Euripide traduite en français par Th. Fix. 
Paris, 1848, in-12. 

— Euripidis Ion, graece, recognitus et illustrâtes studio F. Hûlse- 
man. Lipsise, 1801, in-8. 

— Euripidis Ion. Recensuit G. Hermannus. Lipsise, 1827, in-12. 

— Euripidis lphigenia in Aulide. Recensuit God. Hermannus. 
Lipsise, 1831, in-8. 

— EOptm'fiou MtjSe(a. Euripidis Medea. Recensuit et illustravit 
P. Elmsiey. Accedunt God. Hermanni annotationes. Lipsise, 
1822, in-8. 

— Euripidis fragmenta duo Phaetontis e cod. Claromontano... edidit 
God. Hermannus. Lipsise, s. d. (vers 1820), in-4. 

— Evpwuioou 4»oivtor<yai. Euripidis Tragœdia Phœnisssè. Interpréta- 
tionem addidit H. Grotii, adnotationibus instruxit, etc. L. C. Val- 
ckenaer. Lipsise, Hartmann, 2 vol. in-8. 

— Euripidis Rhésus cum scholiis antiquis. Recensuit F. Vaterus. 
Berolini, 1837, in-8. 

— Euripidis Supplices. Recensuit God. Hermannus. Lipsise, 1811, 
in-12. 

EOptitC&Qç. Euripidis Tragœdiœ superstites et deperditarum fragmenta 
ex recensione G. Dindorfii. Tom. III, IV (Annotationes). Oxonii, 1839- 
1840, in-8. 

Metra... Euripidis, etc. Voir rv* section (Grammaire), Dindorff, 1842. 

Actus sollemnes, etc. Inest Annotationum in Euripidis Phœnissas parti- 
cula prior, auct. S. Freudensprung. Monachii, 1834, in-4. 

Euripides restitutus, sive Scriptorum Euripidis ingeniique censura, quam 
faciens fabulas explanavit L. A. Hartungus. Hamburgi, 1843-44, 2 vol. m-8. 

De Fragmentis poetarum in scholiis vaticanis ad Euripidis Troades et 
Rhesura, dissertatio qua, etc. Indicit God. Hermannus. Lipsiœ, 1833, in-4. 

De Interpol ationibus Euripideœ Iphigeniœ in Aulide dissertations pars 
altéra. Scripsit God. Hermannus. Lipsiœ, 1847-1848, in-4. 

De quibusdam locis Euripidis Troadum Dissertatio scripta a God. Her- 
manno. Lipsiœ, 1847, in-4. 

Programm der Aargauischen Kantonschule, etc. Die Alkestis des Euri- 
pides als besondere Gattung des Griechischen Drama, von D* R. Rau- 
chenstein. Aarau, 1847, in-8. 

Rossignol (J. P.). Euripide a-t-il fait une tragédie intitulée les Phry- 
giens? 1833, in-4. 

Du vers dochmiaque et du premier chœur de Y Or este d'Euripide. Voir 
iv e section (Grammaire), Rossignol, 1846. 
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— Fragment inédit d'Euripide. Voir Aristophane. Rossignol. 

EUSÈBE. Eusebii Pamphili Prœparationis evangelicse libri XV, 
multo emendatiores cum variis, etc., edidit, indices adjecit F. A. 
Heinichen. Lipsiae, 1842, 2 vol. in-8. 

— De Chronicis libris duobus ab Eusebio Csesariensi scriptis et 
editis dissertatio. — Accedunt quaedam fragmenta ex libro I olim 
excerpta a G. Syncello. Veronae, 1750, in-8. 

EUSTATHE, de Thessalonique. IlapexêoXat eU t9)v •Oji^pov 'IXià&x. 
Voir Homère. 

— In Dionysii Periegesim commentarii. Voir Denys le Périégète. 

EUSTATHE, romancier. De Ismeniae et Ismenes amoribus libellus, 
graece et latine. Curavit L. H. Teucherus. Lipsise, 1792, in-12. 

EUTEGNIUS, auteur d'une « Metaphrasis grœca Oppiani ». Voir 
Oppien. 

EUTHYMIUS. Euthymii Zygabeni narratio de Bogomilis seu pano- 
plise dogmaticse Titulus XXIII. Recognovit, edidit et Zini inter- 
pretationem latinam adjecit D. J. C. L. Gieseler. Gœttingae, 1842, 
in-4. 

FAVORI NUS. Favorini eclogae. Voir Grammairiens, éd. G. Dindorf. 

FLAVIEN. $Xa6iavoû Oirèp twv 'Avtioxéwv Xoyo;. Discours de Flavien 
à Théodose en faveur des habitants d'Antioche. Texte revu par 
Fr. Dùbner. Paris, 1844, in-18. 

GABRIAS. Voir Babrius. 

GALIEN. raXrjvou icpoTpeimxè; in\ xàç Te^vaç. Galeni adhortatio ad 
artes ; edidit Abrahamus Willet. Lugduni Batavorum, apud Lucht- 
mans, 1812, in-8. 

GuOGRAPHES. Marcien d'Héraclée, Épitomé d'Artéraidore, Isidore 
de Charax, etc., ou supplément aux dernières éditions des petits 
géographes, d'après un manuscrit grec de la Bibliothèque royale, 
avec une carte, par E. Miller. Paris, Impr. royale, 1839, in-8. 

GÉOPONIQUES. Voir Cassianus Bassus. 

GRAMMAIRIENS. Grammatici grseci, éd. G. Dindorf. Vol. I (unique). 
Herodianus rcepl {lovyjpovç Xe&toç. Varietas lectionis ad Arcadium. 
Favorini Eclogae. Lipsise, 1823, in-8. 

GRÉGOIRE DE NAZIANZE (saint). S. Gregorii Nazianzeni binée 
orationes, graece et latine, varias lectiones adjecit, etc., Chr. Fr. 
Matthœi. Mosquae, 1780, in-4. 

— S. Gregorii Nazianzeni carmina selecta. Accedit Nicetse Davidis 
paraphrasis, cura Ernesti Dronke. Gœttingae, 1840, in-8. 

— Lettres et poésies de saint Grégoire de Nazianze. Texte grec an- 
noté. 1853, in-12. 

GRÉGOIRE DE THESSALONIQUE. Gregorii Thessalonicensis X 
orationes cum singulis Johannis Chrysostomi et Amphilochii Ico- 
nensisi Accessit quoque Fragmentum Joannis Damasceni. ... Pri- 
mum edidit C. F. Matthaei. Mosquae, 1776, in-8. 
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HARPOGRATION. OfaXepCov !ApiroxpaTÏtovo; wepl tôv XéÇewv PiêXtov. 
Valerii Harpocrationis de vocibus liber, cum notis et observatio- 
nibus Jacobi Gronovii. Lugduni Batavorum, 1696, in-4. 

HÉCATÉE DE MILET. Voir Historiens. Fragmenta. 

HÉLIODORE. 'HXtoôwpov Ai0icmixûv ÇiÇkia 8éxa, a... IÇéôwxe (ibxà 
<n){jieia)(TEa>v... ÔairàvY) &XeÇàv8pou BaaiXeCov à A. Kopavîç. Paris, 
Eberhardt, 1804, 2 vol. in-8. 

HELLANICUS. Hellanici Lesbii Fragmenta. Ex variis scriptoribus 
collegit, etc., Frid. Guil. Sturtz. Editio altéra cui accessit Guil. 
Canteri Syntagma de ratione emendandi grsecos auctores. Lipsise, 
Hartmann, 1826, in-8. 

— Voir Historiens. Fragmenta. 

HËPHESTION. c H<pai<7TCa>voc éYxetpfôtov [irepl (jitpav] . Hephsestionis 
Alexandrini enchiridion, curante Thomas Gaisford. Lipsise, 1832, 
in-8. 

HÉRAGLIDE DU PONT. Heraclidis, alias Heracliti Allegoriœ Homeri. 
Voir Mythographes, éd. Gale. 

HERACLITE. De Incredibilibus. Voir Mythographes, éd. Gale. 

HERMÉSIANAX. Voir Philétas. 

HERMIAS. Voir Tatianus. 

HERMIPPE. Hermippi Smyrnaei peripatetici fragmenta collecta, 
disposita et illustrata. Edidit D r Adalbertus Lozinski. Bonnœ, 
Habicht, 1832, in-8. (Relié avec Antisthène, éd. Winkelmann.) 

HÉRODIEN. 'Ex tûv 'Hpofciavoû. Voir Phrynichus, Ecloçœ, éd. Lobeck. 

— 'HpoStavoû 9 Eîri(i.ept(j(jLot. Herodiani partitiones. Edidit J. F. Bois- 
sonade. Londini, 1819, in-8. 

— Voir Grammairiens, éd. G. Dindorf. 

HÉRODOTE. Herodoti Musse. Textum recognovit, etc., J. C. F. 
Baehr. Lipsise, 1830, 4 vol. in-8. 

— *Hpo8oTou l<TToptûv Xoyoi. The history of Herodotus of Halicar- 
nassus in nine books with notes, etc., by A. Negris. Edinburgh, 
1833, 2 vol. in-12. (Texte grec.) 

Index in Herodoti Hbros. Voir Grammairiens, Portus. 
De Herodoti philosophia oratio inaug. Th. Studeri, in-8. 

HÉSIODE. 'HatoÔou 7tonr)jxaxa. Hesiodi carmina. Apollonii Argon au - 
tica, Musaei Carmen de Herone et Leandro, Coluthi raptus He- 
lenae, Quinti Tryphiodori posthomerica, Excidium Hii, Tzetzse 
Ante-homerica. Edidit F. S. Lehrs. Parisiis, 1840, gr. in-8. (Col- 
lection Didot.) 

— Hesiodi Carmina. Recensuit et commentariis instruxit C. Ôœtt- 
lingius. Gothœ, 1843, in-8. 

— Hesiodi quod fertur Scutum Herculis ex recognitione F. A. Wol- 
fii, edidit C. F. Ranke. Quedlinburgi et Lipsiae, 1840, in-8. 

Lexicologus, von Buttmann. Voir Homère. 

De la Théogonie d'Hésiode. Dissertation de philosophie ancienne, par 
J.-D. Guigniaut. Paris, 1835, in-8. 
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Dissertation sur les Œuvres d'Hésiode, par E. Hamel. Paris, 1832, in-8. 

De Hesiodi Theogoniœ forma antiquissima dissertatio scripta a Godo- 
fredo Hermanno. Lipsiœ, 1844, in-4. 

Voir Homère. (Briefe iiber Homer, etc. von G. Hermann and Creazer.) 

De Hesiodi operibus et diebus commentatio. Scripsit D r Car. Ferd. 
Ranke. Gœttingœ, 1838, in-4. 

Versuch die Urform der Hesiodeischen Théogonie nach zu weisen, von 
A. Soetbeer. Berlin, 1837, in-8. 

HÉSYCHIUS. c Hovx(ou Xegixov. Hesychii Lexicon cum notis docto- 
rum virorum integris, etc., edidlt Joh. Alberti. Lugduni Batavo- 
rum, 1746, 2 vol. in-fol. 

— Hesychii Lexicon restitutum et repurgatum, auctore N. Schow. 
Lipsiœ, 1792, in-8. 

— Hesychii glossographi discipulus et èmYXtoaffurc^; Russus in ipsa 
Constantinopoli sec. XII-XIII e codice vindobonensi grseco-russica 
omnia, nunc primum edidit Bartholomœus Kopitar. Vindobonae, 
1839, in-4. 

Caroli Ferdinandi Ranke de Lexici Hesychiani vera origine et genuina 
forma commentatio. Lipsiœ, 1831, in-8. 

HlfiROGLËS. Hieroclis philosophi Alexandrini in aurea car mina 
commentarius graece et latine. Edidit R. W. F. T. P. Coll. Jer. 
Cant. nuper socius. Londini, 1742, in-8. 

— Hieroclis in aureum Pythagoreorum carmen commentarius. Rec. 
et ill. F. G. A. Mullachius. Berolini, 1853, in-8. 

HIMÉRIUS. Voir Philostrate. 

HIPPOGRATE. Œuvres complètes d'Hippocrate, traduction nouvelle 
avec le texte en regard, etc., par E. Littré. Tomes I-V. Paris, 
J.-B. Baillière, 1839-1846, in-8. 

— Œconomia Hippocratis alphabeti série distincta, opus non solum 
tyronibus at etiam artis Apolline» mystagogis utilissimum, Anusio 
Foesio authore. Genevse, 1662, in-fol. 

— Magni Hippocratis Coi opuscula aphoristica, grsece et latine, ad 
usum sacrse gentis Asclepiadese exarata. 1748, 2 vol. in-8. 
Voir aussi Médecins. 

HIPPOLYTE. 

De Hippolyto episcopo tertii sœculi scriptore. Commentatio historico- 
critica. Scripsit Car. Gui. Haenell. Gottingœ, 1838, in-4. 

HISTORIENS. JSgyptiaca séu veterum scriptorum de rébus ^Egypti 
commentarii et fragmenta. Collegit F. A. Stroth. Gothse, 1782, in-12. 

— 'ExXoyat laropix«C. # Selecta principum historicorum, Herodoti, 
Thucydidis, etc. AccommodavitD. Wyttenbachus. Ed. III. Lugduni 
Batavorum, 1820, in-8. (Texte grec.) 

— Fragmenta historicorum Graecorum [vol. I], Hecatœi, Charonis, 
Xanthi, Hellanici, Pherecydis, Acusilai, Antiochi, Philisti, Timœi, 
Ephori, Theopompi, Phylarchi, Clitodemi, Phanodemi, Androtio- 
nis, Demonis, Philochori, Istri, Apollodori bibliotheca cum frag- 
mentis. Auxerunt, notis ac prolegomenis illustrarunt, etc. Car. 
et Theod. Mùlleri. Accedunt Marmora Parium et Rosettanum, 
etc. Paris, 1840, gr. in-8. (Collection Didot.) 
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HARPOCRATION. OùoXepiov «ApiroxpaTicovo; icepl twv letton pi&iov. 
Valerii Harpocrationis de vocibus liber, cum notis et observatio- 
nibus Jacobi Gronovii. Lugduni Batavorum, 1696, in-4. 

HÉCATÉE DE MILET. Voir Historiens. Fragmenta. 

HÉLIODORE. c HXto8wpov AïÔitmixûv piGXCa fcéxa, a... êgéôwxs jutà 
<n)|ieta>aEfa)v... ÔairàvY) ^XeÇàvSpov BaatXeCov à A. Koparj;. Paris, 
Eberhardt, 1804, 2 vol. in-8. 

HELLANIGUS. Hellanici Lesbii Fragmenta. Ex variis scriptoribus 
collegit, etc., Frid. Guil. Sturtz. Editio altéra cui accessit Guil. 
Canteri Syntagma de ratione emendandi grsecos auctores. Lipsi», 
Hartmann, 1826, in-8. 

— Voir Historiens. Fragmenta. 

HËPHESTION. 'HtpaidTuovo; éyx^P^iov [icepl piéTpav] . Hephaestionis 
Alexandrini enchiridion, curante Thomas Gaisford. Lipsiœ, 1832, 
in-8. 

HÉRACLIDE DU PONT. Heraclidis, alias Heracliti Allegori» Homeri. 
Voir Mythographes, éd. Gale. 

HERACLITE. De Incredibilibus. Voir Mythographes, éd. Gale. 

HERMÉSIANAX. Voir Philétas. 

HERMIAS. Voir Tatianus. 

HERMIPPE. Hermippi Smyrnaei peripatetici fragmenta collecta, 
disposita et illustra ta. Edidit D r Adalbertus Lozinski. Bonn», 
llabicht, 1832, in-8. (Relié avec Antisthène, éd. Winkelmann.) 

HÉRODIEN. jEx tûv 'Hpofctavou. Voir Phrynichus, Ecloç», éd. Lobeck. 

— •HpoStavoû *Em(&ept9(i,o(. Herodiani partitiones. Edidit J. F. Bois- 
sonade. Londini, 1819, in-8. 

— Voir Grammairiens, éd. G. Dindorf. 

HÉRODOTE. Herodoti Musse. Textum recognovit, etc., J. C. F. 
Baehr. Lipsise, 1830, 4 vol. in-8. 

— 'HpoSotou l<TTopiûv Xoyoï. The history of Herodotus of Halicar- 
nassus in nine books with notes, etc., by A. Ne gris. Edinburgh, 
1833, 2 vol. in-12. (Texte grec.) 

Index in Herodoti Hbros. Voir Grammairiens, Portas. 
De Herodoti philosophia oratio inaug. Th. Studeri, in-8. 

HÉSIODE. 'HaioÔou iconrjtiaTa. Hesiodi carmina. Apollonii Argonao- 
tica, Musse i Carmen de Herone et Leandro, Coluthi raptus He- 
lense, Quinti Tryphiodori posthomerica, Excidium Ilii, Tzetz» 
Aute-homerica. Edidit F. S. Lehrs. Parisiis, 1840, gr. in-8. (Col- 
lection Didot.) 

— Hesiodi Carmina. Recensuit et commentariis instruxit C. êkett- 
lingius. Gothœ, 1843, in-8. 

— Hesiodi quod fertur Scutum Herculis ex recognitione F. A. Wol- 
fii, edidit C. F. Ranke. Quedlinburgi et Lipsise, 1840, in-8. 

Lexicologus, von Buttmann. Voir Homère. 

De la Théogonie d'Hésiode. Dissertation de philosophie ancienne, par 
J.-D. Guigniaut. Paris, 1835, in-8. 
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Vorfr&gen ùber Homeros, seine Zeit und Gesange, von J. Kreuser. 
Frankfurt am M., 1828, in-8. 

Betrachtungen Ùber Homer's Ilias von K. Lachmann mit Zus&tzen von 
M. Haupt. Berlin, 1847, in-8. 

De Aristarchi studiis Homericis, ad prœparandum Homericorum car- 
minum textum Aristarcheum. Scripsit Lehra. Regimontii Prussorum, 
1833, in-8. 

Homerische Vorschule, eine Einleitung in das Studium der Ilias und 
Odyssée, von Wilhelm Millier, mit Anmerkungen von D. C. W. Baum- 
garten-Crusius. Leipzig, 1836, in-8. 

Erklœrende Anmerkungen eu Homer's Odyssée von Gregor Wilhelm 
Nitzsch. Hanover, 1826, 3 vol. in-8. 

De historia Homeri maximeque de scriptorum carminum œtate melete- 
mata, scripsit Guil. Nitzsch. Hannover, 1830, in-4. 

Corn ment a tio de Nestore unius Homeri non Horaeridarum vindice, in- 
terprète Friderico Theophilo Platz. Gothenis, 1823, in-4. 

Die Homerischen Hymnen auf Apollon, von F. W. Schneidewin. Gœt- 
tingen, 1847, in-8. 

Verzeichniss der Homerischen epitheta, von Ernst Schulze. Magdeburg, 
1851, in-4. 

Dissertatio de vi et usu prœpositionum à va et xatà apud Homerum. 
(Orationes... invitât Franc. Spitzner.) Viteberg», 1831, in-4. 

H0RAP0LL0N. 

Recherches sur l'origine, la destination chez les anciens et l'utilité 
actuelle des hiéroglyphiques d'Horapollon, par Ch. Lenormant. Paris, 
1838, in-4. 

INSCRIPTIONS. Corpus inscriptionum grœcarum; auctoritate et 
impensis Academise litterarum, etc., regiœ borussiese, ab Au g. 
Boeckhio, etc. Berolini, 1856, in-fol. Tomi IV 1 fascic. 1-2 (en 
feuilles). 

— Marmora Parium et Rosettanum, hoc cum Letronnii, illud cum 
C. Mulleri commentariis . (Fragmenta historicorum grœcorum, 
vol. I, 1841, dans la collection Didot.) 

— Inscriptions grecques et latines recueillies en Grèce par la Com- 
mission de Morée, expliquées par Phil. Le Bas. Paris, 1835, in-8. 

— Restitution et explication des Inscriptions grecques de la grotte 
de la Vipère, de Cagliari, par Phil. Le Bas. Paris, 1840, in-8. 

ISfiE. Issei orationes XI cum aliquot deperditarum fragmentis. Re- 
cognovit Schômann (G. F.). Gryphiswaldiae, 1831, in-8. 

ISIDORE DE GHARAX. Voir Géographes, éd. de Miller. 

ISOGRATE. Isocratis Panegyricus. Edidit F. A. G. Spohn. Editio 
altéra. Curavit I. G. Baiterus. Lipsiœ, 1831, in-8. 

ISTER. Voir Historiens. Fragmenta. 

JEAN GHRTS0ST0ME (Saint). Joannis Chrysostomi selecta, grœce 
et latine, edidit J. von Woorst. Lugduni Batavorum, apud Lucht- 
mans, 1827, 2 vol. in-8. 

— S. Joannis Chrysostomi in Eutropum eunuchum, patricium ac 
consulem, homilia. Parisiis, 1836, in-18. 

10 
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— Johannis Chrysostomi Homilise. Nunc primum edidit et latine 
reddidit M. G. T. M. Bêcher. Lipsise, 1839, in-8. 

— Homélies sur les Apôtres. Texte grec annoté, tome 1 èr . Éd. par 
Gaume. Paris, Gaume frères, 1853, in-8. 

— Orationes. Voir Grégoire de Thessalonique, éd. Matthsei. 

Der Heilige Johannes Chrysostomus und die Kirche besonders des 
Orients in denen Zeitalter, von Neander. 2 U Auflage. Berlin, 1832, in-8 

JEAN DAMASCÈNE. Fragment inédit, p. p. Matthsei. Voir Grégoire 
de Thessalonique. 

JOSÈPHE. $>oc6iou 'Ifa><nj?ou Ta eupiaxoaeva. Flavii Josephi opéra, 
grsece et latine, recognovit Guil. Dindorfius. Paris, 1845, 2 vol. 
m-8. (Collection Didot.) 

LAURENTIUS LTDUS. Joh. Laurentii Lydi de ostentis quse supersunt, 
una cum fragmento libri de mensibus ejusdem Lydi. Edidit et 
latine vertit C. B. Hase. Parisis, 1823, gr. in-8. 

LESBONAX, De figuris grammaticis. Voir Ammonius, éd. Walcke- 
naer. 

LIBANIUS. A'.êavtou œoçkttoû iniarolai. Libanii sophistse epistolse. 
Edidit, latine convertit J. C. Wolfius. Accédunt in calce ejusdem 
Libanii epistolse a Francisco Zambicario oiim latine conversae. 
Amstelodami, 1738, in-fol. 

LONGIN. Dionysii Longini quse supersunt, grsece et latine. Recen- 
suit J. Toupius. Accédunt emendationes. D. Ruhnkenius. Oxonii, 
1778, in-8. 

— Dionysii Longini de Sublimitate, grsece et latine. Recensuit, etc. 
B. Weiske. Lipsise, 1809, in-8. 

— Longini quse supersunt grsece disposuit et concinnavit A. ^Em. 
Egger. Parisiis, 1837, in-18. 

Dissertation sur le fragment de Longin contenu dans la rhétorique 
d'Apsine, suivie de deux chapitres inédits de cette rhétorique, par 
M. Seguier, marquis de Saint-Brisson. Paris, Bourgeois Maze, 1838, in-8. 

LONGUS. Aoyyou TtoipevtxbW tmv xaxà Aàçvtv xod XXoyjv BC6X01 tét- 
tapeç. Longi pastoralium de Daphnide et Chloë libri IV, grsece et 
latine. Parisiis, 1778, in-8. 

LUCIEN. Aouxiavoç... Luciani Samosatensis opéra, grsece et latine 
ad editionem Tiberii Hemsterhuisii et J. F. Reitzii accurate ex- 
pressa, etc. Biponti, 1789, 10 vol. in-8. 

— Aouxiotvoû tou 2a|jL0(TaTéwc xà dw^ojxeva. Luciani Samosatensis 
opéra, ex recensione G. Dindorfii, grsece et latine, cum indicibus. 
Parisiis, 1840, gr. in-8. (Collection Didot.) 

— Dialogues» Voir Xénophon, dans la Chrestomathie de Schmidt. 

— Luciani Alexander, Demonax, Gallus, Icaromenippus, Philopseu- 
des, ad Hesiodum navigium, ex conformatione F. Volkm. Fritz- 
sche. Lipsise, 1826, in-8. 

— Aovxtavoû AY)(ioa0£vou; êyxto^iov. Luciani Demosthenis encomium. 
Paris, 1841, in-12. 
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Jo. Jensii lectiones Lucianeœ. Accedit ad G. J. Graevium Y. CI. taper 
aliquot Diodori Sicali locifl epistola. Hagœ Comitis, 1699, in-8. 

Pollux et Lucianus. Commentatio C. F. Ranke. Voir Pollux. 

LTCOPHRON. Lycophronis Alexandra. Recensuit et scholia addidit 
Lud. Bachmann. Lipsise, 1830, in-8. 

LYDUS. Voir Laurentius Lydus. 

LTSIAS. Lysiœ orationes. Edidit A. Westermann. Lipsiee, 1854, 
in-18. 

De Lysi» vita et dictione. Berolini, 1837, in-8. 

De vita et scriptis Lysiœ oratoris commentât us est L. Hœlscher. Be- 
rolini, 1837, in-8. 

MALCHUS. Voir Historiens. Corpus historiée byzantinse. 

MANÉTHON. MavéÔtovo; àitoTeXeffpaTtxcov pi6Xta IÇ. Manethonis apo- 
telesmaticorum libri sex. Recognoverunt C. A. Maur. Axtius et 
F. A. Rigler. Colonise ad Rhenum, 1832, in-8. 

MARCIEN D'HÉRACLÉE. Voir Géographes, éd. de Miller. 

MAXIME DE TYR. Maximi Tyrii Dissertationes philosophie» cum 
interpretatione et notis Dan. Heinsii. Accessit Alcinoi in Plato- 
nem Introductio. Lugduni Batavorum, 1614, in-8. 

MAXIME (saint). ToO àytou MaÇtjjiou <rxoXia... S. Maximi Scholia in 
eos B. Dionysii libros qui exstant. Michaelis Syngeli laudatio ejus- 
dem. Parisiis, 1572, in- 12. 

MÉDECINS. Bibliothek der Alten Aertzte in Uebersetzungen und 
Auszùgen it° r Theil : Hippocrates. 2 tor Theil : Unechte Bûcher 
des Hippocrates, Thucydides von der Pest in Athen, etc., von 
D r Chr. Gottfr. Gruner. Leipzig, 1780, 1782, 2 vol. in-8. 

MÉGASTHÈNE. Megasthenis Indica. Fragmenta collegit, etc. E. A. 
Schwanbeck. Bonnae, Pleimes, 1846, in-8. 

MÉN ANDRE, poète. Menandri et Philemonis reliquiœ. Edidit A. Mei- 
neke. Berolini, 1823, in-8. 

M EN ANDRE, historien. Voir Historiens, Corpus historiée byzantinae; 

MICHEL LE S YN CELLE. Laudatio B. Dionysii. Voir Saint Maxime. 

MŒRIS. MoipiSo; àrrtxi<rroù XéÇetç. Mœridis atticistae lexicon atticum. 
Accedit AtXîov 'HpoStavoû *i)ixaipoç, ^Elii Herodiani Philetserus. 
Restituit et illustravit Jo. Piersonus. Lugduni Batavorum, 1759, 
in-8. 

MOSCHUS. Voir Théocrite. 
— Voir Bion. 

MUSÉE. Musaei carmen de Herone et Leandro. Voir Hésiode, éd. 
Lehrs. 

MYTHOGRAPHES. Opuscula mythologica, physica et ethica ; grsece 
et latine (edente Th. Gale). Amstelsedami, H. Wetstenius, 1688, 
in-8. (Palaephati, Heracliti, Anonymi de Incredibilibus, Eratos- 
thenis Catasterismi, Phurnuti de Natura deorum, Sallustii de Diis, 
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Homeri Vita, Heraclidis Pontici Allegoriœ Homeri, Ocellus Lu- 
canus, Timaeus Locr., Theophrasti notationes morum, Demophili 
8imilitudines, Democratis Aurese sententiae, Secundi sententiae, 
Sexti Pythagorici sententise a Ruffino versse, ex quorumdam Py- 
thagoreorum libris fragmenta etc. 

— MuOoYçdçot. Scriptores poeticœ historiée grseci. Edidit A. Wes- 
termann. Brunswigse, 1843, in-8. 

NI G ANDRE. NixàvSpov Ko>o<pwvCov 6r,piaxà. Nicandri Colophonii 
Theriaca, i. e. de bestiarum venenis eorumque remediis carmen. 
Emendavit Jo. Gottlob. Schneider. Lipsise, 1816, in-8. 

NIGÉTAS EUGÉNIANUS. Ntxrjxac EOyevtavo; xaï KwvdxavxTvo; Ma- 
vàaoT);. Nicetse Eugeniani narrationem amatoriam et Constantini 
Manassis fragmenta edidit J. Fr. Boissonade. Parisiis, 1819, 
2 vol. in-12. — Voir aussi Romanciers. 

NIGÉTAS. Nicetse Davidis paraphrasis. Voir saint Grégoire de 
Nazianze, éd. Matthaei. 

NONNOSUS. Voir Historiens, Corpus historiée byzantin». 

NONNUS. Nonni Dionysiacorum libri sex, ab octavo ad decimum ter- 
tium. Emendavit Georgius Henricus Moser. Prsefatus est Frid. 
Creuzer. Heidelbergse, 1809, in-8. 

— Novvou toû IlavouoXtTou Atovuataxwv pi6Xia (xrj. Nonni Panapolitœ 
Dionysiacorum libri XLVIH. Emendavit et illustravit D. Fr. 
Graefe. Lipsiae, 1819, 2 vol. in-8. 

Index prselectionum auspiciis A. E. Fr. Wilhelmi III, per mentes œsti- 
vas. 1835, lnhalt : Naeke, de Nonno. Bonnœ, 1835, in-4. 

Nonnos von Panopolis der Dichter, ein Beytrag zur Geschichte der 

friechischen Poésie, von Wirklischen Staatsrath Ouvaroff. S* Peters- 
urg, 1817, in-4. 

Diem natalem Friderici Guilelmi III oratione celebraiidum indicit D r Fr. 
Passow. Prœmissum est spécimen novœ editionis Evangelii Joannei a 
Nonno versibus adstricti. Vratislaviœ, 1828, in-4. 

OCELLUS LUCANUS. Voir Mythographes, éd. Gale. 

OLYMPIODORE. Voir Historiens, Corpus historiée byzantinse. 

OPPIEN. Oppiani poetae Cilicis de Venatione libri IV et de Pisca- 
tione libri V, cum [Eutecnii] metaphrasi grseca librorum de Aucu- 
pio ; gr. et lat. Curavit. J. G. Schneider. Argentorati, 1776, in-8. 

ORAGULA. ZiêuXXiotxol xpqffpoC, hoc est Oracula Sibyllina, em en data 
et restituta opéra et studio Servatii Gallœi. Amstelodami, 1689, 
p. in-4. 

— XpYjajiol (TiêuXXiocxoi. Oracula Sibyllina emendata, suppleta, etc. 
curante C. Alexandre. Parisiis, 1841, 3 vol. gr. in-8. 

Antonii Van Dale de Oraculis veterum Ethnicorum dissertationes du«« 
Ed. II, cui accedunt dissertatiunculœ très cum figuris. Amstelodami. 
1700, in-4. 

RI BASE. Oribasii duo libri de fractis et de luxatis. Voir Chirur- 
giens. 

— Dissertatio philologico-medica inauguralis exhibens librum XLIV 
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collectaneorum medicinalium Oribasii, nuper ab Angelo Majo 
Romœ grsece editum cum adjuncta versione latina adnotationibus- 
que, quam... offert Ulco Cats Bussemaker. Groningœ, 1835, in-8. 

CRIGÈNE. 'Opifévouç ta eûptffxôpeva tcgcvtqc. Origenis opéra omnia 
quae grsece vel latine tantum exstant et ejus Domine circumferun- 
tur. Edid. C. et C. Vincent Delarue. Recensuit Lammatzsch. Be- 
rolini, 1831-1848; 25 vol. in-12. 

ORION. Voir l'article suivant. 

ORUS. Frid. Ritschelii de Oro et Orione commentatio. Spécimen 
historiée criticae grammaticorum grœcorum. Accedit de Eudemo 
epimetron. Vratislaviae, 1834, in-8. 

PALÉPHATE. De Incredibilibus. Voir Mythographes, éd. Th. Gale. 

— Palœphati de Incredibilibus historiis e recensione S. Fr. Dresi- 
gii. Suas animadversiones adjecit J. F. Fischerus. Groningue, 
1768, in-8. 

PARÀDOXOGRÀPHES. 

Examen critique d'une nouvelle édition des Paradoxographes grecs, 
par Emm. Miller. Paris, 1840, in-8. 

PARMÉNIDE. Reliquiae. Voir Philosophes. 

PARTHÉNIUS. 

De Parthenio Nicœno. Scripsit A. Meineke. Voir, dans la Y* section 
(Sujets divers), Meineke, Ànalecta Alexandrina. 

PAU S AN I AS. Pausaniœ descriptio Graeciae. Apparatu critico, inter- 
prétation latina et indicibus instruxerunt I. H. Chr. Schubert et 
Chr. Walz. Lipsiae, Hahn, 1838, 3 vol. in-8. 

PÈRES GRECS. Patrum Apostolicorum opéra. Textum... recogno- 
vit, etc., Car. Jos. Hefele. Tubingse, Laupp, 1839, in-8. 

— Choix de discours des Pères grecs, accompagné de notes, par 
J. Genouille. Paris, 1840, in-12. Texte grec. 

— Novus SS. Patrum graecorum saeculi quarti delectus. Recensuit et 
annotatione instruxit L. de Sinner. Parisiis, 1842, in-12. 

PHANOCLÈS. Voir Phi lé tas. 

PHANODÈME. Voir Historiens. Fragmenta. 

PHAVORINUS. Voir Favorinus. 

PHÉRÉCYDE. Voir Historiens. Fragmenta. 

PH ILE MON. Philemonis reliquiae. Voir Ménandre. 

PHILËTAS. Philetae Coi, Hermesianactis, Colophonii atque Phano- 
clis reliquiae. Emendavit Nie. Bachius. Halis Saxon um, 1829, in-8. 

PHILISTUS. Voir Historiens. Fragmenta. 

PHILOGHORE. Philochori Atheniensis librorum fragmenta a C. G. 
Lenzio collecta, etc., edidit C. God. Siebelis. Accedunt Androtio- 
nis ftxOfôoç reliquiae. Lipsiae, Schwickert, 1811, in-8. 

— Voir Historiens. Fragmenta. 
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PHILODÈME. Philodemi rhetorica ex herculanensi papyro lithogra- 
phice Oxonii excusa. Restituit, latine vertit E. Gros. Parisiis, 
1840, in-8. 

PHILON DE BYZANCE. Philonis Byzantini libellus de septem orbis 
spectaculis, grœce cum versione latina duplici D. S. Boesii et L. 
Allatii, recognovit I. C. Orellius. Lipsiœ, 1816. C. Cornelii Taciti 
dialogus de Oratoribus repurgatus opéra I. C. Orellii. Turici, 
1830, in-8. 

PHILOSOPHES. Philosophorum grœcorum veterum prœsertim qui 
ante Platonem floruerunt operum reliquiœ. Recensuit et illustravit 
Simon Karsten. Amstelodami, 1830. 2 vol. in-8. (Xénophane, Par- 
ménide, Empédocle.) 

PHILOSTRATE. Ta xwv ^iXoŒTpdtxwv Xewrojieva fireavra. Philostrato- 
rum quae supersunt omnia, vita Apollonii libris VIII, etc. Acces- 
sere Apollonii Tyanensis epistolœ, Eusebii liber, Callistrati des- 
criptio statuarum. Recensuit, versionem novam fecit G. Olearius. 
Lipsiœ, 1709, in-fol. 

— Philostratorum et Callistrati opéra; recognovit A. Westermann. 
Eunapii vitœ Sophistarum iterum edidit J. F. Boissonade. — Hi- 
merii Sophistae declamationes emendavit Fr. Dùbner. Parisiis, 
1849, in-8. (Collection Didot.) 

— $Xaoui'ou «ÊtXocTTpàTou (Jioi (joçtaxàiv. Flavii Philostrati vitœ sophis- 
tarum. Textum recensuit C. L. Kayser. Heidelbergse, 1838, in-8. 

PHILOXËNE. Voir Poètes dithyrambiques. 

PHOTIUS. Photii bibliotheca ex recensione Imm. Bekkeri. Berolini, 
1824, 2 vol. in-4, reliés en 1. 

— <ï>amov ê7ci(7ToXaC. Photii sanctissimi patriarchse Constantinopoli- 
tani epistolœ per Richardum Montacutium notis illustratœ. Lon- 
dini, 1651, in-fol. 

— $a>Ttou tou iraTpt^px ou ^^ £< «> v GMyaytûyfi. Photii Lexicon e codice 
Galeano descripsit Ricardus Porsonus. Lipsiœ, 1823, in-8. 

PHRYNICHUS. Phrynichi eclogœ nominum et verborum atticorum, 
cum notis. Edidit, etc., C. A. Lobeck. Accedunt Fragmentum He- 
rodiaui... et Parerga, etc. Lipsiœ, 1820, 2 vol. in-8. 

PHURNUTUS. De natura deorum. Voir Mythographes, éd. Gale. 

PHYL ARQUE. Phylarchi historiarum reliquiœ. Edidit A. Bruckner. 

Vratislavise, 1839, in-8. 

— Voir Historiens. Fragmenta. 

PHYSICIENS. Eclogœ physicœ, historiam et interpretationem cor- 
porum et rerum naturalium continentes, ex scriptoribus prœcipue 
grœcis excerptœ in usum studiosœ litterarum juventutis a J. G. 
Schneider. Ienœ et Lipsiœ, 1801, 2 vol. 

PIN D ARE. IItv8àpov xà awÇ6{ieva. Pindari opéra quae supersunt. 
Textum in genuina metra restituit... annotationem criticam, scho- 
lia intégra, interpretationem latinam, comme ntarium perpetuum et 
indices adjecit Augustus Bœckius. Lipsiœ, 1811, in-4. (Manque le 
t. II, publié en 1821.) 

— Iltvôàpou 'Eirtvfxia. Pindari Epinicia grœce. Textum recensuit 
Aug. Bœckhius. Lipsiœ , 1811, in-4. 
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— Pindari carmina cum lectionis varietate et adnotationibus, ite> 
rum curavit Chr. Gottl. Heyne. Lipsiœ, 1822, 3 vol. in-8. 

— Pindari carmina quse supersunt, cum deperditorum fragmentis 
selectis ex recensione Bœckhii, commentario illustravit Ludolphus 
Dissenius. Ed. alteram curavit Schneidewin. Gothœ, 1843, in-8. 

— Pindari Nemeorum carmen sextum emendavit God. Hermann. 
Lipsiœ, 1845, in-4. 

— Les Olympiques de Pindare, texte grec revu par M. Fix, avec un 
choix de fragments, la traduction française en regard et des notes 
par M. Sommer. Paris, Hachette, 1847, in-12. 

De pietatis et religionis sensu quem poetarum raecorura imprimisque 
Pindari carmina spirant nonnolla prœfatur D. L. Heller. Erlangœ, 1817, in-4. 

De Pindari ad solem deficientem versibus dissertatio scripta a God. 
Hermanno. Lipsiœ, 1845, in-8. 

Emendationes quinque carminum Olympiorum Pindari. Scripsit God. 
Hermann. Lipsiœ, 1848, in-4. 

Programm der Aargauischen Kantonschule, etc. Contient : Emendatio- 
nes ad Pindarum scripsit Rud. Rauchenstein. Aarau, 1814, in-4. 

Commentationum Pindaricarum particula altéra. Scripsit Rud. Rau- 
chenstein. Aroviœ, 1845, in-4. 

Apparatus Pindarici supplementum ex codicibus Vratislavionsibus. Edi- 
dit C. C. Chr. Schneider, vratislaviœ, 1814, in-4. 

Du caractère et du génie de Pindare. Thèse... soutenue... par J. E. A. 
Sommer. Paris, Didot, 1847, in-8. 

Dilucidationum pindaricarum volumina duo. Scripsit Th. L. Frid. Tafel. 
Berolini, 1824, 1827, gr. in-8. 

PLATON. Platonis quse exstant opéra recensuit, in linguam latinam 
convertit, annotationibus explan avit, etc., Fr. Astius. Lipsiae, 1819, 
in-8, il volumes. 

— Platonis opéra omnia. Recensuit et commentariis instruxit God. 
Stallbaum. Vol. I sect. i, continens Apologiam Socratis et Crito- 
nem. Ed. auctior. Gothas et Erfordiae, 1833, in-8. 

— Platonis dialogos selectos recensuit God. Stallbaum. Vol. III 
sectio i, continens Gorgiam. Gothse, 1828, in-8. 

— Platonis dialogi quatuor, Lysis, Charmides, Hippias major, Phœ- 
drus. Annotatione perpétua illustravit Lud. Fred. Heindorf. Bero- 
lini, 1802, 2 vol. in-8. 

— Platonis Dialogi IV, Meno, Crito, Alcibiades uterque cum anno- 
tatione critica et exegetica. Ed. quinta. Curavit Philippus Buttman- 
nus. Berolini, 1830, in-8. 

— Platonis dialogi très, Cratylus, Parmenides, Euthydemus. Emen- 
davit Lud. Fred. Heindornus. Berolini, 1806, in-8. 

— Alcibiade premier. Dialogue de Platon sur la nature humaine, 
texte grec, etc., par E. Lefranc. Paris, Périsse, 1845, in-12. 

Lexicon nlatonicum sive vocum platonicarum index. Condidit D. F. 
Astius. Lipsiœ, 1835, 3 vol. in-8. 

Quœstionem cur Plato Aristophanem in Convivium induxerit tentavit 
C. Lenormant. Parisiis, 1838, in-8. 

Programm, etc. Inhalt : Difficiliores aliquot Gorgiœ platonici loci accu- 
ratius explicati. Vora Dr H. Schmidt. Wittenberg, 1860, in-4. 
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PLOTIH. Plotini liber de Pulchritudine. Emendavit Fr. Creozer. Hei- 
delbergae, 1814, in- 8. 

Basilius Plotinixans. Voir Saint Basile. 

PLUTARQUE. Plutarchi Vit». Curavit G. H. Schœfer. Lipsiae, 1826; 
5 vol. in- 12. 

— Plutarchi vit» inter se comparât». Edidit Imm. Bekker. Lipsiae, 
1855, 3 vol. in-18. 

— nXouxdpxou 'AXéÇavâpo;. Vie d'Alexandre, par Plutarque. Édition 
publiée sur le texte de Corav, par Bétolaud. Texte grec. Paris, 
1842, in-12. 

— nXouxàp/ou icocpa(ivOiiTixô; rcpo; 2taoXXeiaviov. Plutarchi consolatio 
ad Apollonium. Recognovit L. Usterius. Turici, 1830, in-8. 

— nXourdpxou... Plutarchi liber de Sera numinis vindicta, recensuit 
D. Wyttenbach. Lugduni Batavorum, 1772, in-8. 

Danielis Wittenbachii Animadversiones in Plutarchi opéra moralia. 
Lipsiœ, 1820, 3 vol. in-8. 

POÈTES. Corpus poetarum grsecorum; edidit G. H. Schsefer. Lip- 
siae, 1810, in-32. Homeri Odyssea, 2 vol. Homeri nias, 2 vol. 
Poetse graeci gnomici, 1 vol. 1815. 

Rie. Porsoni adversaria, notœ et emendationes in poetas grœcos. Ordi- 
narunt J. H. Monk, C. J. Blomfield. Cantabrigiœ, 1812, in-8. 

POÈTES BUCOLIQUES. 

De Poetis Grœcorum bucolicis dissertatio inauguralis quam publiée 
defendet À. T. A. Fritzsche. Gissœ, 1844, in-8. 

(G. Hermanni) Dissertatio de arte poesis Grœcorum bucolicœ. Lipsiae, 
1849, in-4. 

La Poésie bucolique chez les Grecs, par L. de Sinner. (Extr. du Jour- 
nal général de l'Instruction publique.) 

POÈTES CHRÉTIENS. Christus patiens; Ezechieli et Christianorum 
poetarum reliquise dramaticœ. Voir Euripide, Fragments, 1846. 

POÈTES COMIQUES. Fragmenta comicorum grsecorum. Collegit et 
disposuit A. Meineke. Berolini, 1839-1857, 5 vol. in-8. 

— Fragmenta comicorum grœcorum. Collegit et disposuit A. Mei- 
neke. Ed. minor. Berolini, 1847, 2 vol. in-8. 

Commentationum de reliquiis comœdiœ atticœ antiquœ libri duo. Scripsit 
Theodorus Bergk. Lipsiae, 1838, in-8. 

POÈTES DITHYRAMBIQUES. 

Guil. Maur. Schmidt Diatribe in dithyrambum poetarumque dithyram- 
bicorum reliquias. Berolini, 1845, in-8. 

POÈTES ÉLÉGIAQUES, etc. Delectus poesis Grœcorum elegiacœ, 
iambicœ, meliese. Edidit F. G. Schneidewin. Sectio I. Poetœ ele- 
giaci. Gœttingœ, 1838, in-8. 

POÈTES ÉPIGRAMMATIQUES. 

Zu der Sylloge epigrammatum grœcorum, von F. F. Welcker. Bonn, 
1829, in-8. 

POÈTES ÉPIQUES. Die Fragmente der epischen Poésie der Griechen 
bis zur Zeit Alexanders des Grossen gesammelt, von H. Dûntzer. 
Kôln, 1840, in-8. 

Quaestiones epicœ. Scripsit K. Lehrs. Regimontii Prussorum, 1837, in-8. 
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POÈTES GNOMIQUES. PoeUe grœci gnomici ad fidem optimorum 
librorum editi. Lipsiœ, Car. Tauchnitz, 1810, in-24. 

POÈTES LYRIQUES. Voir Anacréon, éd. Mehlhorn; 1825. 

— Poet» lyrici gweci. Edidit Theodorus Bergk. Lipsiœ, 1843, in-8. 

POÈTES ORPHIQUES. Orphica, cum notis H. Stephani, A. Chr. 
Eschenbachii, I. M. Gesneri, Th. Tyrwhitti. Recensuit G. Her- 
mann. Lipsiae, 1805, in-8. 

— Voir, dans la V e section (Sujets divers), Lobeck, Aglaophamus. 

POÈTES SATTROGRAPHES. Graecorum Satyrographorum fragmenta, 
exceptis iis quse sunt ^Eschyli, Sophoclis, Euripidis. Collegit et 
illustravit C. Friebel. Berolini, 1837, in-8. 

POÈTES SILLOGRAPHES. De Sillis Graecorum. Scribebat Fride- 
ricus Paul. Adjecta sunt Sillorum fragmenta notis illustrata. Be- 
rolini, 1821, in-8. 

POÈTES TRAGIQUES. Tragœdiarum delectus : Hercules furens, 
Alcestis, Euripide», et Trachinise, Sophoclea, in usum scholarum. 
Edidit Gilbertus Wakefield. Tomus I. Tomus II, Ion. Euripidea ; 
Philoctetes, Sophoclea ; et Eumenides, ^Eschylea. Londini, 1794, 
in-8. 

— Voir Euripide, Fragments. Coll. Didot, 1846. 

De Grœcorum tragœdia qualis fuit circum tempora Demos thenis. Scri- 
psit C. Jos. Grysar. Colonise ad Rhenum, 1830, in-4. 

Historia critica tragicorum grœcorum. Scripsit Wilh. Car. Kayser. 
Gottingse, Dieterich, 1845, in-8. 

De Tragœdiœ grsecœ principibus commentatio. Scripsit Michael Vlan- 
gali. Parisiis, 1855, in-8. 

Die griechischen Tragœdien mit Rucksicht auf den epischen Cyclus, 
geordnet von F. G. Welcker. Bonn, Weber, 1839-1841, 3 vol. in-8. 

P0LËM0N. Polemonis Periegetœ fragmenta. Collegit, etc.,L. Prel- 
ler. Accedunt de Polemonis vita, etc., commentationes. Lipsiœ, 
G. Engelmann, 1838, in-8. 

POLLUX. 'IovXtÔu IloXuÔeuxouç ôvo(ia<TTix6v. Julii Pollucis Onomasti- 
cum, grsece et latine. Curavit Tiberius Hemsterhusius. Amstelo- 
dami, 1706, 2 vol. in-fol. 

— Julii Pollucis Onomasticon exrecensione Imm. Bekkeri. Berolini, 
1846, in-8. 

Pollux et Lucianus, commentatio qua ad examinis publici solemnia 
invitât C. F. Ranke. Quedlinburgi, 1831, in-4. 

POLTBE. 

Abhandlung ùber Polybius, von D* F. Brandstatter. Voir V - section 
(Sujets divers), Brandstœtter. 

POLTEN. DoXuaivou ffTpaTY]YY)(tàTcov ptêXoi ôxtco. (Ed. Ad. Coray.) 
'Ev Hapiffioi;, ,aw6 (1809), in-8. 

Recherches... sur le siège de Mégare dont parlent Polyen et Elien, 
par Ph. Le Bas. Voir Sujets divers, Le Bas. 

PORPHYRE. IIop?up(ou 91X096900 iteçiï àizoyjfft £(j.i|/uy/i>v. Porphyrii 
philosophi de abstinentia ab esu animalium libri IV, cum notis 
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Pétri Victorii et Jo. Valentini et interpretatione latina J. B. Fe- 
liciani, cum notis J. J. Reiskii; editionem curavit J. de Rhoer. 
Trajecti ad Rh., 1767, in-4. 

PRAXILLA. 

Rossignol (J. P.). Dissertation sur l'Adonis de Praxilla. 1837, in-4. 

PRISCIANUS. Voir Historiens. Corpus historiée byzantinse. 
PRISGUS. Voir Historiens. Corpus historiée byzantin». 
PROCOPE. Voir Historiens. Corpus historise byzantin». 

PTOLÉMÉE. Claudii Ptolemœi Geographia. Edidit Car. Frid. Aug. 
Nobbe. Lipsise, 1843, 3 tomes en 1 vol. in-12. 

Examen critique des Prolégomènes de la Géographie de Ptolémée à 
l'occasion de l'édition de la traduction qu'en a donnée l'abbé Halma sous 
le titre de KX. Jlxo\t[t.aio\) x. t. X., par M. Letronne. (Extr. du Journal 
des Savants, 1830, 1831, et du Bull, universel des se. de Férussac, cahiers 
de mars et mai 1831, section VII.) 

QUINTUS DE SMTRNE. Kotvxov xà y&y "Opvipov. Quinti Smyrnœi 
Posthomericorum libri XIX. Recensuit Th. Chr. Tychsen. Acces- 
serunt observationes Chr. G. Heynii. Argentorati, 1807, in-8. 

— Quinti Posthomerica. Voir Hésiode, éd. Lehrs. (Collection Didot.) 

RHÉTEURS. Rhetores grseci emendatiores et auctiores. Edidit Chr. 
Walz. Vol. I. Stuttgarti» et Tubing», 1832, in-8 (1). 

— luvaywy^ reyy&v sive artium scriptores ab initiis usque ad editos 
Aristotelis de Rhetorica libros. Composuit Leonh. Spengel. Stutt- 
garti», Cotta, 1828, in-8. 

RHIANUS. 

De Rhiano Cretensi, scripsit A. Meineke. Voir Y* section (Sujets di- 
vers). Meineke, Analecta Aiexandrina. 

ROMANCIERS. Fragments inédits de deux romans grecs (l'un des 
« Amours de Rhodanthe et Dosiclès, » par Théodore Prodrome, 
l'autre « Drosilla et Char i clés, » par Nicétas Eugenianus) publiés 
par Ph. Le Bas (Extr. de la Biblioth. de l'École des Chartes, 
1841). Paris, 1841, in-4. 

SALLUSTE, philosophe. De Diis et Mundo. Voir Mythographes, éd. 
Gale. 

SCTMNUS DE GHIO. Scymnii Chii Periegesis et Dionysii Descriptio 
Gr»ci». Emendavit A. Meineke. Berolini, 1846, in-8. 

SEGUNDUS, sophiste. Sententi». Voir Mythographes, éd. Gale. 

SEXTUS EMPIRIGUS. léÇxou 'EjiTieipixoO xà <ra>Ç6(xeva. Sexti Empi- 
rici opéra quse exstant, Henrico Stephano interprète et Gentiano 
Herveto Aurelio gr»ce nunc primum editi. Genevœ, 1621, in-fol. 

SEXTUS, pythagoricien. Sententiœ a Ruffino vers». Voir Mythogra- 
phes, éd. Gale. 

(1) La bibliothèque de l'Association grecque possède l'ouvrage complet. 
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SIMPLICIUS. Commentaires sur Épictète. Voir Épîctète. 

SOPHISTES. Theatrum veterum rhetorum, oratorum, declamatorum 
quos in Grœcia nominabant aoçiaxàç, expositum libris Y, auctore 
L. Cresollio. Pansus, 1620, in-12. 

De Sophistarum grœcorum origine dissertatio quam publiée défendit 
C. H. MUhauser. Lipsiœ, 1834, in-4. 

SOPHOCLE. Sophoclis tragœdiœ. Recensuit Car. G. Au g. Erfurdt. 
nova editio. Rec, etc. God. Hermann. Lipsiœ, in-16. Vol. I. An- 
tigona, 4830. — Vol. II. Œdipus Coloneus, 1825. — Vol. III. Ajax, 
1817. — Vol: IV. Electra, 1819. — Vol. V. Trachiniœ, 1822. — 
Vol. VI. Philoctetes, 1823. 

— Sophoclis Tragœdiœ in usum scholarum, editio III. Halœ, 1822, 
in-8. (Préface signée Jo. Frid. Marti nus.) 

— Sophoclis Tragœdiœ. Edidit Fr. H. Bothe. Lipsiœ, 1826, 2 vol. 
in-8. 

— Sophoclis Tragœdiœ. Recognovit ac annotatione instruxit Fr. 
Nevius. Lipsiœ, 1831, in-8. 

— Sophoclis Tragœdiœ. Recensuit Ed. Wunderus. Gothœ et Erfor- 
diœ, 1839. 2 vol. in-8. 

— Sophoclis tragœdiœ. 1842. Voir Eschyle. (Coll. Didot.) 

— SoçoxXéou; Afaç |xa<rriYoç6poç. Sophoclis Ajax. Recensuit L. Qui- 
cherat. Parisiis, 1832, in-12. 

— Sophoclis Ajax. Commentario perpetuo illustravit Chr. Aug. Lo- 
beck. Ed. II. Lipsiœ, 1835, in-8. 

— Sophoclis Antigona ex recensions Guil. Dindorfiii. Parisiis, 
1836, in-8. 

— EoçoxXéouç OiSticou; «cupawoç. Sophoclis Œdipus Tyrannus, ex 
recensione Pétri Elmsley. Oxonii, 1811, in-8. 

— EoçoxXéou; OlÔiuou; xupawoç. Sophoclis Œdipus Tyrannus ex 
recensione Pétri Elmsley. Editio auctior. Lipsiœ, 1821, in-8. 

— EoçoxXéov; OtSiwouç ènl KoXuvot. Sophoclis Œdipus Coloneus ex 
recensione Pétri Elmsley. Accedit Brunckii et aliorum annotatio 
selecta cui et suam addidit editor. Lipsiœ, Hartmann, 1824, in-8. 

— Sophoclis Philoctetes grœce cum notis. Edidit Phil. Buttmann. 
Berolini, 1822, in-8. 

— Sophocles Tragœdien. Vol. 4. Philoktetes, griechisch mit kurzen 
deutschen Anmerkungen von G. C. W. Schneider. Weimar, 1825, 
in-12. 

— Trachiniœ,... Philoctetes. 1794. Voir Euripide, etc. Tragœdia- 
rum delectus. Edid. Wakeàeld. 

— Scholia in Sophoclis Tragœdias e codice ms. Laurentiano de- 
scripsit Petrus Elmsley. Lipsiœ, 1826, in-8. 

— Scholia an tiqua in Sophoclis Œdipum Tyrannum. Edidit Petrus 
Elmsley. Lipsiœ, 1826, in-8. 
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Ad Sophoclis Tragœdias annotationes G. Dindorfii. Oxonii, 1836, ïn-8. 
Metra... Sophoclis, etc. Voir IV e section (Grammaire), Dindorf, 1842. 

C. P. Hermanni Quœstionum Œdipodearum capita tria. Marburgi, 

1837, in-4. 

Retractationes adnotatarum ad Sophoclis Philoctetam scriptœ a G. 
Hermanno. Lipsiœ, 1841, in-4. 

Caroli Reisigii Commentationes criticee de Sophoclis Œdipo Coloneo. 
Ienae, 1822, in-8. 

Programm des Gymnasiums zu Wittenberg, etc. Contient : Die Ein- 
heit der Handlung îm Kœnig Œdipus von Sophocles, und Kritische An- 
merkung zu v. 1271-1274 in diesem Stocke, von D r H. Schmidt. Witten- 
berg, 1843, in-4. 

De Sophoclis Scholiorum Laurentianorom variis lectionibus. Scripsit 
D r Gustav Wolff. Lipsiœ, 1843, in-8. 

SORANUS. Sorani unus (liber) de fracturarum signis. Voir Chirur- 
giens. 

STOBÉE. 'Iwàvvou ÏTo6aiov àvOoXoYtov . Johannis Stobsei florilegium 
ad mstorum fidem emendavit et supplevit Thomas Gaisford. Lip- 
sise, 1823, 4 vol. in-8. 

— Lectiones Stobenses. Proposuit C. F. Halm. Heidelbergse, 1841, 
1842, 2 br. in-4. 

Fr. Jacobs lectiones Stobenses, etc. Ienœ, 1827, in-8. 

STRABON. Sxpàgtovo; yetùyçHxyixtx. Strabonis Geographica, grsece 
eu m versione refléta. Accedit index variantis lectionis et tabula 
rerum nominumque locupletissima curantibus C. Millier et F. 
Dûbnero. Parisiis, 1853, gr. in-8. (Collection Didot.) 

SUIDAS. Soufôaç. Suidse Lexicon grœce et latine ad fidem optimorum 
librorum exactum post Thomam Gaisfordum recensuit et annota- 
tione critica instruxit G. Bernhardy. Halis et Brunswigse, 1853, 
2 vol. en 4 in-4. 

SYNCELLE (Georges le). Voir Eusèbe, de Chronicis libris. 

— (Michel le). Voir Michel le Syncelle. 

STNTIPAS. SuvrCrcaç. De Syntipa et Cyri filio Andreopoli nar ratio, 
édita a Jo. Fr. Boissonade. Parisiis, 1828, in-12. 

T ATI ANUS. Tatiani oratio ad Grsecos, Hermiae irrisio Gentilium 
philosophorum. Recensuit Wilh. Worth. Ozonise, 1700, in-8. 
Texte grec-latin. 

TÉLESTÈS. Voir Poètes dithyrambiques. 

TESTAMENT (ANCIEN). 'H roxXatà 6ta6i?jxYi xaxà tou; £6So(iiqxovtoc, 
seu Vêtus Testamentum juxta septuaginta interprètes, cura et stu- 
dio Leandri van Ess. Lipsiae, sumptibus et typis Caroli Tauchnitii, 

1838, in-8. 

A. Trommii Concordantiœ grecœ versionis vulgo dictée LXX Interpre- 
tum. Edidit D. Bern. de Montfaucon. Amstelodami, 1743; 2 vol. in-fol. 

Novus Thésaurus philologico-criticus Veteris Testamenti, eongessit et 
edidit Io. Fr. Schleusner. Lipsiœ, 1820. 5 vol. in-8. 

Lehrbuch der historisch-kritischen Einleitung in die kanonischen und 
apokryphischen Bûcher des Alten Testamentes, von W. Martin Leberecht 
de Wette. 5t* Ausgabe, Berlin, Reimer, 1840. 
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TESTAMENT (NOUVEAU). ( H xaivri AiaOrix^. Novum Testamentum, 
grsece. Recensuitl. A. H. Tittmann. Lipsise, 4820, in-18. 

— € H xaiv^ AiaÔTQxiQ. Novum Testamentum grsece. Ex recensione A. 
Hahnii denuo editum. Lipsise, 1841, in-18. 

— Novum Testamentum grsece recensuit A. F. C. Tischendorf. Lip- 
siae, 1841, 1 vol. in- 12 carré. 

— Codex apocryphus Novi Testamenti recensitus opéra et studio J. 
C. Thilo. Tomus I. Lipsi&e, 1832, in-8. 

Concordantise greco-latinœ Testamenti Novi, accessit huic editioni sup- 
plementum. Oliva, 1600, ic-fol. 

Annotationes L. Abresch ad quœdara loca Novi Testamenti. Voir Es- 
chyle. Abresch, animadvers. ad iEschylura, 1713. 

Novum Lexicon greco-latinum in Novum Testamentum, congessit et 
illustravit Io. Fr. Schleusner. Lipsiae, 1819, 2 vol. in-8. 

Clavis Novi Testamenti philologica, auctore Chr. Abr. Wahl. Lipsiœ, 
1829, 2 v. in-8. 

Grammatik des Neutestamentlichen Sprachidioms bearbeitet von D r G. 
B. Winer. Leipzig, 1836, in-8. 

(Catena in Acta sanctorom apostolorum e codd. nov. coll. descripsit et 
nunc primum edidit J. A. Cramer). Article de Miller sur cet ouvrage, 
1839, in-4. (Extr. du Journal des Savants, avril 1839.) 

THÉMISTIUS. Themistii Orationes ex codice Mediolanense emen- 
datse a Guil. Dindorfio. Lipsiae, 1832, in-8. 

Spécimen litterarum inaugurale exhibons observationes in Themistii 
orationes, quod submittit J. J. G. Roulez. Lovani, 1828, in-8. 

THÉOCRITE. Theocritus, Bion et Moschus. Curavit God. Henr. 
Schsefer. Lipsiœ, 1809, in-32. 

— Theocriti, Bionis et Moschi carmina bucolica, grsece et latine. 
Emendavit L. C. Valckenaer. Lugduni Batavorum, 1810, in-8. 

— Theocriti reliquiae, grsece et latine. Textum recognovit et cum 
animadversionibus Theoph. Christoph. Harlesii, Jo. Chr. Dan. 
Schreberi aliorumque excerptis suisque, edidit Theoph. Kiessling. 
Lipsiae, 1819, in-8. 

— Theocritus, Bion et Moschus. Lipsise, 1820, in-18. 

— Theocriti, Bionis et Moschi carmina. Edidit Aug. Meineke. Ac- 
cedit brevis annotatio critica. Lipsise, Teubner, 1825. 

— Theocritus, Bio et Moschus, ex recognitione Aug. Meinekii. 
Berolini, 1836, in-12. 

— OeoxpcToç, Btwv, Môo^o;. Theocritus, Bion, Moschus, iterum cu- 
rante Jo. Fr. Boissonade. Parisiis, Hachette, 1837, in-32. 

— Idylles choisies de Théocrite. Texte grec avec notes et variantes, 
par Léon Renier. Paris, in-12. 

Théocrite, par J. Adert. Thèse. Genève, Jullien ; Paris, Hachette, 1843, 
in-8. 

Lectione* Theocritese, spécimen II (par G. Ilerraann?). Lipsiœ, 1823, 
in-4. 

THÉODORE PRODROME. Fragment inédit de son roman des Amours 
de Rhodanthe et Dosiclès. 'Voir Romanciers. 
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THÉODOSE D'ALEXANDRIE, grammairien. eeo8o<r(ou Ypa|ijiaTtxoû 
rcepi Yp*|A|iatixti;. Theodosii Alexandrini grammatica. Edidit C. G. 
Gœttlmg. Lipsise, 1822, in-8. 

— Voir aussi Anecdota, éd. Bekker. 
THÉ06NIS. Voir Anthologie, éd. Bergk. 1854. 

— Index lectionura in academia Turicensi, etc. Inest : Theognidis 
elegiarum partes 1 et H. Edidit J. C. Orellius. Turici, 1840, in-4. 

THÉOPHANE. Voir Historiens, Corpus historiée byzantin». 

— Theophanis Chronographia. Probe eine neuen kritisch-exege- 
tischen Ausgabe, von G. L. F. Tafel. Komnenen und Normannen 
aus dem Griechischen von G. L. F. Tafel. Uim, 1852, 2 vol. in-8 
en 1. 

THÉOPHRASTE. 6eo9pa<rrov fjOixor xapaxt^pe;. Theophrasti nota- 
tiones morum. Isaacus Casaubonus recensuit, in latinum sermonem 
vertit, etc. Lugduni, 1612, in-12. 

— Notationes morum. Voir Mythographes, éd. Gale. 

— Theophrasti characteres. Recensuit D. Fr. Astius. Lipsise, 1816, 
in-8. 

THÉOPHYLACTE. 0eo?u>axTo;... Theophylacti Simocattœ quaestio- 
nes physicas et epistolas recensuit, etc., J. Fr. Boissonade. Pari- 
siis, 1835, in-8. 

THÉOPOMPE. Theopompi Chii fragmenta. Collegit, etc., R. H. Eys- 
sonius Wichers. Lugduni Batavorum, 1829, in-8. 

— Voir aussi Historiens. Fragmenta. 

De Theopompi Chii Vita, etc. disseruit A. J. E. Pfiugk, 1827, in-8. 

THOMAS MAGISTER. 6o)(xà xov Mayiarpou xa?' àX^aêyjTov ôyo^àxcov 
àxTixwv éxXoyai. Ex dispositione Nie. Blancardi collegit, etc., J. 
Steph. Bernard. Editionem cura vit C. Jacobitz. Lipsise, 1833, in-8. 

TRUGTDIDE. Thucydidis de bello peloponnesiaco libri VIII. De 
arte hujus scriptoris historica exposuit, etc., denique indices rerum 
subjecitE. Fr. Poppo. Lipsiœ, 1821, 1823. Pars I, Prolegomena. 
2 vol. gr. in-8. 

— Thucydidis de bello Peloponnesiaco libri VIII, recensuit Fr. 
Gœller. Lipsise, 1826. 2 vol. in-8. 

— Thucydidis de bello Peloponnesiaco libri VIII; iterum recensuit 
Imm. Bekker. Londini, 1832, in-12. 

— Thucydidis de bello Peloponnesiaco libri octo ad optimorum 
librorum fidem editi cum varietate lectionis et editorum adnota- 
tionibus. Vol. I, II (texte), curante Rob. Ad. Morstadtio, Franco- 
furti ad M. 1832, 1835. Vol. III (notes) curante Georgio Gervino 
ibid. 1830. Vol. IV (notes, vol. II), curantibus G. Gervino et F. G. 
Hertiein. 1835, gr. in-8. 

— Periclis oratio funebris apud Thucydidem 1. II, cap. 35-47, cum 
versione et perpetuis adnotationibus Barth. Prieri. Augustse Tau- 
rinorum, 1834, in-8. 
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— Histoire de la guerre du Péloponnèse, par Thucydides (sic). Tra- 
duction française {avec le texte en regard), par Ambr. Firmin 
Didot, avec notes et cartes. Tome I er (i. 1 et 2). Paris, Didot, 
1868-72, gr. in-8. 

On Some lacunae in Thucydides an the means o( supplying them front 
satisfactory sources, by G. Burges. Cambridge, 1844, in-8. 

De proœmio Thucydidio dissertatio quam subjecit Ern. Aug. Evers. 
Gœttingœ, 1803, in-8. 

TIMÉE DE LUCRES. Voir Mythôgraphes, éd. Gale. 

TIMÉE DE TAUROMÉNIUM. Voir Historiens. Fragmenta. 
TRYPHIODORE. Tryphiodori Excidium Iiii. Voir Hésiode, éd. Lehrs. 
TIMOTHÉE. Voir Poètes dithyrambiques, G. M. Schmidt. 
TZETZÈS. Tzetzis Antehomerica. Voir Hésiode, éd. Lehrs. 

XANTUS. Voir Historiens. Fragmenta. 

XÉNOPHANE. Reliquiœ. Voir Philosophes. 

XÉNOPHON. Esvoçwvtoç Kvpov 'Avà&xtn;. Xenophontis Expeditio 
Cyri. Cum brevi annotatione critica edidit L. Dindorfius. Lipsise, 
Teubner, 1824, in-12. 

— EevoçwvTo; éXXir)vixâ. Xenophontis historia grseca. Edidit L. Din- 
dorfius. Lipsise, 4824, 2 vol. in-12. Vol. I : Historia grseca. — 
Vol. II : Expeditio Cyri. 

— Eevofwvroç àno(j.vTi(iove\j{iàTa)v ptêXia A. Xenophontis Memorabi- 
lium libri IV, cum notis H. Stephani, Leunclavii, M. Porti et 
Ernesti, recensuit Balton Simpson. Oxonii, 1759, in-8 (grec-latin). 

— Sevoçwvto; àuo(jLvr,p.ovev|xàTa>v fbêXCa xéTaapa. Commentarii dicto- 
rum factorumque Socratis ad defendendum eum, scripti a Xeno- 
phonte libri IV. Recensuit Fr. Aug. Bornemann. Lipsise, Hahn, 
1829, in-8. (Xenophontis quse exstant rec. Jo. G. Schneider, 
vol. VI.) 

— Xenophontis opuscula politica, equestria, venatica, cum Arriani 
libello de Venatione. Recensuit G. Alb. Saupp. Lipsise, 1838, in-8. 
(Xenophontis quse exstant, rec. Jo. G. Schneider, vol. IV.) 

— Griechische chrestomathie fur die mittleren Klassen der Gymna- 
sien, enthaltend Auszûge aus Xenophon und Socrates und einige 
Lukianische Gesprâche, herausgegeben von D r K. E. A. Schmidt. 
Halle, 1831, in-12. 

— Lexicon Xenophonteum. Lipsise, vol. I, 18&1, ïn-8 (édité par 
F. G. Sturzius). 

— De Xenophontis hellenicis commentatio historico-critica. Scripsit 
C. H. Volckmar. Gottingse, 1837, in-4. 

ZACHARIE DE MITYLÈNE. Voir Énée de Gaza. 

ZOSIME. Corpus scriptorum historiée byzantin», etc. Bonn», 1837, 
in-8. — Zosimus. 
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ANONYME. De Incredibilibus. Voir Mythographes, éd. Gale. 

— Lexicon de Spiritibus lectionum. Voir Ammonius, éd. Valckenaer. 

— De Solœcismo et barbarisme Voir Ammonius, éd. Valckenaer. 

— Vie d'Homère. Voir Mythographes, éd. Gale. 

II e SECTION. — AUTEURS LATINS. 

ALBERICUS PHIL0S0PHUS. Voir Mythographes. 

AMMIEN MARGELLIN. Ammiani Marcel li ni quae supersunt, cum 
notis integris Lindenbrogii, Henr. et Hadr. Valesiorum et Jac. 
Gronovii, quibus Th. Reinesii quasdam et suas adjecit J. A. Wa- 
gner. Editionem absolvit C. G. A. Erfurdt. Lipsiae, 1808, 3 vol. 
in-8. 

AMPÉLIUS. Voir Florus, éd. de 1810. 

ARNOBE. Arnobii Afri Disputationum adversus gentes libri VII. 
Recognovit et illustravit I. C. Orellius. Lipsiae, 1816, 2 vol. in-8. 

— Des Afrikaner's Arnobius sieben Bûcher wider die Heiden , aus 
dem Lateinischen ûbersetzt und erlaeutert von Franz Anton von 
Besnard. Landschut, 1842, gr. in-8. 

ATTIUS. 

Dissertatio de L. Attii libris Didascalicon. Scripsit 6. Hermannus. 
Lipsiœ, 1842, in-4. 

AUGUSTIN (S 1 ). S. Aurelii Augustini Hipponensis episcopi de ci- 
vitate Dei libri XXII, post recensionem monachorum ordinis S. 
Benedicti. Parisiis, Gaume, 1838, gr. in-8. 

De Sermonibus qui tanqaam Augustiniani nuper e codicibus praelati 
sunt, disquisitio critica. Scripsit N. E. Parisiis, 1837, in-4. 

Observations présentées par Mgr l'évêque de Maroc, M. N.-S. Guillon, 
au sujet des nouveaux serinons publiés sous le nom de saint Augustin. 
Paris, s. d. in-8. 

AULU-GELLE. Auli Gellii Noctium atticarum libri XX, sicut super- 
sunt. Editio Gronoviana. Prasfatus est et excursus operi adjecit 
I. I. Conradi. Lipsiae, 1762, 2 vol. in-8. 

AURËLIUS VICTOR. Sex. Aurelii Victoris historia romana, cum A. 
Schotti et aliorum notis. Lugduni Bâta vo mm, 1670, in-8. 

— Édition bipontine. Voir Historiens. 

AUSONE. D. Magni Ausonii Burdigalensis opéra... collata studiis 
Societatis Bipontinae. Biponti, 1785, in-8. 

AUTEURS RELATIFS A L'AGRICULTURE. Rei agrarise auctores 
legesque variée, quaedam nunc primum, caetera emendatiora pro- 
deunt, cura Wilh. Gœsii. Amstelodami, 1674, in-4; fig. 

— Scriptores rei rusticœ veteres latini ex recensione J. N. Gesneri. 
Cato. — Varro. — Columella. — Palladius; quibus accedit Vege- 
tius de Mulo-medicina et Gargilii Martialis fragmentum. Biponti, 
1787-88, 4 vol. in-8. (Vol. IV : Lexicon rusticum.) 
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GALPURNIUS. Des Titus Calpurnius Siculus lândliche Gedichte, 
ûbersetzt und erlâutert von Fried. Adelung. St-Petersburg, 1804, 
in- 4. 

CAPITOLIN. Voir Historiens. Historiée Augustae scriptores. 

GATON. Voir Auteurs relatifs à l'agriculture. 

CATULLE. C. Valerii Catulli Carmina varietate lectionis et perpétua 
adnotatione illustrata a F. G. Dœring. Lipsise, 1788, 2 vol. in-8. 

De metris Catulli. Scripsit G. F. A. Nobbe. Fasciculus I, de Galliam- 
bis. Lipsiœ, 1820, in-4. 

CELSE. A. Corn. Celsi de Medicina libri VIII, ex recensione et cum 
notis Leonardi Targœ. Argentorati, Soc. bipont. 1806, 2 vol. in-8. 

CENSORINUS. Censorini liber de Die natali et C. Lucilii Satyrarum 
reliquiœ, cum notis F. J. F. Douzœ, ex recensione S. Havercampi. 
Lugduni Batavorum, 1767, in-8. 

CICÉRON. M. Tullii Ciceronis orationum pro M. Fonteio et pro C. 
Rabirio fragmenta. — T. Livii libri XCI 1 fragmentum. — L. Se- 
necse fragmenti édita a Niebuhrio C. F. Romae, 1820, in-8. 

— M. Tulli Ciceronis philosophica omnia. Edidit Jo. Aug. Gœring. 
Lipsise, 1809, 3 vol. in-8. 

— De Ciceroniano bello apud recentiores commentariolum edidit 
C. Lenient. Parisiis, 1853, in-8. 

CLAUDIEN. Cl. Claudiani opéra ex editione bipontina I. Parisiis, 
1829, in-8. 

GOLUMELLE. Voir Auteurs relatifs à l'agriculture. 

CORNELIUS NEPOS. Cornelii Nepotis quse exstant cum selectis su- 
periorum interpretum suisque animadversionibus edidit Augustinus 
van Staveren. Editio nova auctior, etc. Stutgardiœ, 1820, 2 vol. 
gr. in-8. 

— Cornélius Nepos de vita excellentium imperatorum, mit Anmer- 
kungen von J. H. Bremi. Zurich, 1827, in-8. 

CORPUS JURIS GIVILIS. Recognovit et brevi annotatione instructum 
edidit D. J. L. G. Beck. Lipsise, 1825, 5 vol. in-8. 

DIALOGUS de Oratoribus. Voir Tacite. 

FESTUS. S. Pompeii Festi fragmentum. Voir Verrius Flaccus, éd. 
Egger. 

FESTUS AVIENUS (Rufus). Voir Pomponius Mêla. 

FLORUS. L. Annaei Flori epitome rerum romanarum ad optimas 
editiones collata. Lucii Ampelii liber memorialis. Praemittitur 
notitia literaria. Accedit index rerum et verborum. Ed. II emenda- 
tior. Argentorati, typ. Soc. bipont, 1810, in-8. 

FULGENGE. Fabii Planciadis Fulgentii expositio sermonum antiquo- 
rum. Voir Nonius Marcellus, éd. Gerlach et Roth. 

— Voir aussi Mythographes. 

11 
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GALLICANUS. Voir Historiens. Historiée Augustes scriptores. 
GARGILIUS MARTIALIS. Voir Auteurs relatifs à l'agriculture. 
GERMANIGUS. Aratea. Voir Phèdre, éd. de J. Casp. Orelli. 

HISTORIENS. Historiée romanse scriptores minores : S. Aurelius 
Victor, S. Rufus, Eutropius, Messala Corvinus, ad optimas edi- 
tiones collati. Biponti, 1789, in-8. 

— Historiée Augustaa scriptores VI : ^Elius Spartianus, V. Gallica- 
nus, J. Capitolinus, T. Pollio, A. Lampridius, P. Vopiscus; cum 
integris notis Casauboni, etc. Lugduni Batavorum, 1671, 2 y. in-8. 

HORACE. 

Scherflein zura Verstandniss des Horatius (Schulprogramm) von D. L. 
Dœderlein. Erlangen, 1853, in-4. 

I. H. M. Ernesti Clavis Horatiana, sive indices rerura et verborum phi- 
lologicorum in opéra Horatii. Lipsiœ, apud A. G-. Sicherkind, 1823, in-8. 

Dissertatio de primo carminé Horatii a Oodofredo Hermanno. Lipsiœ, 
1842, in-4. 

Fasti Horatiani. Scripsit C. Franke. Accedit epistola C. Lachmanni. 
Berolini, 1339, in-8. 

Die Yersmasse des Q. Horatius, fur Anfanger ùbersichtlich dargestellt 
von D r Gustav Pinzger. Liegnitz, 1833, in-8. 

Yiro venerabili... G. MitscherJich... gratulatur F. G. Schneidewin. 
Inest Brevis disputatio de loco Horatii Serm. II, 3, 18 sqq. Gottingœ, 
1845, in-4. 

HYGIN. Voir Mythographes. 

INSCRIPTIONS. Explication et restitution d'une inscription latine 
découverte à Mdaourouche, l'ancienne Madaure, etc., par J. P. 
Rossignol. Paris, Leleux, 1857, in-8. 

JULIUS OBSEQUENS. Voir Valère-Maxime. 

JUSTIN. Justini Historiée Philip picse ad optimas editiones collatœ. 
Argentorati, typ. Soc. Bipont., 1802, in-8. 

— Justini Historiarum ex Trogo Pompeio libri XLIV. A Saint- 
Brieuc, chez Prudhomme, 1823, in-32. 

JUVÉNAL. D. Junii Juvenalis Satiree cum commentariis Car. Frid. 
Heinrichii. Accedunt Scholia vetera, etc. Bonnee, 1839, 2 v. in-8. 

LACTANCE. L. Ceelii sive Ceecilii Lactantii Firmiani opéra omnia 
quse exstant. Biponti, 1786, 2 vol. in-8. 

— Voir Mythographes. 

LAMPRIDE. Voir Historiens. Historiée Augustse scriptores. 

LUC AIN. M. Anneei Lucani Pharsalia; — ejusdem ad Calpurnium 
Pisonem poematon. Argentorati, typ. Soc. bipont., 1807, in-8. 

LUGILIUS. Voir Censorinus, éd. de S. Havercamp. 

— C. Lucilii Satirarum quse supersunt reliquise. F. J. F. Dousa dis 
posuit. Patavii, 1735, in-18 carré. 

LUCRÈCE. T. Lucretii Cari de rerum natura libri VI, ad optimas 
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editiones collati, studiis Societatis bipontinœ. Argentorati, 1808, 
in-8. 

MAGROBE. Aur. Theod. Macrobii v. c. et illustris opéra, ad optimas 
editiones collata. Biponti, 1788, 2 vol. in-8. 

MARTIAL. M. Valerii Martialis epigrammata ad optimas editiones 
collata. Biponti, 1784, in-8. 

MELA. Voir Pomponius Mêla. 

MESSALA GORVINUS. Voir Historiens. Historise roman se scriptores. 

MYTHOGRAPHES. Mythographi latini C. J. Hyginus, F. Planciades 
Fulgentius, Lactantius, Placidus, Albericus philosophus. Th. Mun- 
ckerus emendavit. Amstelodami, 1681, in-8; figures. 

NONIUS MARGELLUS. Nonii Marcelli peripatetici Tiburticensis de 
compendiosa doctrina per litteras ad filium et Fabii Planciadis 
Fulgentii expositio sermonum antiquorum. Edid. Fr. D. Gerlach 
et Car. L. Roth. Basile», 1842, gr. in-8. 

NAMATIANUS. Voir Pomponius Mêla. 

ORATEURS. Oratorum romanorum fragmenta ab Appio inde Cœco 
usque ad Aurelium Symmachum. Collegit atque illustravit H. 
Meyerus. Editio parisina, curis Fr. Dûbneri. Parisiis, 1837, in-8. 

OVIDE. P. Ovidii Nasonis opéra collata studiis Societatis bipontinœ. 
Argentorati, 1807, 3 vol. in-8. 

— P. Ovidii Nasonis métamorphoses. Recensuit, varie tate lectionis 
notisque instruxit G. Erdmann Gierig. Editio III, cura Jo. Chr. 

'Jahn. Lipsiœ, 1821, 1823, 2 vol. in-8. 

PALLADIUS. Voir Auteurs relatifs à l'agriculture. 

PÉTRONE. T. Petronii Arbitri equitis romani Satiricon, cum sup- 
pléments Nodotianis. Accedunt veterum poetarum catalecta. Bi- 
ponti, 1790, in-8. 

PHÈDRE. Phœdri Augusti liberti Fabularum ^Esopiarum libri V. 
P. Syri aliorumque veterum sententiœ cum notis Rich. Bentleii et 
Fr. H. Bothe. Lipsiae, 1803, in-8. 

— Phœdri Aug. liberti Fabulœ ^Esopiœ, etc. Accedunt C. Cœsaris 
Germanici Aratea; Pervigilium Veneris, etc., exactum ab Jo. Casp. 
Orellio. Ed. altéra aucta Phœdri fabulis novis, etc., et Publii Syri 
sententiis Turici repertis: Turici, 1832, in-8. 

PLAUTE. Voir Poètes scéniques. 

Lexicon Plautinum, auctore J. Philippo Pareo. Francoftrrti, 1614, in-8. 

Parergon Plautinorum Terentianorumque. Vol. I (unique). Scripsit 
Fried. Ritschelius. Lipsiœ, 1845, in-8. 

PLINE L'ANCIEN. C. Plinii Secundi historise naturalis libri XXXVII, 
quos interpretatione et notis illustravit J. Harduinus in usum Del- 
phini. Parisiis, 1723, in- fol. 

POÈTES. Poetarum latinorum reliquiœ. Collegit et edidit M. A. 
Weichert. Lipsiœ, 1830, in-8. 
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De la poésie latine au temps de César et d'Auguste, par M. Patin : 
Leçon d'ouverture à la Faculté des lettres. (30 nov. 1836.) In-8. 

POÈTES COMIQUES. Voir Poètes scéniques. 

POÈTES SATIRIQUES. 

Essai sur la satire, par André Cherbuliez. Genève, 1829, in-8. 

POÈTES SCÉNIQUES. Poetse Scenici latinorum. Recensuit Fr. H. 
Bothe. Halberstadii, 1821, in-8. Vol. I (2 parties) Plautus. — 
III, Seneca. — IV, Terentius. — V, Fragmenta tragicorum. — 
V, 2* partie, Fragmenta comicorum. 

POÈTES TRAGIQUES. Voir Poètes scéniques. 

POLLION. Voir Historiens. Historiée Augustse se rip tores. 

POMPEIUS FESTUS. Voir Verrius Flaccus. 

POMPONIUS MELA. Pomponii Melse de situ orbis libri très. Rufi 
Festi Avieni Descriptio orbis terrse et Ora maritima. Prisciani Pe- 
riegesis e Dionysio. Claudii Rutilii Numatiani (sic) itinerarium. 
Vibius Sequester de fluminibus, fontibus, lacubus, etc., quorum apud 
poetas mentio fit. Argentorati, typ. Soc. bipont., 1809, in-8. 

PRISCIEN. Prisciani Csesariensis grammatici opéra. Recensuit, etc. 
A. Krehl. Lipsiœ, 1819, 2 vol. in-8. 

— Prisciani Periegesis. Voir Denys le Périégète. (Section des au- 
teurs grecs.) 

— Prisciani Periegesis e Dionysio. Voir Pomponius Mêla. 

PROPERGE. Sex. Aurelii Propertii elegiarum libri IV cum commen- 
tario perpetuo P. Burmanni secundi; opus Laurentius Santenius 
absolvit. Trajecti ad Rhenum, 1780, in-4. 

— Sex. Aurelii Propertii elegiarum libri IV. Recensuit et illustravit 
G. A. B. Hertzberg. Halis, 1843-1845, 3 vol. in-8. 

QUINTE-CURGE. Q. Curtius Rufus de rébus Alexandri régis Mace- 
donum, cum supplementis, etc. Jo. Freishemii, etc., opéra et studio 
Jo. Henrici Rapp. Argentorati, 1670, in-4. 

— Q. Curtii Rufi Alexander Magnus, et in illum commentarius Sa- 
muelis Pltisci. Hagae Comitum, 1708, 2 vol. in-8. 

QUINTILIEN. M. Fabii Quintiliani de Institutione oratoria libri XII. 
Recensuit G. L. Spalding (vol. I). Lipsiee, 1798, in-8. 

— M. Fabii Quintiliani de Institutione oratoria libri XII. Notas ad- 
jecit A. G. Gernhard. Londini, 1830, 2 vol. in-8. 

RUFUS (S.). Voir Historiens. 

RUTILIUS NAMATIANUS (Cl.). Voir Pomponius Mêla. 

SALLUSTE. C. Crispi Sallustii Catilinaria et Jugurthina bella, Pa- 
ris iis, an. VI, in-32. 

SÉNÈQUE LE RHÉTEUR. M. Annsei Senecœ Rhetoris opéra ad opti- 
mas editiones collata, studiis Societatis bipontinse. Argentorati, 
1810, in-8. 
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SÉNÈQUE LE PHILOSOPHE. L. Annœi Senecse philosophi opéra 
omnia quse supersunt ex optimis exemplaribus emendata. Argen- 
torati, 1809, 5 vol. in-8. 

— Voir Cicéron... fragmenta. 

SÉNÈQUE LE TRAGIQUE. Voir Poètes s ce niques. 
SPARTIEN. Voir Historiens. Historiée Auguste scrip tores. 

STAGE. 

Jo. Prid. Gronovii in P. Papinii Statii Silvarum libros V diatribe. Ac- 
cédant E. Crucei antidiatribe, Gronovii elenchus antidiatribes, et Cru- 
cei Muscarium. Edidit et adnot. adjecit Perd. Handius. Lipsiœ, 1812, 
2 vol. in-8. 

SUÉTONE. C. Suetonius Tranquillus ad optimas editiones colla tu s. 
Ed. sec. Argentorati, typ. Soc. bipont., an. VIII, in-8. 

P. SYRUS. Voir Phèdre, éd. de 1803. 

TACITE. Cornelii Taciti operum quse supersunt. Emendavit, etc. 
Nie. Bachius. Lipsiee, Vogel, 1834, 1835, 2 vol. in-8. 

— C. Cornelii Taciti Dialogus de Oratoribus, éd. Orelli. Voir Sec- 
tion des auteurs grecs, Philon de Byzance, éd. d'Orelli. 

Dialogum de Oratoribus non Tacito adjudicandum esse demonstrare 
tentavit H. Gutmannus Turicensis. Lutetiœ Parisiorum, 1850, in-8. 

In Taciti dialogum de Oratoribus disputatio. Scripsit A. Widal. Parisiis, 
1831, in-8. 

TÉRENGE. Voir Poètes scéniques. 

— P. Terentii Afri Comœdise VI, cum interpretatione Donati et 
Calphurnii. Edidit A. H. Westerhovius. Editionem curavit God. 
Stallbaum. Lipsise, 1831, in-8. (T. I, IH, VI.) 

De R. Bentleio ejas^ue editione Terentii dissertatio qua... invitât... 
God. Hermannus. Lipsiœ, s. d. (vers 1822), in-4. 

TESTAMENT (ANCIEN ET NOUVEAU). 

Bibliorum Sacrorum vulgatse editionis Concordantiœ ad recognitionem 
jussu Sixti V bibliis adhibitam a Franc. Luca primum recensitœ, etc, 
Avenione, 1786, 2 vol. in-4. 

TI BULLE. Albii Tibulli quse supersunt omnia opéra, varietate lec- 
tionum, novis commentariis, etc., instruxit Pn. Am. de Golbéry. 
Paris, 1826, in-8. (Coll. N. E. Lemaire.) 

TITE-LIVE. T. Livii libri XCP fragmentum. Voir Cicéron... frag- 
menta. 

VALÈRE-MAXIME. Valerius Maximus cum selectis variorum obser- 
vatiooibus et nova recensione A. Thysii. Lugduni Batavorum, ex 
officina Hsekiana, 1670, in-8. 

— Valerii Maximi dictorum factorumque memorabilium libri no* 
vem, etc. Accedunt Julii Obsequentis <juœ supersunt, etc. Argento- 
rati, ex typographia Societatis bipontin», 1806, in-8. 

VARRON. M. Terentii Varronis de Lingua latina libri qui super- 
sunt, cum fragmentis ejusdem. Accedunt notre Antonii Augustini, 
Adr. Turnebi, J. Scaligeri et Ausonii Popmœ. Biponti, 1788, 
2 roi. in-8. 
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— M. Terentii Varronis de lingua latina librornm qu» supersunt, 
annotata a Car. Odofredo Muellero. Lipsise, 1833, in- 8. 

— M. Terentii Varronis librorum de lingua latina qu» supersunt 
juxta recensionem et cum argumentis C. O. Mueileri. Lipsise, 
1837, in-18. (Scriptorum latinorum nova collectio, curante A. <â£m. 

Egger.) 

— M. Terentii Varronis Saturarum Menippearnm reliquise. Edidit 
Franc. Oehler. Quedlinburgi et Lipsise, 1844, in-8. 

— Voir Auteurs relatifs à l'agriculture. 

VÉGÈCE. Plavii Vegetii Renati comitis de re militari libri V, ex 
recensione Nie. Schwebelii. Argentorati, typ. Soc. bipont., 1806, 
in-8. 

— De Mulo-medicina. Voir Auteurs relatifs à l'agriculture. 

VELLÉIUS PATERCULUS. C. Velleii Paterculi quse supersunt ex 
historiae romanse, cum integris animadversionibus doctorum, cu- 
rante D. Ruhnkenio. Lugduni Batavorum, 1779, 2 vol. in-8. 

— Velleii Paterculi, Historiae romanse libri duo. — Annales Vel- 
leiani seu vita Velleii Paterculi pro temporum ordine disposita, 
ab Henrico Dodwello, in-8. (Édition bipontine, sans titre.) 

Solerania... indicit C. F. Halm. Insunt emendationes Velleianœ. Mona- 
chii, 1836, ia-4. 

VERRIUS FLACCUS. M. Verrii Flacci fragmenta. — Sexti Pompeii 
Festi fragmentum. Edidit Egger. Parisiis, 1838, in-18. 

VIBIUS SEQUESTER. Voir Pomponius Mêla. 

VIRGILE. P. Virgilii Maronis opéra ad optimas editiones collata. 
Ed. sec. Argentorati, typ. Soc. bipont., 1808, 2 vol. in-8. 

— P. Virgilii Maronis opéra. Edidit Alb. Forbiger. Lipsise, 1836, 
3 vol. in-8. 

J. H. Vossii Commentarii Virgiliani. In latinum sermonem convertit 
D' Th. Fr. G. Reinhardt. Rudolphopolis, 1832, 2 part, en 1 vol. in-12. 

VITRUVE. M. Vitruvii Pollionis de architectura libri X. Accedit 
anonymi scriptoris veteris architecturae compendium. Argentorati, 
typ. Soc. bipont., 1807, in-8. 

V0P1SCUS. Voir Historiens. Historiae Augustae scriptores. 

ANONYME. Pervigilium Veneris. Voir Phèdre, éd. de J. C. Orelli. 

— Anonymi architecturae compendium. Voir Vitruve. 



III e SECTION. — AUTEURS ALLEMANDS. 

SCHILLER. Guillaume Tell, drarn* de Fr. Schiller, traduit en fran- 
çais avec le texte allemand en regard et des notes, par Th. Fix. 
Paris, Hachette, 1850, in-12. 

— Marie Stuart, tragédie de Fr. Schiller, traduite en français avec 
le texte allemand en regard et des notes, par.Théob. Fix. Paris, 
Hachette, 1852, in-12. 
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— Schillers Wilhelm Tell auf seiner Quellen zurûckgefuhrt und 
sachlich und sprachlich erl&utert von Joachim Meyer. Nûrnberg, 
Campe, 1840, in-4. 

WALTHER VON RHEINAU. Das zweite Buch yod Walthers von 
Rheinau Marienleben, herausgegeben von dem D r Adalbert 
Keller. Tubingen, 1852, in-4. 



IV e SECTION. — GRAMMAIRE. — LEXICOLOGIE. 
MÉTRIQUE. — PALÉOGRAPHIE. 

ADLER-MESNARD. Notes critiques sur les ouvrages de M. Bacha- 
rach, recueillies par Adler-Mesnard, etc. Paris, 1851, in-8. Voir 
Bacharach. 

— Un dernier mot sur les ouvrages de M. Bacharach. Réplique à 
sa réponse aux notes critiques, etc. Paris, mars 1852, in-8. 

AHRENS. Griechische Formenlehre des Attischen Dialectes, von 
Ahrens. Voir Homère. 

— De Dialectis seolicis et pseudoœolicis. Scripsit H. L. Ahrens. 
Gœttingse, 1839, 2 vol. in-8. 

— De Crasi el Apheresi. Voir l re section, Babrius, Emendationes, 
scripsit Ahrens. 

ALDINUS. J. A. Aldini Caesenatis de varia latinee linguae fortuna 
dissertatio. Csesense, 1775, in-8. 

ALEXANDRE. Dictionnaire grec-français disposé sur un nouveau plan, 
par C. Alexandre. 11 e édition, Paris, 1848, 2 vol. interfoliés avec 
annotations manuscrites de Th. Fix. 

BACHARACH. Réponse à un factum intitulé Notes critiques, etc., 
recueillies par Adler-Mesnard (voir ce nom). Paris, 1852, in-8. 

BAROUX. Tableaux des temps formateurs des verbes simples les 
plus usités dans la langue latine, avec leurs principaux composés, 
d'après Freund etMadvig. Paris, 1866, in-4. 

BECKER. Schulgrammatik der deutsche Sprache, von D r Karl Ferd. 
Becker. 4 te Ausgabe. Frankfurt am Main, 1839, in-8. 

BERNHARDT. Wissenschaftliche Syntax der griechischen Sprache, 
von G. Bernhardy. Berlin, 1829, in-8. 

BOS. Lamberti Bos Ellipses grsecae. Edidit G. H. Scheefer. Lipsiee, 
1808, in-8. 

BURNOUF, Eug. De la langue et de la littérature sanscrites. Discours 
d'ouverture prononcé au Collège de France. (Extr. de la Revue 
des Deux-Mondes, 1 er fév. 1833.) Gr. in-8. 

BURNOUF, J.-L. Méthode pour étudier la langue grecque. 27 e édi- 
tion. Paris, Delalain, 1836, in-8. 

BUTTMANN. Lexilogus, oder Beitrsege zur griechischen Wort-Erklee- 
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rang, hauptsaechlich fur Homer und Hesiod, von Philipp Buttmann. 
Berlin, Mylius, 1818, in-12. 

— Ausfùhrliche griechische Sprachlehre von Philipp Buttmann. 
Berlin, 1819-1825, 2 vol. in-8. — 2 t0 auflage mit Zusâtzen von 
C. A. Lobeck. Berlin, 1839, t. II. 

DELATTRE, L. Cours public de la Bibliothèque. Cours de grec mo- 
derne, par M. Hase. (Compte rendu dans Y Illustration du 24 fév- 
1851.) In-8. 

— Cours publics de la Bibliothèque. Cours de turc, par M. Dubeux. 
(Compte-rendu dans Y Illustration du 8 mai 1851.) In-8. 

DIEZ. Grammatik der romanischen Sprachen, von Friedrich Diez. 
Bonn, 1836-1844, 3 vol. in-8. 

DINDORF. Metra yEschyli, Sophoclis, Euripidis et Aristophanis 
descripta a G. Dindorfio. Oxonii, 1842, in-8. 

DINNER. Epithetorum graecorum farrago completissima per C. Din- 
nerum. Francofurti, 1809, p. 8. 

DRESIG. S. F. Dresigii animadversiones in Fabri Thesaurum conti- 
nuât». Lipsiae, 1738, in-4. 

DUBNER. Grammaire élémentaire et pratique de la langue grecque, 
par Fréd. Dûbner. Paris, Reinwald, 1855, in-8. 

— Lettre à M. Hase sur une question de grammaire grecque. Paris, 
1858, in-12. 

DUNBAR. Prosodia graeca, or an exposition of the greek mètres, by 
George Dunbar. Edinburgh, 1824, in-8. 

DUNCAN. Joh. Marisonii Duncanii novum lexicon grsecum ex Chris- 
tiani Tobiae Dammii lexico homerico-pindarico vocibus secundum 
ordinem literarum dispositis retractatum. Emendavit et auxit V. C. 
F. Rost. Lipsiae, 1836, in-4. 

EGGER, Em. Des mots qui, dans la langue grecque, expriment le 
commandement et la supériorité. (Extr. des Comptes rendus de 
VAcad. des inscr. et b.-L, 1870.) In-8. 

EGGER ET GALUSKY. Méthode pour étudier l'accentuation grec- 
que, par Em. Egger et Ch. Galusky. Paris, 1844, in-12. 

EIGHSTJEDT. De Finibus sermonis latini in usu academico regundis 
oratio quam habuit H. C. A. Eichstadius. Iense, 1846, in-4. 

ESTIENNE, Henri. 0iQ(xavpo; -rii; âXXrjvixYÎç YXa><y<nK. Thésaurus lin- 
guae grsecae ab Henrico Stephano constructus, post editionem an- 
glicam novis additamentis auctum ordineque alphabetico digestum, 
tertio ediderunt C. B. Hase, C. R. L. de Sinner, G. et L. Dindor- 
fius et Th. Fix. Parisiis, 1832-1865, 9 vol. gr. in-4. 

FAESI. Programm, etc. J. U. Faesi 's Berichtungen und Zusàtze zu 
Passow's griech. Wôrterbuch. Zurich, 1834, in-4. 

FIX, Théobald. Thésaurus linguœ grsecae. Voir Estienne. 
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— Dictionnaire allemand-français, etc., par Théobald Fix (posthume). 
Paris, Hachette, 1875, in-8 - . 

— Dictionnaire français-allemand, etc., par Théobald Fix (Pos- 
thume). Paris, Hachette 1875, in- 8. 

FORTIA D'URBAN. Sur les trois systèmes d'écriture des Égyptiens. 
Paris, Fournier, 1833, in-8. 

FRANKE (Fr.). De particulis negantibus linguœ grœcœ Comme n ta - 
tio I. Rintelii, 1832, in-4. 

— De particulis negantibus grœcœ linguœ commentatio II. De usu 
particularum ovôé et ouxe. Scripsit Frid. Franke. Rintelii, 1832, 
m-4. 

GŒTTLING. Die Lehre vom Accent der griechischen Sprache, von 
D* K. Gœttling. Rudolstadt, 1825, in-8. 

— AUgemeine Lehre vom Accent der griechischen Sprache, von D. 
Cari. Gœttling. Ienœ, 1835, in-8. 

GREGORIUS. Gregorii Placentini, etc. De Siglis veterum Grsecorum 
opus posthumum, et de Tusculano Ciceronis, nunc Crypta Fer rata 
D. Basilii Cardoni disceptatio apologetica. Rom», 1757, in-4. 

HAASE. Editeur de Reisig's Yorlesungen, etc. Voir Reisig. 

HAND. De particulis grœcis dissertatio I. De particula xe. Scripsit 

F. Handius. Ienœ, 1823, in-4. 

— Lehrbuch des lateinischen Stils, von F. Hand. Iena, Croker, 
1833, in-8. 

HARTUNG. Lehre von den Partikeln der griechischen Sprache, von 
J. A. Hartung. Erlangœ, 1832, 2 vol. in-8. 

HASE (Ch. B.). Thésaurus linguœ grœcœ. Voir Estienne. 

HEINECC1US. I. G. Heineccii styli cultioris fundamenta exemplis 
adornata. Halœ Magdeburgicse, 1720, in-8. 

HERMANN (Or.), De differentia prosœ et poeticœ orationis disputatio. 
Orationem... indicit G. Hermannus. Lipsiœ, 1803, in-4. 

•— Observationes de grœcœ linguœ dialectis. Scripsit Godofr. Her- 
mannus. Lipsise, 1807, in-4. 

■ — De prœceptis quibusdam Atticistarum dissertatio. . . scripta a G. 
Hermanno. Lipsiœ, 1810, in-4. 

— De Usu Antistrophicorum in Grsecorum tragœdiis dissertatio, 
scripsit G. Hermann. Lipsiœ, 1810, in-4. 

— De Cantico in Romanorum fabulis scenicis dissertatio. Scripsit 

G. Hermannus. Lipsiœ, 1811, in-4. 

— De metrorum quorumdam mensura rhythmica dissertatio scripta 
a Godofredo Hermanno. Lipsiœ, 1815, in-4. 

— Godofredi Hermanni Elementa doctrinœ metricœ. Lipsiœ, 1816, 
in-8. 

— Epitome doctrinœ metricœ in usum scholarum. Edidit God. Her- 
mannus. Lipsiœ, 1818, in-8. 
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— Hermann's Eléments of the doctrine of mètres abridged and 
translated into english by the Rev. John Seager B. A. London, 
1830, in-8. 

— Godofredi Hermanni epitome doctrinœ metricœ, éd. altéra reco- 
gnita. Lipsiœ, 1844, in- 8. 

HIRZEL. Praktische franzôsische Grammatik, etc., von Caspar Hir- 
zel. 12** ausgabe von Conrad von Orelli. Aarau, 1840, in-8. 

HOFFMANN. Principien der Metrik, von K. J. Hoffman. Berlin, 
1835, in-8. 

JACOBS. Elementarbuch der griechischen Sprache fur Anfânger ond 
geûbtere, von F. Jacobs. Iena, 1836, 4 e éd., 4 vol. in-16. 3 e partie, 
3e éd., 1820. 

JOLY (N.). Quelques mots sur renseignement des langues modernes 
dans les collèges de l'Université, en réponse à un article anonyme 
publié dans la Revue de l'Instruction publique (15 nov. 1845). Tou- 
louse (1845), in-8. 

— La Construction allemande ramenée à un principe unique, par le 
D* N. Joly. 2 e éd. Toulouse, Paris, 1854, in-12. 

JOURDAIN (Ch.). De renseignement de l'hébreu dans l'Université de 
Paris au xv e siècle. Paris, Durand, 1863, in-8. 

KREBS. Antibarbarus der lateinischen Sprache, etc. von D* J. Ph. 
Krebs. 3*° aufiage. Frankfurt a. M., Brônner, 1843, in-8. 

KRUEGER. De formulée àXV yj et affinium particularum post nega- 
tionem vel negativas sententias usurpatarum natura et usu com- 
mentatio. Scripsit G. T. A. Krueger. Brunsvigœ, 1834, in-4. 

KURZWELL (E.). Leçon sur les verbes allemands appelés irrégu- 
liers. Paris, s. d., in-8. 

LEHRS. Jahresbericht Ûber das Kôn. Friedrichs Kollegium zu Kô- 
nisberg, etc. Voran : ein Aufsatz des Herrn Prof. Lehrs. De voca- 
bulis 91X0X6YOC, Ypa(i.{i.aTtx6c, %prrtx6ç. Kônisberg, 1838, in-4. 

LERSGH. Die Sprachphilosophie der Alten, vonD'L. Lersch. Bonn, 
1838, in-8. 

LEUTSCH. Grundriss zu Vorlesungen ûber die griechische Metrik 
entworfen, von Ernst Ludwig von Leutsch. Gœttingen, Dietrich, 
1841, in-4. 

LÉVY (B.). De renseignement des langues vivantes en France. Paris, 
Fouraut, 1865, in-8. 

LOBECK. Index lectionum in Academia Albertina habendarum, etc. 
Regiomonti, in-4. 
1819. Prolegomena grammatica. 

1833. Proleg. (in Anthologiam gr. Planud. n. 44). 

1834. Proleg. (de vocabulis in ouva terminatis). 

1835. Proleg. (in ^Eschyli vocabula àvauç et éXéva;). 
1839. Proleg. (de nominibus in aç et iç exeuntibus). 
1839. Proleg. (de vocabulis quae a primitivis discrepant). 



FONDS THEOBALD FDC. 171 

— Index lectionum, etc. 1822, 1823, etc. Prolegomena, Par&lipomena 
(De vitiosis locutionibus apud Atticistas... revocatis), etc. 

— De Dialecto mystica. P. I; — Dissertatio II; — P. III. Regio- 
monti, 1825, in-4. 

— Natalitia Frid. Guil. III. Indicunt Academi» Albertin» Prorector 
(Lobeck), cancellarius, etc. Regiomonti, in- 4. 

1831. De Adjectivorum motione anomala diss. IV. 

1832. De nominibus adjectivi et substantivi ambiguis diss. III. 

1834. De nominibns in (ta exeuntibus diss. II. 

1835. Dissertationis de motione adjectivorum compositorum. 
P. III. 

1836. De nominibns in woç exeuntibus. 

1837. Dissertationis de anomalise verborum grœcorum causis. 
P. IU. 

1838. Verborum greci sermonis descriptions P. III. 

1839. De terminationum tertiœ grœcorum declinationis vicissi- 
tudine diss. III. 

1847. Diss. de syllabis duplicatis tertia. 

1848. De vocabulorum gr. parathesi, pars IV. 

— Orationes ad celebrandam memoriam J. F. a Rhod. etc. Regio- 
monti, in-4. 

1831. De adjectivorum motione anomala diss. II. 

1833. De mutandse terminationis nominum causis diss. II. 

1834. De verbis greci sermonis factitivis diss. 

1836. De nominibu8 gr. substantivi et adj. generis ambiguis 
diss. IV. 

1837. De anomalise verborum gr. causis diss. I. 

1838. De verborum greci sermonis non purorum descriptione 
diss. I. 

1839. De terminum tertise grecorum declinationis vicissitudine 
diss. I. 

1847. De syllabis duplicatis diss. altéra. 

1848. De vocabulorum gr. parethesi diss. III. 

1849. De vocabulorum gr. syncope diss. altéra. 

— Orationes ad memoriam matronae D. a Kreytzen, etc. indicit C. 
A. Lobeck. Regiomonti, in-4. 

1831. De adjectivorum motione anomala P. III. 

1832. De nominibus grecis substantivi et feminini generis am- 
biguis diss. II. 

1833. De grammaticorum gr. quibusdam preeceptis euphonicis. 

1834. De nominum generis neutrius verbalium formatione diss. I. 

1836. De praeceptis euphonicis diss. IV. 

1837. De anomalise verborum gr. causis diss. II. 

1838. De verborum non purorum descriptione diss. II. 

1847. De syllabis duplicatis diss. III. 

1848. Dissertationis de vocabulorum gr. parethesi pars IV. 

1849. De vocabulorum gr. syncope diss. III. 

— Conditi Prussiarum regni memoriam indicunt Prorector (Lobeck) 
Director, etc. Academise Albertin». Regimontii, in-4. 

h 832. Monographia figure etymologicse. P. I. 

1833. Diss. 1. De nominibus grœcse linguœ monosyllabis. 



X 
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1834. Disputationum adversus Grammaticos I», de nominum grae- 
corum motione, etc. 

1835. Commentationis de paragoge nominum ionica P. I. 

1836. Diss. de vocabulis gr. singulari forma signatis. 

1837. Dissertationis de nominibus gr. in ivoç et ivn) exeuntibus 
pars II. 

1838. Diss. I. de nominum verbalium descriptione. 

1839. Descriptionis verbomm gr. P. III. 

1840. De terminatione III. declinationis vicissitudine diss. IV. 

1847. De syllabis redupiicatis. 

1848. Dissertationis de vocabulorum gr. parathesi pars I. 

1849. Dissertationis de syncope P. I. 

— Ad memoriam D. Cœl. Kowalewski indicit C. A. Lobeck. Regio- 
monti, in-4. 

1833. De mutandse terminationis nominum gr. causis diss. I. 

1836. De adverbiorum grseci sermonis verbalium formis diss. I. 

1839. De nominibus tertise declinationis neutralibus diss. I. 

1848. Dissertationis de vocabulorum gr. parathesi pars altéra. 

— Paralipomena grammaticse grsscse. Scripsit C. A. Lobeck. Lip- 
siœ, 1837, in-8. 

— Pathologise sermonis grseci prolegomena. Scripsit Chr. A. Lobeck. 
Lipsise, 1843, in-8. 

— *Pyiji.<xtix6v sive verborum grsecorum et nominum verbalium tech- 
nologia. Scripsit Chr. A. Lobeck. Regimontii, 1848, in-8. 

— 2° édition de : Ausrahrliche griechische Sprachlehre, von Butt- 
mann. (Voir ce nom.) 

LŒBE. Spécimen .qusestionum criticarum. Scripsit A. J. Lœbe. De- 
nuo quseritur de correptione diphthongorum ante consonas. Alten- 
burgi, 1831, in-4. 

LUCAS. Qusestionum lexicologicarum liber primus. Proposuit C. W. 
Lucas. Bonnse, 1835, in-8. 

MATTHIAS. Ausfuhrliche griechische Grammatik, von August Mat- 
thise. Leipzig, 1825-1827, 3 vol. in-8. 

MOMMSEN. Oskische Studien, von D r Theodor Mommsen. Berlin, 
1845, in-8. 

MONTFAUCON (dom Bernard de). Palseographia grseca, sive de ortu 
et progressu htterarum grsecarum, opéra et studio dom. Bernardi 
de Montfaucon. Parisiis, 1708, in-fol. 

NOLTEN. Joh. Frid. Noltenii Lexicon latinse linguse antibarbarum 
quadripartitum. Ed. 3» emendata cura et studio G. J. Wichmanni. 
Berolini, 1780, 2 vol. in-8. 

PAPE. Wôrterbuch der griechischen Eigennamen, etc. von D r W. 
Pape. Braunschweig, 1842, gr. in-8. 

PASSOW. Handwôrterbuch der griechischen Sprache, von Franz. 
Passow. Leipzig, 1831, 2 vol. in-8. — Autre exemplaire interfolié 
et annoté. 
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PORTUS. Aegtxôv 'lomxôv éXXirçvopeDjjiatxov. Dictionarium ionicum 
grseco-latinum quod indicem in omnes Herodoti libros continet, 
ab ^Emilio Porto. Editio nova. Oxonii, 1817, in-8. 

QUICHERAT. Vocabulaire des noms géographiques, mythologiques 
et historiques de la langue latine, par L. Quicherat. Paris, Ha- 
chette, 1846, gr. in-8. 

RAMSHORN. Lateinische Grammatik, von D. Ludwig Ramshorn. 
Leipzig, 1830, in-8. 

REGNIER. Traité de la formation et de la composition des mots 
dans la langue grecque, par M. Ad. Régnier. Paris, Hachette, 
1840, in-8. 

— Recherches sur l'histoire des langues germaniques, etc. (Mém. 
présentés par divers savants à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres.) l r « série, t. III, 1852, in-4. 

REISIG. Pr. K. Reisig's Vorlesungen ûber lateinische Sprachwis- 
senschaft. Herausgegeben von D r Fr. Haase. Leipzig, 1839, in-8. 

REITZ. J. Fr. Reitzius de ambiguis, mediis et contrariis, sive de 
significatione verborum ac phrasium ambigua. Trajecti ad Rhe- 
num, 1752, in-8. 

REIZIUS. De Prosodise grœcae accentus inclinatione. Scribebat Fr. 
V. Reizius. Additum est ejusdem carmen : sseculum ab inventis 
clarum. Editio repetita, curante F. A. Wolfio. Lipsiae, 1791, in-8. 

RENAN. Histoire générale et système comparé des langues sémiti- 
ques, par Ernest Renan. 1" partie (unique). Paris, Impr. imp., 
1855, gr. in-8. 

RINNE. Die natûrliche Entstehung der Sprache aus dem Gesichts- 
puncte des historichen oder vergleichenden Sprachwissenschaft, 
etc., von D r Joh. Karl Friedr. Rinne. Erfurt, 1834, in-4. 

ROSSIGNOL. Du vers dochmiaque et du premier chœur de VOreste 
d'Euripide, par J.-P. Rossignol. 1846, in-8. (Extr. de la Gazette 
de l'Instruction publique.) 

ROST. Griechische Grammatik, von D r V. Chr. Fr. Rost. Gœttin- 
gen, 1836, in-8. 

— Anleitung zum Uebersetzen aus dem Deutschen in das Griechis- 
che, von D r E. Fr. Wustemann. Gœttingen, 1835, 2 vol. in-8. 

— Duncanii lexicon... retractatum. Voir Duncan. 

SAVOTE. Considérations sur l'état de l'enseignement des langues 
vivantes dans les collèges de France, présentées à M. le Ministre 
de l'Instruction publique, etc. Paris, 1846, in-8. 

SCAPULA. Joann. Scapulse Lexicon grseco-latinum cum indicibus. 
Acced. Lexicon etymologicum. Lugduni, 1663, in-fol. 

SGHELLER. Im. J. G. Scheller's lateinisch-deutsches Lexicon oder 
Wôrterbuch zum Behufe der Erklarung der Alten und Uebung in 
der lateinischen Sprache. Leipzig, 1804, 5 forts vol. in-8. 
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SCHMIDT, J. A. E. Neugriechische Sprachlehre, von J. A. E. SchmidU 
Leipzig, 18G8, in- 8. 

— Deutsch-griechisches HandwÔrterbuch von M. J. A. E. Schmidt. 
Leipzig, 1832, in-18. 

SGHMIDT, H. Disputatio de verborum demovere et dimovere discri- 
mine. Scripsit D r Hermannus Schmidt. — Carmen propempticon, 
auctore D r Ludovico Breitenbach. Vitebergae, 1844, in-4. 

— Programm des Gymnasiums zu Wittenberg, etc. Inhalt : Der 
Classische Sprachunterricht auf den Gymnasien in seinem Ver- 
haltnisse zur Gegenwart, vom Direktor. Wittenberg, 1844, in-4. 

— Solemnia... indicit Hermannus Schmidt. Inest : De verbi grseci 
et latini doctrina temporum. Vitebergae, 1842, in-4. 

SCHNEIDER, J. G. Schneider's Handwôrterbuch der griechischen 
Sprache, nach der 3 ten Ausgabe des grôssern griechischdeutschen 
Wôrterbuche ausgearbeitet von D r Franz Passow. Leipzig, 1819, 
2 vol. in- 8 reliés en 3, interfoliés avec annotations de Th. Fiz. 

SCHWEIGHASUSER, A. De la négation dans les langues romanes du 
midi et du nord de la France. Paris, Didot, in-8. 

SEAGER. Hermann's doctrine of mètres, etc. Voir Hermann (G.), 
1830. 

SINNER (L. de). Thésaurus linguœ grsecse. Voir Estienne. 

SPITZNER. Yersuch einer kurzen Anweisung zur griechischen Pro- 
sodie, von Franz Spitzner. Gotha, 1823, in-8. (Avec une traduction 
française manuscrite.) 

STAHL. Notice sur le dictionnaire étymologique de la langue russe, 
publié par M. Reiff. (Extr. du Journal asiatique, 3e série.) 1837, 
in-8. 

STURZ. Fr. Guil. Sturzii de Dialecto Macedonica et Alezandrina 
liber. Lipsise, 1808, in-8. 

TATE. Introduction to the principal greek tragik and comic mètres 
in scansion, structure and ictus. — 2 e éd. With an Appendix on 
syllabic quantity in Homer and Aristophanes , by James Tate. 
London, 1829, in-8. 

THEIL. Grammaire élémentaire de la langue grecque, etc. Paris, 
Didot, 1846, in-8. 

THOMMEREL. Recherches sur la fusion du franco-normand et de 
l'anglo-saxon. Paris, Londres, 1841, in-8. 

TŒPFFER. Observationes ad latinitatem pertinentes Societati la- 
tinse quae Ienam ornât submittit M. Fr. Aug. Tœpffer. Ienfe, 
1802, in-4. 

VENDRTËS. Discours sur l'utilité de l'enseignement de la langue 
latine dans les collèges. Tours, 1834, in-8. 

VIGER. Franc. Vigeri de prsecipuis grsecse dictionis idiotismis liber, 
cum animadversionibus H. Hoogeveeni, I. C. Zeunii et G. Her- 
manni hic illic recognitis. Lipsise, 1834, in-8. 



FONDS THEOBALD FIX. 175 

WEIL. De Tordre des mots dans les langues anciennes comparées 
aux langues modernes. Question de grammaire générale, par 
Henri Weil. Paris, Joubert, 1844, in-8. 

WEISSENBORN. De ver si bus glyconicis. Scripsit Herm. Weissen- 
born. Lipsise, 1840, in-8. Particula I. 

WIGHMANN. Voir Noltenii Lexicon. 

WUSTEMANN. Einleitung, etc. (Avec Rost; voir ce nom.) 

ZUMPT. Lateinische Grammatik, von D r C. G.ZumpU Berlin, 1837, 
in-8. 

— Auszug aus C. G. Zumpt's lateinischer Grammatik. Berlin, 
1836, in-8. 

ANONYME. Lexicon grœco-latinum manuale ex optimis libris concin- 
natum. Lipsise, 1832, in-18. 



V e SECTION. — SUJETS DIVERS. 

ARTED. Pétri Artedi Synonymia piscium grseca et latina, sive his- 
toria piscium naturalis et literaria ab Aristotelis usque sevo ad 
saeculum XIII deducta. Accedit disputatio de Hippopotamo, auc- 
tore I. G. Schneider. Lipsise, 1789, in-4. 

BACH. Divus Trajanus, sive de legibus Trajani imperatoris commen- 
tarius, auctore J. A. Bachio. Lipsise, 1747, in-12. 

BEAUX, J.-J. Dissertation philosophique sur l'indivisibilité à l'infini 
de l'espace, de la matière et du temps, sur la forme des atomes et 
la véritable loi du mouvement continu. Paris, Garnot, 1852, in-8. 

BEGK. De Philologia sseculi Ptolemœorum. Lipsiœ, 1808, in-4. 

— Observationes historié» etcriticse II. De probabilitate critica, exe- 
getica, historica I. (Examinis diem indicit Chr. D. Beckius.) Lip- 
sise, 1823, in-4. 

BERGE. Beitrâge zur griechischen Monatskunde, von Theod. Bergk. 
Giessen, 1845, in-8. 

BERNAYS. Joseph Justus Scaliger, von Jacob Bernays. Berlin, 
W. Hertz, 1855, in-8. 

BERNHARDY. Grundlinien zur Encyclopédie des Philologie von G. 
Bernhardy. Halle, 1832, in-8. 

BERSOT. Lettres sur renseignement, par Ernest Bersot. l re lettre, 
État des études ; 2 e lettre, Histoire du baccalauréat. Paris, Ha- 
chette, 1857, in-8. 

BISGHOFF ET MOLLER. Vergleicbendes Wôrterbuch der ait en, 
mittleren und neuen Géographie, von Fr. H. Th. Bischoff und 
J. H. Môller. Gotha, 1829, in-8. 

BODE. Geschichte der hellenischen Dichtkunst von D r Georg Hein- 
rich Bode. Leipzig, 1838, 1839, 3 vol. in-8. 
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BŒGKH. Die Staatshaushaltung der Athener, vier Bûcher, von Aug- 
Bœckh, mit 21 Inscriften. Berlin, 1817, t. II, in-8. 

— Compte-rendu en allemand de l'ouvrage de Fritzsche, De Sort £— 
tione judicum apud Athenienses. (Jahrbûcher fur wissenschaftlich^ 
Kritik, 1835, n°» 76-79.) In-4. 

— Urkunden ûber das Seewesen des Attischen Staates, hergestelt * 
und erlâutert von Aug. Bœckh; mit 18 Tafeln. Berlin, 1840, in-£ — * 
1 vol. de planches in-4. 

BOETTIGER. Ideen zur Archaeologie der Malerei entworfen von C — 
A. Bœttiger. Dresden, Walther, 1811, in-8. 

— C. A. Boettigeri Opuscula et carmina latina. Collegit et edidit J — 
Sillig. Dresdee, 1837, in-8. 

— Bottiger's kleine Schriften archâologischen und antiquarischec^— 
Inhalts gesammelt und herausgegeben von Julius Sillig. Dresdei 
und Leipzig, Arnold, 1837, 1838, 2 vol. in-8. 

BOS. Lamberti Bosii antiquitatum Grsecorum prsecipue Atticorui 
descriptio brevis, cui testimonia e fontibus et quasdam observa- 
tiones adjecit M. I. F. Leisnerus. Lipsise, 1787, in-8. 

BRANDSTÂTTER. Die Geschichte des setolischen Landes, Volket 
und Bundes, nebst einer Abhandlung ûber Polybius, von D r F. 
Brandstâtter. Berlin, Reimer, 1844, in-8. 

BRONDSTED. Die Bronzen vonSiris; eine archseologische Untersu- 
chung von Peter Oluf Brôndsted. Kopenhagen, 1837, in-4. 

BROSSET JEUNE. Notice littéraire sur quelques auteurs géorgiens 
(Extr. du Journal asiatique, août-sept. 1834.) In-8. 

— Chronique de Trébizonde composée en grec par Michel Panarète 
publiée pour la première fois par Tafel et traduit en français pa 
Brosset jeune. S. 1. n. d., in-8. 

BRUNET DE PRESLE. Extrait d'une notice sur les tombeaux de 
empereurs de Constantinople, par M. Brunet de Presle. Paris 
1836, in-4. 

GANTER. Guil. Canteri Syntagma de ratione emendandi grseco^ 
auctores. 

GAVE. Gulielmi Cave... Scriptorum ecclesiasticorum historia litera — 
ria, etc. Accedunt scriptores gentiles christianse religionis oppu— 
gnatores, etc. Ed. novissima. Genevse, Chouet, 1705, în-fol. 

GELLARIUS. Notitia orbis antiqui sive geographia plenior, etc. 
Christophorus Cellarius... collegit, etc., alteram hanc editionem..» 
auxit L. Jo. Conr. Schwartz. Lipsise, Gleditsch, 1731, 2 vol. in-4. 
— Appendix. Lipsise, 1776, in-4. 

CHARDON DE LA ROCHETTE. Mélanges de critique et de philolo. 
gie, par Chardon de la Rochette. Paris, d'Hautel, 1812, 3 v. in-8- 

GLINTON. Henrici Clintonis Fasti hellenici civiles et litterarias 
Grsecorum res ab 01". LV ad CXXIV»™ explicantes, ex altéra An- 
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glici exemplaris édition© conversi a C. G. Kruegero. Lipsiœ, 
1830, in-4. 

COUSIN. État de renseignement secondaire dans le royaume de 
Prusse pendant Tannée 1831, par M. V. Cousin. Paris, Levrault, 
1834, in-8. 

CREUZER. Die historische Kunst der Griechen in ihner Entstehung 
und Fortbildung von Georg. F. Creuzer. Leipzig, 1803, in-8. 

DAREMBERG. Rapport à M. le ministre de l'instruction publique, 
par M. le D r Daremberg, chargé d'une mission médico-littéraire 
en Allemagne. S. 1. n. d. in-8. (Extr. du Journal général de 
V Instruction publique, 1845.) 

DARJBSTE, R. De forma et conditione Sicilise provinciœ romanes 
disseruit R. Dareste. Lutetiae, Durand, 1850, in-8. 

ÉMERIC-DAVID. Essai sur le classement chronologique des sculp- 
teurs grecs les plus célèbres, par M. T. B. Emeric-David. S. 1. 
(Paris), s. d. in-8. 

DAWES. Ricardi Dawesii Miscellanea critica, ex recensione Thomse 
Ridd. A. M. Ed. II, Londini, 1827, in-8. 

DELANDINE. Manuscrits de la bibliothèque de Lyon, ou Notice sur 
leur ancienneté, leurs auteurs, etc., par A. F. Delandine. Paris, 
1812, in-8. T. II et III. 

ÛICU IL. — Voir Letronne, Recherches, etc. 1814. 

DIDOT. Missel de Jacques Ju vénal des Ursins cédé à la ville de 
Paris, par Ambroise-Firmin Didot. Paris, Didot, 1861, in-8. 

DISSEN. Kleine lateinische und deutsche Schriften von Ludolph 
Dissen., etc. Gœttingen, 1839, in-8. 

DROYSEN. Geschichte des Hellenismus von J. G. Droysen. Ham- 
burg, F. Perthes, 1836, 2 vol. in-8. 

DUBEUX. Note sur un passage du cclxiv chapitre de la Chronique 
Catalane d'En Ramon Muntaner. (Extr. du Journal asiatique, 
1840.) In-8. 

— Réponse à une observation relative à la traduction de Tabari, 
etc. (Journal asiatique, 1841, extr. n<> 10.) Paris, in-8. 

— Compte-rendu d'un ouvrage inédit de M. Rœhrig, intitulé Resear- 
ches in philosophical and comparative philology chiefly with réfé- 
rence to the languages of central Asia. Paris, 1850, in-8. (Extr. 
du Journal asiatique.) 

— Études hébraïques (comptes rendus d'ouvrages), etc. Paris, s. d. 
gr. in-8. 

DUNOYER, Ch. La Bibliothèque du Roi. 1839, gr. in-8. 

ECKERMANN. — Voir D. Millier, Lehrbuch der Religions-geschichte, 
etc. 

EGKHEL. Doctrina numorum veterum, conscripta a J. Eckhel. Vin- 
dobonse, 1792, 2 vol. in-4. 

12 
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EGGER, E. Note sur une stèle eu marbre (du cabinet de M. Jomard). 
Rome, 1868, in-8. 

EGGER et D1D0T. Sur le prix du papier dans l'antiquité. Lettre de 
M. Egger à M. Ambroise Firmin-Didot, et Réponse de M. A. F. 
Didot à M. Egger. (Extr. de la Revue contemporaine, 15 septem- 
bre 1856.) Paris, 1857, gr. in-8. 

EIGHHORN. Geschichte der Kunste und Wissenschaften, etc. 
l t0 Abtheilung. Einleitung. AUgemeine Geschichte der Cultur und 
Litteratur des neueren Europa, von Joh. Gottfr. Eichhorn. 1**' 
Band. Gôttingen, 1796, in-8. 

ENGELMANN. Bibliotheca auctorum classicorum, etc. Supplement- 
Heft... Yom Jahre 1830 bis Mitte 1839. von W. Engelmann. 
Leipzig, 1840 , in-8. 

— Bibliotheca scriptorum classicorum et graecorum et latinorum. 
Alphabetisches Yerzeichniss, herausgegeben von Wilhelm Engel- 
mann. Leipzig, 1847, gr. in-8. (Exemplaire interfolié.) — Supplé- 
ment de 1853 (1). 

EICHSTÀDT. Exercitatio Antoniana III. Orationem... indien H. C. 
Abr. Eichstadius. Iense, 1821, in-4. (A la suite de J. G. Gabier, 
De Joh. Reuchlino.) Iense, 1822, in-4. 

ENSLING. Bibliotheca auctorum classicorum et Grœcorum et Lati- 
norum oder Yerzeichniss... vom Jahr 1700 bis zu Ende des J. 1850, 
etc., zuerst herausgegeben von Th. Chr. Fr. Ensling; neubear- 
beitet von Chr. W. Lôflung. 5 te auflage. Stuttgart, 1831, in-8. 

ERNESTI, J. A. Ernesti opuscula philologica critica, multis locis 
emendata et aucta. Lugduni Batavorum, 1764, in-8. 

ERNESTI, J. H. M. Alterthumskunde der Griechen, Rômer und 
Teutschen in ihren ganzen Umfange von D r J. H. M. Ernesti. — 
Alterthumer der Griechen. Erfurt, 1809, in-12. 

FABRICIUS. Jo. Alberti Fabricii Bibliotheca grseca, sive notitia 
scriptorum veterum graecorum quorumcumque monumenta intégra 
aut fragmenta édita exstant. Hamburgi, 1705-1728, 14 vol. p. in-4 ; 
fig. 

FAESI, J. U. Rede gehalten bei der Bûcheraustheilung an die Studie- 
renden des Zûrcherischen Gymnasiums, von J. H. Faesi. Zurich, 
1831, in-8. 

— Notice sur H. Nûscheler. (Sans titre.) 1851, in-4. 

FALLMERATER. Fragmente aus dem Orient, von D* Jakob Ph. 
Fallmerayer. Stuttgart et Tubingen, 1845, 2 vol. in-8. 

FERRARIUS. De Veterum acclamationibus et plausu libri VII. Me- 
diolani, 1627, in-4. 

FISCHER et SOETBEERt Griechische und rômische Zeittafeln, von 
D r E. W. Fischer und D r A; Soetbeer. Altona, 1840-1846, 4 part. 
in-4. 

(1) La bibliothèque propre de l'Association grecque possède la dernière 
édition (1700-1878). 
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FRANZ. Elementa epigraphices grsecœ. Scripsit Joannes Franzius. 
Berolini, 1840, in-4. 

FRITZSCHE. De Sortitione judicum apud Athenienses commentatio. 
Scripsit Fr. Volcm. Fritzsche. Lipsise, 1832, in-8. 

FTTHRMANN Handwôrterbuch der Christlichen Religions-Kirchen- 
geschichte, etc. von W. D. Fuhrmann, nebst einer Abhandlung, 
etc. von D* A. H. Niemeyer. Halle, 1826-1829, 3 vol. in-8. 

FUNKE. Neues* Real-Schullexicon enthaltend die zur Erklârung der 
alten Klassiker nothwendigen Hulfswissenschaften, etc., herausge- 
geben von C. P. Funke. Braunschweig, 1800-1805, 5 vol. in-8. 

GABLER. De Jo. Reuchlino. Voir Eichstadt. 

— Oratio in memoriam Augustinianse Confessionis habita ab I. G. 
Gablero. Iense, 1722, in-4. 

GEFFROY, A. De l'éducation libérale, discours. Paris, 1852, in-8. 

GENELLI. Das Theater zu Athen, hinsichtlich auf Architectur, See- 
nerie, etc., erlâutert durch H. C. Genelli, mit 4 Kuppertafeln. 
Berlin, 1818, in-4. 

GÉNIN, F. Lettre à M. Paulin Paris (sur la Chanson de Roland). 
Paris, Didot, 1851, gr. in-8. 

— Lettre à un ami sur l'article de M. Paulin Paris inséré dans la 
Bibliothèque de l'École des Chartes, t. II, p. 297, 1851. Paris, 
Didot, 1851, gr. in-8. 

GIESELER. Lehrbuch der Kirchengeschichte, von D r Joh. Cari 
Ludw. Gieseler 4* Auflage. Bonn, 1844-1846, 3 vol. 

GONOD, B. Note sur le classement des imprimés, la rédaction et la 
publication du catalogue général de la Bibliothèque nationale. 
2 e éd. Paris, Porquet, mai 1847, in-8. 

GRAFENHAM. Geschichte der klassischen Philologie in Alterthum 
von D r Aug. Grafenham. Bonn, 1843, 4 vol. gr. in-8. 

GRASER. De Veterum triremium fabrica. Dissertatio inauguralis 
philologica quam... defendet Joannes Bernardus Graser. Halis 
Saxonum, 1864, in-4. 

GRIMM. Deutsche Mythologie, von Jacob Grimm. Gœttingen, Die- 
terich, 1835, in-8. 

GRODDEK. Initia historiœ Graecorum litterarise. Secundum edidit 
Godofr. Ern. Groddek. Vilnœ, 1821, gr. in-8. 

GROS. Ilept tv)Ç çudcoXoyix-n; çiXocoqpCaç rcapà toTç ^EXXrjffi 7rpamjç 
lamxt\; 5iaTpi6^. 2uvéYpa4/ev E. Gros. *Ev napcdtot;, AÛAE' (Thèse) 
in-8. 

— Étude sur la rhétorique chez les Grecs. (Thèse.) Paris, 1835, in-8. 

GUERI CKE. Handbuch der Kirchengeschichte, von H. Ern. Ferd* 
Guerike. 4 le auflage. Halle, 1840, 2 vol. in-8. 

GUESSARD. Lettre à M. Léon de Bastard sur les variantes de la 
Chanson de Roland (édition de M. F. Génin). Paris, s. d. in-8» 
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GUIGNIAUT. De *Ep(ioû seu Mercurii Mythologia Commentatio ad 
litterarum et artium archseologiam pertinens. Scripsit J. D. Gui- 
gniaut. Lutetise Parisiorum, 1835, in-8. 

HARDOUIN. Johannis Harduini e Soc. Jesu presbyteri opéra selecta. 
Amstelodami, 1709, in-fol. 

H ARLES. Theoph. Christoph. Harles Introductio in historiam linguae 
grsecse. 2« éd. Altenburgk, Richter, 1782-1785. 3 parties en 
2 vol. in-8. — Supplementum, Iense, 1804-1806; 2 vol. 

HARWOOD. Thomas Harwood's Handbuch der griechischen Alter- 
thûmer nach dem englischen frei bearbeitet, berichtigt, etc., von 
G. Sam. Forbiger l ter Band. neue Ausgabe. Leipzig, Hiurichs, 
1811, in-8. 

HASE. Recueil de Mémoires sur différents manuscrits grecs de la 
Bibliothèque impériale de France, par C.-B. Hase. l r « partie 
(unique). Paris, 1810, in-4. 

HAUSSONVILLE (comte d 1 ). Études contemporaines. Lettre au Sénat. 
Paris, Dumineray, 1860, in-12. 

HEIMBACH. Observationum juris grœco-romani pars prima. Edid. 
G. E. Heimbach. Lipsise, 1830, in-8. 

HEINRICH. Epimenides aus Kreta, von C. F. Heinrich. Leipzig, 
1801, in-8. 

HELWING. Geschichte des Achàischen Bundes nach den Quellen 
dargestellt, von D r E. Helwing. Limgo, 1829, in-8. 

HEMSTERHUIS, T. Hemsterhusii orationis separatim editse; prse- 
fixa auctoris vita a D. Ruhnkenio scripta. Wittenbergse, 1822, in- 8. 

HERBST. Das classische Alterthum in der Gegenwart. Eine geschi- 
chtliche Betrachtung von D r W. Herbst. Leipzig, 1832, in-8. 

HERMANN, God. De historiée grsecse primordiis dissertatio scripta a 
G. Hermanno. Lipsise, 1818, iu-4. 

— De Compositione tetralogiarum tragicarum dissertatio scripta a 
G. Hermanno. Lipsise, 1819, in-4. 

— Ueber das Wesen und die Behandlung der Mythologie. Ein Brief 
an Herrn Hofrath Creuzer von Gottfried Hermann. Leipzig, 1819, 
in-12. 

— De Sogenis ./Eginetse Victoria quinquertii dissertatio... scripta a 
G. Hermanno. Lipsise, 1822, in-4. 

— Incredibilium liber I, a G. Hermanno. Lipsise, 1830, in-4. 

— De Veterum Grsecorum pictura parietum conjecturse. Lipsise, 
1834, in-4. 

— Dissertatio de Atlante. Lipsise, 1836, in-4. 

— De Grseca Minerva dissertatio scripta a G. Hermanno. Lipsise, 
1836, in-4. r 

— Dissertatio de arte poesis Grsecorum bucolicse, scripsit G. Her- 
mannus. Lipsise, 1849, in-4 
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HERMANN, C. F. Quœstionum de jure et auctoritate magistratuum 
apud Athenienses capita duo. Auctore C. F. Hermanno. Heidel- 
bergse, 1829, in-8. 

— Lehrbuch der griechischen Staatsalterthûmer aus dem Stand- 
puncte der Geschichte entworfen, von D* K. F. Hermann. Hei- 
delberg, 1836, in-8. 

— C. F. Hermanni disputatio de anno delphico. Gœttingœ, 1844, 
in-8. 

HEUSDE (van). Initia philosophise platonicse. Scripsit P. G. van 
Heusde. Lugduni Batavorum, 1842, in-8. 

HŒGK. Kreta. Ein Versuch zur Aufhellung der Mythologie und 
Geschichte, der Religion und Verfassung dieser Insel, von der 
altesten Zeiten bis auf die Rûmer-Herrschaft, von K. Hoeck. Gœt- 
tingen, 1823, 3 vol. in-8. 

HOFFMANN. S. F. W. Hofimann's bibliographisches Lexicon der 
gesammten Litteratur der Griechen. 2 t0 Ausgabe. Leipzig, 1838- 
1845, 3 vol. in-8. 

HOFFMANN, J. G. Uebersicht der allgemeinsten Staatwirthschaftli- 
chen Verhaltnisse welche die Verschiedenheit der Bildung und 
des Besitzstandes unter den Staatsangehôrigen erzeugt. (Lue à 
TAcad. des se. de Berlin.) Berlin, 1845, in-4. 

HUMBOLDT. Wilhelm von Humboldt's gesammelte Werke. Berlin, 
1841, 5 vol. in-8. 

HUSCHKE. Analecta critica in Anthologiam grœcam, etc. Voir 
I»e section (Auteurs grecs), Anthologie. 

IGNARRA. Explicatio lamellœ, etc. — Voir de Murr. 

1LGEN. Caroli Davidis Ilgenii opuscula varia philologica. Erfordiœ, 
1797, 2 vol. in-8. 

JAGOBI. Handwôrterbuch der griechischen und rômischen Mytho- 
logie, von D* E. Jacobi. Koburg, 1835, 2 parties in-8. 

JAGOBS. Exercitationes critiese in scriptores veteres auct. Friderico 
Jacobs. Lipsise, 1796, 2 vol. in-8. 

JULIEN. Réponse mesurée de M. Stanislas Julien à un libelle inju- 
rieux de M. Reinaud. Paris, 5 fév. 1859, in-8. 

KIRGHMANN. J. Kirchmanni de Funeribus Romanorum libri IV 
cum appendice. Accessit et funus parasiticum Nicolai Rigaltii. 
Francofurti, 1772, in-8. 

KORTE. Leben und Studien Friedr. Aug. Wolfs des Philologen, 
von D r Wilhelm Kôrte. Essen, 1833, in-8. 2 parties en 1 vol. 

KRIEGE. Beitrftge zur Géographie von Hellas, etc., von D r G. L. 
Kriegk. I t0B Heft. Das Thessalische Tempe, etc. Leipzig, 1835, 
in-8. 

KRUEGER. Clintonis Fasti hellenici. — Voir Clinton. 
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KUNSTMANN. Die Handelsverbindungen der Portugiesen mit Tim- 
buktu im XV. Jahrhunderte, von Friedr. Kunstmann. (Abhandl. 
. der in. Cl. d. K. Ak. d. Wiss. VI. Band, 1 Abth.) 

LAGHMANN. Die Spartaniscbe Staatsyerfassung In ihrer Entwicke- 
lung und ihrem Verfalle, von D* K. H. Lachmann. Breslau, 1836, 
in-8. 

LAFAIST, P. B. Dissertation sur la philosophie atomistique. Paris, 
Impr. royale, 1833, in-8. (Thèse.) 

LALÂNNE. Recherches sur le feu grégeois et sur l'introduction de la 
poudre à canon en Europe, etc., par Ludovic Lalanne. Paris, 
Corréard, 1845, in-4. 

— Des Pèlerinages en terre sainte avant les croisades. Paris, F. Di- 
dot, 1845, in-8. (Extr. de la Biblioth. de l'École des Chartes, 2° s., 
t. II, p. 1.) 

LANGE. D r A. G. Lange's vermischte Red en und Schriften, nach 
des Verfassers Tode geordnet und mit einer Biographie Lange's 
herausgegeben von K. G. Jacob. Leipzig, 1832, in-8. 

LANGLOIS (Alphonse). Rapprochements des circonstances qui ont 
précédé et suivi la chute de Charles X et de Louis-Philippe I ar , 
etc. 1 pancarte. 

LAURENT. Fasti consulares Capitolini. Recensuit D r J. C. M. Lau- 
rent. Alton», 1833, in-8. 

LAVERGNE (Léonce de). Etudes contemporaines. La Constitution de 
1852 et le décret du 24 nov. 1860. Paris, Dumineray, 1860, in-12. 

LEAKE. Die Demen von Attica, von W. M. Leake, aus dem Englis- 
chen Ubersetzt von Anton Westermann, mit Karten. Braunschweig, 
1840, in-8. 

LE BAS. Dissertation sur l'utilité qu'on peut retirer de l'épigraphie 
pour l'intelligence des auteurs anciens, par Phil. Le Bas. Paris, 
1829, in-4. 

— Monuments d'antiquité figurée recueillis en Grèce par la Com- 
mission de Morée et expliqués par Ph. Le Bas. 1 er cahier : bas- 
reliefs du temple de Phigalie. Paris, Didot, 1835, gr. in-8. 

— Recherches historiques et critiques sur cette question : A qui 
doit être attribué le siège de Mégare dont parlent Polyen et Élien t 
par M. Phil. Le Bas. Paris, 4842, in-8. 

LEISNERUS. — Voir Bos. 

LEOPARDI. Excerpta ex schedis criticis J. Leopardi Comitis. Bonnse, 
1834, in-8. 

LEPSIUS* Observations sur un vase de fabrication étrusque avec 
deux alphabets grecs et sur une inscription de la ville pélasgique 
d'Agylla, par le D r Richard Lepsius; avec 1 pi. Rome, 1837, in-8. 

LETRONNE. Recherches géographiques et critiques sur le livre De 
mensura orbis terrse composé en Irlande au commencement du 
ix° siècle, par Dicuil, suivies du texte restitué par A. Letronne. 
Paris, Mathiot, 1814, in-8. 
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— Analyse de l'ouvrage intitulé : Papiri greco-egisi ed altri greci 
monumenti tradotti ed illustrati da Or. Petrettini, etc. 1826, in-8. 
(Extr. du Bull. univ. des se. de Férussac, vol. XI, 7 a section.) 

— Essai sur les idées cosmographiques qui se rattachent au nom 
d'Atlas, considérées dans leur rapport avec les représentations 
antiques de ce personnage fabuleux. (Extr. du même recueil, mars 
1831.) In-8. 

— Récompense promise à qui découvrira ou ramènera deux esclaves 
échappés d'Alexandrie, annonce contenue dans un papyrus grec 
traduit et expliqué. Paris, 1833, in-4. 

— Lettre à M. James Millingen sur une statue votive d'Apollon en 
bronze et sur d'autres figures du même genre. Paris, 1835, in-8. 

— Supplément aux observations sur les noms des vases grecs. Paris, 
1837-38 et 1840, in-4. 

LOBECK. De Cercopibus et Cobalis P. I. Regiomontii, 1820, in-4. 

— Dissertatio I de mysteriorum Grsecorum argumentis quam... 
scripsit C. A. Lobeck Regimontii Pr. — Diss. II. — Diss. III. 
1820„— Diss. IV. 1822. 

— De Bello eleusinio P. I. Regiomontii, 1821, in-4. 

— De tritopatribus dissertatio I. Regim. 1821, in-4. 

— De Vellere Jovio. Dissertatio. Regiomonti, 1822, in-4. 

— Dissertationis de praeceptis mysticis pars I. — Pars II. 1823,. in-4. 

— De Praeceptis privatis P. I. — P. II. Regiom. 1823, in-4. 

— De Spectaculis mysticis, P. I. — P. II. Regiom. — P. III. 1824, 
in-4. 

— De Carminibus Orphicis dissertatio I. De Orphicorum Carminum 
reliquiis. P. II. Regiom. 1824, in-4. 

— De Orphei œtate Diss. I; — diss. II; — diss. III; — P. IV. Re- 
giom. 1826, in-4. 

— Index lectionum, etc. Regiomontii, 1820, in-4. Insunt Prolego- 
mena (de tribus theologiœ generibus apud veteres philosophos.) 
— 1821. Prolegomena (ad Phrynichum). 

— Index lectionum, etc. Prolegomena et Paralipomena. Regiomon- 
tii, 1821, etc. in-4. 

— Agiaophamus, sive de Théologies mystiese Grsecorum causis. 
Scripsit Chr. Augustus Lobeck. Idemque Poetarum Orphicorum 
dispersas reliquias collegit. Regimontii Prussorum, 1829, 2 vol. 
gr. in-8. 

LONGQ. Dissertatio historico-medica inauguralis de physiologia vê- 
te rum, quam submittit G. J. Loncq. Rotterdami, 1833, in-8. 

LUCAS. De Minervae cognomento ^XauxtùTriç observationes philolo- 
gicse. Proposuit C. "W. Lucas. Bonnœ, 1831, in-4. 

LUÇAY (vicomte H. de). Les Droits seigneuriaux du comté de Cler- 
mont en Beauvaisis au xiv e siècle. Beauvais, 1869, gr. in-8. 
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LURO. Du travail et de l'organisation des industries dans la liberté, 
par Victor Luro. Paris, Guillaumin, 1848, in- 12. 

HÀGNIN. Des origines du théâtre en Europe. Discours d'ouverture. 
(Extr. de la Revue des Deux-Mondes, 1 er déc. 1834.) Gr. in- 8. 

— La Comédie au iv e siècle. (Revue des Deux-Mondes, 15 juin 1835.) 
Gr. in-8. 

MATTHLE. August Matthiœ's vermischte Schriften in lateinischer 
und deutscher Sprache. Altenburg, Schnu phase, 1833, in-8. 

MEIER u. SGHŒMANN. Der Attische Process, vier Bûcher von M. H. 
E. Meier und G. F. Schœmann. Halle, 1824, in-8. 

MEINEKE. Analecta Alexandrina sive commentationes de Eupho- 
rione Chalcidensi, Rhiano Cretensi, Alexandro yEtolo, Parthenio 
Nicaeno. Scripsit A. Meineke. Berolini, 1843, in-8. 

MILLER. Catalogue des manuscrits grecs de la bibliothèque de l'Es- 
curial, par Emm. Miller. Paris, 1848, in-4. 

— De quelques marbres antiques envoyés d'Italie au connétable de 
Montmorency pendant l'année 1555, par M. Emm. Miller. (Extr. 
de la Gazette des beaux-arts.) S. d. gr. in-8. 

— Nouvelles observations sur l'inscription gréco-latine trouvée à 
Fréjus, par M. Emm. Miller. Paris, 1861, in-8. (Extr. delà Revue 
archéologique.) 

MINGARELLI. Graeci codices manuscripti apud Nanios patricios 
Venetos asservati. Bononise, 1784, in-4. 

MOMMSEN. Ueber das rômische Munzwesen von Theodor Momm- 
sen. 

— Ueber den Chronographen vom Jahre 354. Leipzig, 1850, 2 vol. 
in-4. 

— Die Stadtrechte der Lateinischen Gemeinden Salpensa und Ma- 
laca. Leipzig, 1855, in-4, 3 vol. en 1. 

—s Das Edict Diocletians de pretiis rerum venalium vom J. 301, 
herausgegeben von Theod. Mommsen. Leipzig, 1851, in-8. 

MONTFAUCON. Bibliotheca Coisliniana olim Segueriana; sive ma- 
nuscriptorum omnium grsecorum quse in ea continentur accurata 
descriptio, studio et opéra Bernardi de Montfaucon. Parisiis, 
1715, in-fol. 

MUHLMANN et JENICKE. Repertorium der classischen Philologie, 
etc., herausgegeben von D r Gustav Muhlmann und Eduard Jenicke. 
1844-1847. Leipzig, Schumann, in-8. 

• • 

MULLER, C. ^Egineticorum liber. Scripsit Car. Millier. Berolini. 
1817, in-8. 

MULLER, 0. Geschichte hellenischen Stàmme and Stadte, von D r K. 
Ottfried Mûller. Breslau, 1820, 3 vol. in-8. 

— Handbuch der Archaeologie der Kunst, von K. 0. Mûller. Bres- 
lau, 1835, in-8. 

— Lehrbuch der Religions-Geschichte und Mythologie der vorzug- 
lichsten Vôlker des Alterthums, nach der Anordnung K. O. 
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Mûller's. fur Gymnasium verfasst von D r K. Eckermann. Halle, 
1845, in-8. 

MURET. M. Antonii Mureti opéra omnia cum brevi annotatione D. 
Ruhnkenii. Edidit C. H. Frotscher. Lipsiœ, 1834, 2 vol. in-8. 

DE MXJRR. De papyris seu voluminibus graecis herculanensibus 
commentatio Chr. Theoph. de Murr. Accedit Nicolai Ignarrse 
explicatio lamellse senese exsecrationis, etc. Argentorati, an. XII, 
1804, in-8. 

NAUDET. Réponse de la Bibliothèque nationale à M. Feuillet de 
Conçues. Paris, Panckoucke, 1851, gr. in-8. 

— A M. le Président et MM. les Jurés du Tribunal de l re instance 
(Ire chambre). (Réponse au 2 e mém. de M. Feuillet de Couches.) 
21 fév. 1851 ; in-4. 

NEANDER. Genetische Entwicklung der vornehmsten gnostichen 
Système, von D r August Neander. Berlin, 1818, Dûmmler. 1 vol. 
in-18. 

NIEBUHR. Kleine und philologische Schriften von B. G. Niebuhr. 
Bonn, 1828, in-8. 

NITZSCHE. De respiratione animalium. Commentatio biologica 
quam... defendet Christ. Ludov. Nitzsch. Vitebergœ, 1808, in-4. 

OPPERT. Réponse à un article critique de M. Ernest Renan, par 
Jules Oppert. (Extr. n° 11 de la Revue orient, et américaine.) 
Paris, Challamel, 1859, in-8. 

PALMER. J. Palmerii a Grantemesnil Grsecise antiquse descriptio. 
Lugduni Batavorum, 1678, in-4. 

PAPADOPOULOS-VRETOS. Mémoire sur le Pilima (m'Xyifia) ou espèce 
de feutre, etc., retrouvé et proposé pour l'usage des armées mo- 
dernes, par André Papadopoulos-Vretos. Paris, 1843, in-4. 

PARIS, P. Commentaire sur la Chanson de Roland (texte critique 
de M. Génin), par M. Paulin Paris (avec un post-scriptum). 2 ar- 
ticles. (Extr. de la Biblioth. de V École des chartes.) 1851, in-8. 

PARTHET. Das Alexandrinische muséum, etc. von D r G. Parthey. 
Berlin, Nicolai, 1838, in-8. 

PASSOW. Grundzûge der griechischen und rômischen Litteratur- 
geschichte, etc. von D r Franz Passow. Berlin, Dûmmler, 1816, in-4. 

— Franz Passow's vermischte Schriften. Herausgegeben von W. A. 
Passow. Leipzig, 1843, gr. in-8. 

PATRICIUS. Voir Historiens. Corpus historiée byzantin». 

PEIGNÉ-DELACOURT. Supplément à la notice sur le théâtre de 
Champlieu publiée en 1858. Noyon, 1859, in-8. 

PETAU (le P.). Dionysii Petavii opus de doctrina temporum auctius 
in hac nova editione, cum prsefatione J. Harduini. Autwerpise, 
1705, 3 vol. in-fol. 

PETERSEN. Handbuch der griechischen Litteraturgeschichte von 
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D r C. F. Petersen, mit einem Vorwort von D r Aug. Matthiœ. 
Hamburg, Hoffraan und Campe, 1834, in-8. 

PEYRON. Lettre à M. Letronne sur un papyrus grec, par Am. Pey- 
ron. 1837, p. in-8, 4 pages. 

PIERSON. Joannis Pierson verisimilium libri duo. Lugduni Batavo- 
rum, 1752, in-8. 

PORSON. Ricardi Porsoni adversaria, etc., ex schedis manuscriptig 
Porsoni deprompserunt, etc., J. H. Monk, Car. Jac. Blomfield. 
Cantabrigise, 1812, in-8. 

PREVOST-PARADOL. Études contemporaines. Les anciens partis. 
Paris, Dumineray, 1860, in- 12. 

RAOUL-ROCHETTE. Lettre à M. Welcker sur quelques inscriptions 
grecques de la Sicile, par Raoul-Rochette. Paris (?), 1835, in-8. 

— Premier mémoire sur les antiquités chrétiennes. Peinture des 
catacombes. (Extr. du t. XIII des Mém. de l'Acad. des inscr. et b.-l.) 
Paris, 1836, in-4. 

— Lettre à M. Grotefend sur quelques médailles de rois des Odryses 
. et des Thraces, par M. Raoul-Rochette. Paris, 1836, in-8. 

— Lettre à M. L. de Klenze sur une statue de héros attique récem- 
ment découverte à Athènes. (Extr. des Nouvelles Annales publiées 
parla partie française de l'Institut archéologique.) Paris, 1837, in-8. 

RAUMER. Briefe aus Paris und Frankreich im Jahre 1830, von 
Friedrich von Raumer. l ter Theil. Leipzig, Mockhaus, 1831, in-16. 

REINAUD. Question scientifique et personnelle soulevée au sein de 
l'Institut par MM. Guigniaut et Stanislas Julien, avec la réponse 
de M. Reinaud. Paris, 1859, in-8. — Nouvelle édition, revue et 
augmentée d'une 2 e partie. 1859, in-8. 

REINGANUM. Selinus und sein Gebiet. Eine Abhandlung der Erd- 
and Vôlkerkunde Siciliens, von Hermann Reinganum. Leipzig, 
1827, in-8. 

REISEE. D. Joh. Jacob Reiskens von ihm selbst aufgesetzte Lebens- 
beschreibung. Leipzig, 1783, in-12. 

RENDU. Code universitaire ou lois, statuts et règlements de l'Uni- 
versité royale de France, mis en ordre par M. Rendu. Paris, 
1843, in-8. 

RENIER, Léon. Itinéraires romains de la Gaule, publiés avec les 
variantes des manuscrits, etc. Paris, Crapelet, 1850, in-12. 

— Notes d'un voyage archéologique au pied de l'Aurès, par M. Léon 
Renier. Paris, Leleux, 1851, gr. in-8. (Extr. de la Revue archéo- 
logique.) 

— Mélanges d'épigraphie, par Léon Renier. Paris, 1854, gr. in-8. 

RIGAULT. Funus parasiticum. Voir Kirchmann. 

RITSGHL. Die Alexandrinischen Bibliotheken unter den ersten Pto- 
lemseern und die Sammlung der Homerischen Gedichte durch 
Pisistratus nach Anleitung eines Plantinischen Scholions von 
D* Fr. Ritschl. Breslau, 1838, in-8. 
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RITTER et PRELLER. Historia philosophise grseco-romanse ex fon- 
tium locis contexta; locos collegerunt, etc., H. Ritter, L. Preller. 
Edidit L. Preller. Hamburgi, 1838, in-8. 

ROCHETTE (Raoul-). Voir Raoul-Rochette. 

ROHRBACHER. Observations à M. l'abbé Caillau sur ses 12 articles 
de critique concernant l'Histoire universelle de l'Église catholique, 
par M. l'abbé Rohrbacher. Nancy, 1849, in-8. 

ROSSIGNOL. Thèse de littérature. Dissertation sur le drame que 
les Grecs appelaient satyrique, par Jean-Pierre Rossignol. 1830, 
in-4. 

— Trois dissertations : Sur l'inscription de Delphes, citée par 
Pline. — Sur l'ouvrage d'Anaximène de Lampsaque, intitulé : Des 
peintures antiques. — Sur la signature des œuvres d'art chez les 
Anciens, par Jean-Pierre Rossignol. Paris, Crapelet, 1850, in-8. 

RUHNKEN. Davidis Ruhnkenii opuscula oratoria, philologica, cri- 
tica, nunc primum conjunctim édita. Lugduni Batavorum. 1807, 
in-8. 

SACY, S. de. (Chroniques d'Abou-Djafar Mohammed Tabari, etc., tra- 
duites... par Louis Dubeux). Article dans le Journal des Savants, 
mai 1837, par Silvestre de Sacy, in-4. 

SAISSET. La Philosophie du clergé. (Revue des Deux-Mondes, 
1" mai 1844.) Gr. in-8. 

— Renaissance du voltairianisme. Du Prêtre, de la Femme et de la 
Famille, par M. Michelet. (Rev. des Deux-Mondes, 1 er fév. 1845.) 
Gr. in-8. 

SALIN. Un coin du tableau : mai 1871. Catalogue raisonné d'une 
collection d'ouvrages rares et curieux détruits au palais du Con- 
seil d'État, du 23 au 24 mai 1871. Paris, 1872, in-8. 

SAUPPE. Programm der Zurcherischen Cantonschule, etc. Inhalt : 
De causis magnitudinis iisdem et labis Athenarum commenta- 
tionis pars prior, von Sauppe, etc. Zurich, 1836, in-4. 

SAVIGNY. Geschichte des rômischen Rechts im Mittelalter, von Fr. 
Cari von Savigny. Heidelberg, Mohr und Zimmer, 1815-1831, 
6 vol. in-8. 

SGHELLING. — Voir Wagner, Bericht, etc. 

SGHIRLITZ. Handbuch der alten Géographie fur Schulen, von D r Sam. 
Christoph. Schirlitz. 2 te Auflage. Halle, Grunert, 1837, in-8. 

SCHLEGEL. Ueber dramatische Kunst und Litteratur. Vorlesungen 
von Aug. Wilhelm von Schlegel 2 t0 Ausgabe. 2, 3 teP Theil. Hei- 
delberg, Mohrund Winter, 1817» in-12. 

SGHMIDT (H.). Ad memoriam Phil. Melanchthonis ante CCC annos 
mortui, etc., invitât Hermannus Schmidt. Vitebergse, 1860, in-4. 

— Programm des Gymnasium's zu Wissenberg, etc. Inhalt : Wel- 
ches sind die Mâchte Ausserhalb der Schule, die erziehend auf die 
Schule einwirken, von D* H. Schmidt. Wittenberg, 1846, in-4. 
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— ■ Programm, etc. Inhalt : Die Anschauung als Grundlage ailes 
Unterrichts, mit besonderer Anwendung auf die Erlernung der 
lateinischen Sprache, vom D r H. Schmidt. Wittenberg, 1850, in-4. 

SCHNEIDER. Disputatio de hippopotame), auctore J. G. Schneider. — 
Voir Arted. 

SGHŒBEL. La Bhagavad-Gita. Étude de philosophie indienne (par 
Schœbel). Paris, 1861, in-8. (Extr. des Ann. de la Soc. d'ethnogra- 
phie, t. VI, p. 285.) 

SGHŒMANN. Antiquitates juris publici Grœcorum. Delineavit Georg. 
Frid. Schœmann. Gryphiswaldiae, 1838, in-8. 

SCHULTZ. Grundlegung zu einer geschichtlichen Staatswissenschaft 
der Rômer, von Chr. Ludw. Fr. Schultz. Koln am Rhein, 1833, 
in-8. 

SIONNET. Essai sur les Juifs de la Chine, etc., par l'abbé Sionnet. 
Paris, Merlin, 1837, in-8. 

STERK. Disputatio litteraria inauguralis de Labdacidarum historia 
a tragicis in scena proposita, quam... défendit J. G. Elink Sterk. 
Lugduui Batavorum, 1829, in-8. 

STROTH. ./Egyptiaca. — Voir I re section (Aut. grecs), Historiens. 

TAFEL. Historia Thessalonicse res gestas usque ad annum Christi 
909 complectens. Scripsit Theoph. Luc. Frid. Tafel. Tubingae, 
1835, in-4. 

Komnenen und Normannen. — Voir, dans les Auteurs grecs, 
Théophane. 

TAINE. Essai sur les Fables de la Fontaine. Thèse. Paris, V e Jou- 
bert, 1853, in-8. 

TAULIER (L.-F.). Essai historique et critique sur la poésie lyrique en 
France. (Extr. de la Revue du Lyonnais, mai 1842.) Lyon, Boitel, 
1842, gr. in-8. 

TERNAUX-COMPANS (H.). Lettre à M. le Ministre de l'instruction 
publique sur l'état actuel des bibliothèques publiques de Paris. 
Paris, Delaunay, 1837, in-8. 

TIEDEMANN. Geist der speculativen Philosophie von Thaïes bis So- 
crates, durch Dieterich Tiedemann. Marburg, 1791-96, 5 vol. in-8. 

TITTMANN. Darstellung der griechischen Staatsverfassungen, von 
Fr. W. Tittmann. Leipzig, 1822, in-8. 

TREGDER. Handbuch der griechischen und rômischen Litteratur- 
geschichte. Nach dem Danischen des D* P. H. Tregder, etc., bear- 
beitet von D* J. Hoffa. Marburg, Elwert, 1847, in-8. 

V., L. Coup d'œil sur l'état actuel et les travaux récents de la philo- 
logie classique. (Tiré de la Bibliothèque universelle, nov. 1833.) 
In-8. 

VALOIS, H. Henrici Valesii militis domini d'Orcé Emendationum 
libri V et de critica libri U nunquam antehac typis vulgati, edente 
P. Burmanno. Amstelodami, 1740, in-4. 
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VIGUIER. Anecdotes littéraires sur Pierre Corneille ou examen de 
quelques plagiats qui lui sont généralement imputés, en particulier 
par Voltaire. Rouen, 1846, gr. in-8. 

VINCENT. Notice sur trois manuscrits grecs relatifs à la musique 
avec une traduction française et des commentaires, par M. A.-J.-H. 
Vincent. (Notices et extraits des manuscrits grecs, t. XVI, 2° par- 
tie, 1847, in-4.) 

VOSSITJS. Ger. Jo. Vossii Ars historica, sive de historiée et historiées 
natura, etc. Commentatio. Lugduni Batavorum, Jo. Maire, 1623, 
in-4. 

— Ger. Jo. Vossii de historicis grsecis libri IV. Lugduni Batavorum, 
Jo. Maire, 1624, in-4. (Relié avec Ars historica.) 

— Ger. Jo. Vossii de Historicis grsecis libri très, auctiores et emen- 
datiores edidit Ant. Westermann. Lipsise, 1838, in-8. 

WACHSMUTH. Hellenische Alterthumskunde aus dem Gesichtspunkte 
des Staates, von Wilhelm Wachsmuth. Halle, 1826, 4 vol. in-8. 

WAGNER. Bericht ûber die ^Eginetischen Bildwerke im Besitz S. 
K. H. des Kronprinz von Baiern, mit Anmerkungen von Schelling. 
Stuttgard und Tubingen. 1817, in- 12. 

WALZ. De Religione Romanorum antiquissima, particula I. Prse- 
fatus est Christ. Walz. Tubingae, 1845, in-4. 

— De Nemesi Grsecorum. Scripsit Christianus Walz. Tubingae, 
1852, in-4. 

WEGENER. D r Caspari Frederici Wegener de Aula attalica litera- 
rum artiumque fautrice libri VI. Vol. I. Hauniae, Reitzel, 1836, 
in-8. 

WENDT. Ueber die Hauptperioden der Schônen Kunst, oder die 
Kunst im Laufe der Weltgeschichte dargestellt von Amadeus 
Wendt. Leipzig, 1831, in-8. 

WESSELING. Pétri Wesseling Probabilium liber singularis in quo 
praeter alia sunt Vindiciae verborum Johannis « Et Deus erat ver- 
bum ». Franequerse, 1731, in-8. 

WESTERMANN. Geschichte der Beredsamkeit in Griechenland und 
Rom, nach den Quellen bearbeitet von D r Anton Westermann. 
Leipzig, 1833, 1835, 2 vol. in-8. 

— Westermann, traducteur de Leake, Die Demen von Attica. — Voir 
Leake. 

WIDAL, Aug. Des divers caractères du misanthrope chez les écri- 
vains anciens et modernes. Thèse. Paris, Durand, 1851, in-8. 

DE WITTE. Description des antiquités et objets d'art qui composent 
le cabinet de feu M. le ch er E. Durand, par J. de Witte. Paris, 
Didot, 1836, gr. in-8. 

WUSTENFIELD. Die Academien der Araber und ihre Lehrer... bear- 
beitet von Ferdinand Wustenfield. Gœttingen, 1837, in-8. 

WTTTENBAGH. <ÊiXo|j.aÔia; xà arcopàôriv Miscellaneœ doctrinse. Ams- 
telodami, P. den Hengst, 1809, 3 vol. in-8. 
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ZINKEISEN. Geschichte Griechenlands vom Anfange geschichtlicher 
Kunde bis auf unsere Tage, von J. W. Zinkeisen. Leipzig, 1832, 
in-8. Vol. I. 

ZTJMPT. Ueber Abstimmung des Rômischen Volks in centuriat-co- 
mitien und ûber den M. Curius, der den Velinus abgeleitet. (2 dis*, 
lues à l'Acad. de Berlin, par C. G. Zumpt.) Berlin, 1837, in-4. 

— Ueber den Stand der Bevôlkerung und die Volks mehrung im 
Alterthum, von C. G. Zumpt. Berlin, 1841, in-4. 

ANONYMES. Études contemporaines. La liberté religieuse et la légis- 
lation actuelle. Paris, Dumineray, 1860, in-12. 

— Bibliothek der alten Litteratur und Kunst, mit ungedruckten Stu- 
cken aus der Escurialbibliotbek und andern. Gœttingen, Dieterich, 
1786-1791, 3 vol. in-12. 

— Description d'une médaille de Spartocus, roi du Bosphore Cim- 
mérien, du cabinet du comte de Roman zoff, avec un supplément, 
etc. Saint-Pétersbourg, 1824, in-4. 

— De regio Persarum principatu libri très, ex Adversariis V. C. B. 
B. S. P. P. Parisiis, e typographia Steph. Prevosteau. Veneunt 
exempla apud Rob. Columbellum in monte D. Hilarii, in Aldina 
bibliotheca, 1581, p. in-8. 

— De Veterum Grsecorum pictura parietum conjecturée. Lipsise, 

1834, in-4. 

— Monuments d'antiquité figurée recueillis en Grèce par la Com- 
mission de Morée. (Pages 1 à 72, avec les planches.) 

— Ordonnance du roi et règlement concernant la Bibliothèque 
royale. 22 fév. et 2 juillet 1839, 30 septembre 1839. Paris, P. Du- 
pont, 1839, in-8. 

— Lettre des conservateurs de la Bibliothèque royale sur l'ordon- 
nance du 22 février 1839, relative à cet établissement. Paris, 
1839, in-8. 

— Plaintes (en vers) de la Bibliothèque nationale au peuple français 
et à ses représentants. Paris, Techener, juillet 1848, m-8. 

— Description de la table d'autel en or fin donnée à la cathédrale 
de Bâle par l'empereur Henri II en 1019, avec une lithogr. (Chro- 
molith.) de cette table. Paris, impr. Lahure, 1852, in-4. 

— Règlement fur die Bernische Akademie. Bern, 1813, in-4. 

DIVERS, Discours d'apparat par Ulrich Faesi, 1831, Jaubert et Stahl, 

1835, général comte -de Limburg-Stirum, 1871, Monginot (Prix 
d'honneur de logique), 1856, Fr. Trechsel, 1801, in-8. 

— Discours divers par Fr. Trechsel. 1801. J. U. Faesi, 1831. A. 
Monginot (compositions couronnées en 1856). R. Rauchenstein, 
1835. A. Jaubert et Stahl, 1835. Général comte de Limburg-Sti- 
rum, 1871. 
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VI 6 SECTION. — RECUEILS PÉRIODIQUES. 

ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettres. Histoire et mémoires, 
t. XL VII, XLVIII, XLIX, L. Table générale depuis l'origine 
(1717) jusqu'à 1850, par Eug. de Rozière et Eug. Chatel. Paris, 
Durand, 1856, in- 4. 

AKADEMIE der Wiss. zu Munchen. Denkschriften der Kôniglichen 
Ak. der Wissenschaften zu Mùnchen fur die Jahre 1821 und 1822, 
Band VIII. Munchen, 1824, in-4. — Fur dasJ. 1808. Mùnchen, 1809. 

BATERISGHE. Akademie der Wiss. Gelehrte Anzeigen herausgege- 
ben von Mitgliedern der Kôniglichen Bayerischen Akademie der 
Wissenschaften. Mùnchen, imKôn. Central-Schulbûcher-Verlagen. 
11 vol. in-4. (1837, 1841, 1843, 1845, 2 vol. par année ; 1846, 1 vol.) 

ARCHIVES DES MISSIONS scientifiques et littéraires. (Partie déta- 
chée.) X e cahier, 1852. 1 vol. in-8. 

JOURNAL DES SAVANTS. Table méthodique et analytique des arti- 
cles du Journal des Savants de 1816 à 1858, etc., par H. Cocheris. 
Paris, Durand, 1860, in-4. 

MUSEUM antiquitatis studiorum, opéra Fr. Aug. Wolfii et Phil. 
Buttmann. Vol. I, fasc. 1. Berolini, 1808, in-8. 

NEUE JAHRBÙCHER fur Philologie und Pœdagogik, etc., herausge- 
geben von D r G. Seebode. J. Chr. Jahn und R. Klotz. l tor Sup- 
plementband, 2 tes Heft. Leipzig, mars 1832, in-8. 

RHEINISCHES MUSEUM fur philologie, herausgegeben von Aug. 
Bœckh, B. C. Niebuhr und C. A. Brandis, etc. 1827, 1828, 1833, 
1834, 4 vol. in-8. 

ZEITSCHRIFT fur die Alterthumswissenschaft, herausgegeben von 
D r Theodor Bergk und D r Julius Cœsar. Marburg, 4 vol. in-4. 
(1843 à 1846.) 



VII e SECTION. — MANUSCRITS. 

Volume in-4 sans titre contenant des extraits et des notes gramma- 
ticales et autres sur les auteurs grecs. 

Annotations de la main de Th. Fix sur le Dictionnaire grec de 
Passow. 

Variantes lectiones incerti auctoris in Dioscoridem éd. Basil. Joan. 
Bebel an. 1529. exempl. bibl. reg. Paris, adscriptœ. 



VARIÉTÉS 



UN NOUVEAU MANUSCRIT DE THEOPHILE CORYDALLEUS 



(Commentaire sur le traité de F Ame, cTAristote.) 



M. Ruelle, bibliothécaire de l'Association, vient de trouver 
chez un libraire de Paris, M. Dufossé, un manuscrit grec du 
xvii e siècle ayant pour suscriptions, à la première ligne du texte : 
IIpo).eY<5[i.6va èv tg> irepi tyw/fiç (iiêXCcj), puis : iiro[i.v^|JLaTa tou 
cocptoTàTOu KopuBallécx; etç tô -respl ^X^*» tou Àpt<jxoTéXou<;. Ce 
volume, qui est actuellement en la possession de M. Henri Tria- 
non, conservateur à la bibliothèque Sainte-Geneviève, se com- 
pose de 461 pages in-4 remplies d'une écriture fine et régulière, 
à raison de 30 lignes à la page et d'environ 60 lettres à la ligne. 
On ne connaissait jusqu'ici, en Europe, qu'un exemplaire de ce 
commentaire, qui est rédigé en grec ancien d'un assez bon 
style par Théophile Corydalleus ou le Corydallien, au commen- 
cement du xvii siècle. Cet autre exemplaire occupe le n° 273 
dans le catalogue du fonds Nani à Venise. Théophile Corydal- 
leus, médecin et théologien natif d'Athènes, est l'objet d'une 
notice assez détaillée dans l'ouvrage introuvable aujourd'hui 
de M. Sathas, NeoE^YjvixV) cpdoXoyCa, 1868, gr. in-8°, p. 250 et 
suiv. Son histoire est curieuse. Il étudia la médecine et la phi- 
losophie à Rome et à Padoue, fut tour à tour professeur à 
Zante, puis à Constantinople, moine sous le nom de Théodose, 
de nouveau professeur laïque à Venise et à Constantinople, où 
il essaya d'importer le calvinisme vers 1639; peu de temps 
après il se rapprocha de l'Église grecque, reprit l'habit reli- 
gieux et le nom de Théodose. En 1640, on le retrouve métropo- 
litain de Naupacte (Lépante) et d'Arta, mais il ne tarda pas à 
se faire rejeter du clergé byzantin. Il passa ses dernières an- 
nées à Athènes, où, redevenu professeur de philosophie, il 
mourut de misère et de chagrin, après 1645. Il avait mis dans 
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ses opinions religieuses et autres le plus qu'il avait pu de la 
doctrine aristotélique, à l'exemple de César Cremonini (profes- 
seur à Ferrare, puis à Padoue), pur péripatéticien dont il tra- 
duisit en grec les Illustres Contemplationes de Anima. Les seuls 
ouvrages de Corydalleus qui aient été publiés sont les suivants : 
une Rhétorique et une sorte de Manuel épistolaire (èmaroXixoi 
Ttiiroi), qui parurent ensemble à Londres en 1625 et à Venise 
en 1786; — Commentaria et quaestiones in Logicam Aristotelis, 
grœce, Venetiis, Glycas, 1729, in-4°; — Introductio in Aristotelis 
Physicam, grajce, ibid., id., 1779, in-4. Voici les ouvrages iné- 
dits qui lui sont attribués, outre le commentaire qui fait le 
sujet de cette note : Isagoge ad ethicam; — ad œconomiam (pas 
de ms. connu) ; — Compendiaria introductio in geographiam, ac 
primum in theoriam sphœricam, conscripta ex ore Theophili 
Corydallis (cod. Vindobon., lui, n° 2), citée par Kollar (Suppl. 
ad Lambec, col. 399 et suiv.). 

Le ms. de M. Trianon porte le nom de deux de ses anciens 
possesseurs. Au bas de la page 1 se lisent les mots AopoOéou 
Upojj.ov<fyou, et aux pages 1, 122, 309, 461, a été apposé le 
cachet de Georgios Papadopoulos. Il est difficile de déterminer 
Tidentité de ce Dorothée. S'agit-il du métropolitain de Monem- 
basie, auteur du célèbre Xpovoypdtcpoç (1), publié à Venise, ou 
de l'un des deux [i^va^oi portant le nom de AtopdBeoç et cités 
dans la Bibliothèque grecque de Fabricius, éd. Harles, t. XI, 
p. 77 et 608? Quant à Georges Papadopoulos, prêtre crétois 
persécuté par les Turcs en 1718, M. Sathas a donné sur lui 
(NeoeTX cpi^o^oyia, p. 596) quelques détails intéressants. 

Un coup d'œil rapide jeté sur ce texte de Théophile Cory- 
dalleus a fait rencontrer tour à tour la mention de Thémistius, 
Philoponus, Anaxagore, Empédocle, Platon, des Pythagori- 
ciens, de Thaïes, Démocrite, Anaximène, Anaximandre, Hera- 
clite, Démocrite, Critias, Timée, Andronicus, cité par Thémis- 
tius. Sous le nom de èSdtcpiov, Théophile rapporte généralement 
la phrase d'Aristote sur laquelle il va disserter. On fera bien 
de vérifier s'il n'a pas eu sous les yeux un ms. non connu du 
traité de l'âme. Ces èSdtcpia sont au nombre de 95 pour le 
livre I er , de 127 pour le II e , et, pour le III , de 93. Il n'est pas 
impossible non plus que cet ouvrage, s'il a été composé dans 

(1) Sorte d'histoire universelle depuis la création du monde jus- 
qu'à la mort du doge Jean Cornaro, en 1629. 

13 
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l'Orient grec, contienne des débris de textes philosophiques 
perdus pour l'érudition occidentale. 

Ce manuscrit, dont les gardes portent une traduction fran- 
çaise du titre grec, qui a dû être écrite au commencement de 
ce siècle, se distingue manifestement de l'exemplaire qui, l'an 
dernier, a disparu d'une bibliothèque du mont Athos (1). 



(1) Depuis la rédaction de cette notice, le volume a été cédé par 
M. Trianon à la bibliothèque Sainte-Geneviève. 




QUELQUES MOTS 



SUR LES 



ÉTUDES GRECQUES EN ANGLETERRE 



Par M. D. Bikélas 



Durant mon court séjour à Londres, au mois d'octobre der- 
nier, j'ai eu le plaisir d'assister à une séance de la Société pour 
l'Encouragement des Études helléniques. Cette Société en est 
déjà à sa troisième année d'existence. Moins heureuse que 
notre Association, elle n'a pas à sa disposition un local aussi 
magnifique que la belle salle où nous avons le privilège de 
nous assembler. Une autre société savante de Londres lui 
donne l'hospitalité pour ses séances ; elle n'a en propre qu'une 
chambre où elle tient ses archives et sa bibliothèque qui est en 
train de s'agrandir. 

Mais, si la salle où la société siège est plus modeste que la 
nôtre, elle n'en est pas moins bien remplie. Des hellénistes 
distingués tiennent à honneur de s'y grouper sous la présidence 
de savants éminents, et les Annuaires que nous avons déjà 
reçus font foi de la valeur des communications qui y sont 
lues. 

La Société de Londres est en pleine voie de prospérité. Il 
n'en pouvait être autrement, vu le zèle de ses fondateurs, parmi 
lesquels une mention particulière est due à M. Georges Mac- 
millan, qui y remplit avec dévouement les fonctions honorifiques 
de secrétaire. Du reste, les lettres grecques ont de tout temps 
été cultivées avec amour en Angleterre. Le terrain était propice 
et bien préparé pour que la société y prît racine avec toute 
chance de porter des fruits. 

A la séance du mois d'octobre dernier, présidée par le 
Révérend M. H. S. Tozer, j'ai eu l'avantage d'entendre une 
communication du président lui-même sur le Timmnon, publié 
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par feu M. Elissen dans ses Analectes grecs (1), ainsi qu'une dis- 
sertation d'un jeune savant, M. Ceci! Smith, attaché au service 
de M. Newton dans le Musée Britannique, sur quelques vases 
inédits, dont les dessins paraissent être une illustration de la 
comédie d'Aristophane, les Oiseaux. L'une et l'autre de ces 
communications nous parviendront dans leur intégrité, lorsque 
nous recevrons de la Société de Londres son Annuaire pour 
Tannée courante. 

Le travail de M. Tozer m'a d'autant plus intéressé qu'il ré- 
pondait à cette partie du programme de la Société qui cons- 
titue, on pourrait le dire, une nouveauté en Angleterre. 
Timarion appartient à ce qu'on appelle la basse grécité. Or, 
il y a peu de temps encore, les études grecques n'y dépassaient 
pas d'habitude l'époque classique et l'on ne daignait pas 
s'occuper de la Grèce et du grec à partir de la période macé- 
donienne. L'étude de la Bible et de l'Évangile formait un cercle 
d'études à part. Heureusement il n'en est plus de même en 
France ni en Allemagne, et l'Angleterre, malgré son esprit 
conservateur, ne pouvait que suivre tôt ou tard l'exemple 
donné par les hellénistes des autres pays. 

Timarion est une preuve de l'intérêt varié que de pareilles 
études peuvent offrir. Le sujet en est une descente aux Enfers; 
sujet qui, traité d'abord dans COdyssée, a souvent été repris 
depuis par les poètes et par les romanciers grecs. Lncien s'en 
est inspiré, et les Byzantins nous ont laissé plus d'un docu- 
ment sur le même thème, prouvant ainsi la continuité des tra- 
ditions antiques parmi les Grecs du moyen âge. Mais ces Grecs 
étaient en même temps les propagateurs des traditions et du 
savoir de l'antiquité classique parmi les Occidentaux. Ainsi que 
M. Tozer lui-même et un des membres assistant à la séance 
l'ont remarqué, ce Timarion peut bien être le trait d'union 
qui rattache l'inspiration du Dante à la descente d'Ulysse aux 
Enfers. 

Du reste, ce réveil d'intérêt pour la Grèce non classique ne 
s'arrête pas au moyen âge. Le grec actuel est de plus en plus 

(1) Hase avait déjà publié en 1813 le Timarion, avec une traduc- 
tion latine, dans les Notices et Extraits des manuscrits, t. IX, 
2 me partie, p. 163. Il en est aussi question à la p. 20 de l'opuscule 
d'Ozanam intitulé : De frequenti apud veteres poëtas heroum ad infe- 
ros descensu. Paris, 1839. 
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étudié en Angleterre. Nous en avons la preuve dans la publi- 
cation d'une seconde édition de l'excellent Manuel du grec mo- 
derne (1), rédigé par M. Edgar Vincent, un jeune et brillant 
officier, naguère membre de la commission pour la délimita- 
tion des nouvelles frontières grecques, et M. Dickson, profes- 
seur d'anglais à Athènes, qu'un long séjour dans le pays a 
rompu à toutes les difficultés du langage actuel. 

L'épuisement d'une première édition dans l'espace d'une 
année est déjà un signe du nombre croissant d'Anglais qui 
s'occupent de grec moderne. Peut-être les rapports établis 
depuis l'année 1878 entre l'île de Chypre et l'Angleterre sont- 
ils une des causes de cette extension des études néo-helléniques* 

Notre association a déjà eu occasion de se faire une idée de 
ce livre éminemment pratique. La partie grammaticale, sans 
être surchargée de détails, contient sous une forme méthodique 
tout ce qu'un étudiant doit savoir pour se familiariser avec les 
formes du grec moderne. Des exercices ajoutés à la suite de 
chaque chapitre servent à faire l'application des règles et des 
exceptions de la grammaire. 

La deuxième partie contient des dialogues soigneusement 
rédigés et portant sur un nombre varié de sujets; la troisième 
contient les extraits, montrant les diverses gradations du grec 
à travers les siècles, depuis Homère jusqu'à Spiridion Tricoupis. 
Des traductions en grec moderne accompagnent les textes an- 
ciens. Dans la quatrième partie nous avons des extraits de 
journaux, de revues et de quelques auteurs contemporains. La 
dernière enfin nous donne un vocabulaire assez copieux de 
mots, arrangés par groupes, selon le sujet. 

Outre l'introduction de M. Blackie, le savant professeur 
d'Edimbourg, déjà publiée dans la première édition, la valeur 
du livre est maintenant augmentée par un appendice sur les 
rapports entre le grec ancien et le moderne, particulièrement 
au point de vue syntaxique. Ce travail, dû à l'éminent hel- 
léniste, M. R.-C. Jebb, professeur à l'Université de Glasgow, 
est plein d'observations intéressantes. C'est avec plaisir que je 
le signale à l'attention de nos confrères. 

La réputation de M . Jebb comme helléniste de premier ordre 

(1) A Handbook to modem Greek. by Edgar Vincent and T. G. 
Dickson. Second édition, revised and enlarged. London, Ma cm i 11 an 
and C°, 1881. 



198 VARIETES. 

n'est plus à établir. Dans ce travail il se montre aussi versé 
dans le grec moderne que dans le grec classique. Il serait 
peut-être permis à un Grec de risquer la supposition que l'étude 
de l'un n'a pu nuire à la connaissance de l'autre. Du reste, il 
paraît que M. Jebb lui-même n'est pas d'un avis contraire. 
Dans l'Université qui a l'avantage de l'avoir comme professeur, 
il a, depuis quelques années déjà, ouvert un cours de grec mo- 
derne, qui devait être la suite et le complément de l'enseigne- 
ment du grec classique. C'est un bon commencement et un bon 
exemple ; nous souhaitons de le voir suivi de plus en plus en 
Angleterre et ailleurs. Notre savant vice -président ne pourra 
que m'approuver, j'en suis certain, si j'exprime le vœu de voir 
créer, à côté de l'enseignement si bien dirigé dans l'École des 
Langues Orientales vivantes, une chaire au Collège de France, 
où l'histoire de la langue et de la -littérature de la Grèce à 
partir du moyen âge et dans ses rapports avec la Renaissance 
en Occident, formerait l'objet d'études spéciales. 

Pour compléter les renseignements qui me sont parvenus, 
pendant mon séjour à Londres, au sujet des études grecques, 
je puis encore signaler un article sur la poésie lyrique de la 
Grèce moderne, inséré dans le numéro d'octobre du Macmillan's 
Magazine. C'est un aperçu succinct, donnant aussi des traduc- 
tions en vers de quelques morceaux choisis. L'auteur de cet 
article est une dame, M me Edmonds, qui, durant ce même mois 
d'octobre, vient de publier un livre d'impressions, après un 
séjour en Grèce, sous le titre attrayant de Fair Athens, IsiBelle 
Athènes. 



CATALOGUE 

DE 

PUBLICATIONS RELATIVES AUX ÉTUDES GRECQUES 

(1880-81) 

DRESSÉ PAR LE BIBLIOTHECAIRE DE L* ASSOCIATION (1) . 



I. PÉRIODIQUES. 



ABHANDLUNGEN des arch&ologisch-epigraphischen Seminars der 
Universit&t Wien, hrsg. von 0. Benndorf und 0. Hirschfeld. I. 
Wien, Gerold's Sohn. gr. 8. 3 M. 60 Pf. 

Die Geburt der Athena von Rob Schneider, Mit 7 (1 rad. u. 6 Holzschn.-) 
Taf. 46 S. 

— der Kôniglichen Akademie der Wissenschaften zu Berlin. Aus 
dem Jahre 1879. Berlin, in Comm. bei F. Dûmmler 1880. XXV, 
790 S. m. 5 Steintaf. u. 7 Lichtdr. 4. 45 M. 

Virehow. Beitrage zur Landeskunde der Troas. — Curtius. Das ar- 
chaische Bronzereiief aus Olympia. — Furtwaengler. Die Bronzefunde 
ans Olympia und deren kunstgeschichtliche Bedeutung. 

— der kôniglichen Gesellschaft der Wissenschaften zu Gôttingen. 
26. Bd. vom Jahre 1880. Gôttingen, Dieterich. 4. 

— der Philosophisch-philologischen Classe der Kôniglich Bayeris- 
chen Akademie der Wissenschaften. 15. Bandes 2. Abtheihmg, 
in der Reihe der Denkschriften der LU. Band. Mûnchen, in Comm. 
bei Franz. S. 241-449. 4. n.n. 6 M (1. u. 2. : n.n. 15 M. 

W» Meyer. Die Urbinatische Sammlung von Spruchversen des Menan- 
der Euripide» und Anderer. 



(1) Voir, comme complément de ce catalogue, la liste d'ouvrages insérée 

{>age lxxvi de ce volume, le Polybiblion, la Bévue critique, la Revue de philo- 
ogie {Revue des Revues), la Ribliotheca philologica classica de C. Bursian, les 
Bulletins bibliographiques des Revues d'Athènes 1' 'EoTta et 1' 'AÔtjvouov. 

Les auteurs et les éditeurs de toutes publications relatives à la Grèce an- 
cienne et moderne sont invités à faire connaître à la Société l'existence de ces 
publications. Cet avis aura pour conséquence la mention assurée de l'ou- 
vrage ou de l'article dans le présent catalogue. — Lorsque la date de la pu- 
blication n'est pas indiquée, le millésime est 1880. C.-E. R. 
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ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettres. Mémoires, t. XXX, 
l re partie. 4881. 

Th.-Henri Martin. Mémoires sur l'histoire des hypothèses astronomi- 
ques chez les Grecs et les Romains. — Id. Mémoire sur les hypothèses 
astronomiques d'Eudoxe, de Callippe, d'Aristote et de leur école. — 
Egger. Mémoire sur les Œconormca d'Aristote et de Théophraste. — 
B. Hauréau. Mémoire sur quelques traductions de l'Économique d'Aristote. 

— Comptes rendus des séances de l'année 1880. 4° série. Tome VIII. 

Ph. Berger. Le mythe de Pygmalionetle dieu Pygmée. — AI. de Witte. 
Sur une statuette de bronze représentant Apollon. — Ch. Tissot. 
Note sur une inscription du règne de Phocas. — A. de Long péri er. 
Une entaille antique inédite. — L. Heuzey. Rapport sur les travaux des 
Écoles françaises d'Athènes et de Rome pendant Tannée 1880. 

— Recueil des Historiens des croisades. Historiens grecs, t. II, 1884 . 

ANNALES de la Faculté des lettres de Bordeaux. 2° année. N 08 1. 
2. 3. 4. Bordeaux, Duthu, 1880. 8. 

A. Couat. Du caractère lyrique et de la disposition dans les hymnes 
de Callimaque. — Th. Froment. L'éloquence de s .délateurs. — E. Egger. 
Traduction française des derniers chapitres de l'Économique d'Aristote. — 
E. Egyer. Sur la traduction des Économiques d'Aristote attribuée à La 
Boëtie. — C. Henry. Notes sur divers points d'histoire des mathémati- 
ques grecques. — G. Maspero. Fragment d'un commentaire sur le 
livre II d'Hérodote (II, XXVI11). — A. Couat. De l'Invention et du style 
dans les hymnes de Callimaque. — M. Collignon. Les collèges de « Néoi » 
dans les cités grecques. — Id. Deux Inscriptions grecques du Musée 
de Verdun. — P. Tannery. L'article de Suidas sur Hypatia. — Couat. 
Les Messéniennes de Rhianus. — Hauréau. Sur quelques traductions de 
l'Économique d'Aristote. 

— du Musée Guimet. Tom. I er . Paris, Leroux. 384 p. et 9 pi. 4. 

H. Hignard. Le mythe de Vénus. — É. Naville. Un ostracon égyptien. 

ANNALI deir Instituto di Corrispondenza archeologica , vo- 
lume LI : I. Scavi, II. Monumenti. Roma, tip. Salviucci, 1879. 
320 p. tav. A-V (sono 18). 8. 

G. Jatta. L'invenzione délie tibie. — A. Kluegmann. Due specchi di 
Bolsena e di Telamone. — G. Francke. Due rappresentanze del mito di 
Alcestide. — G. Francke. Ercole sul rogo. — B. Engelmann. Un vaso di 
Erichthonios. — G. Ghirardini. Di un musaico rappresentante il combat- 
timento indico di Bacco. — A. Mau. La partenza di Ulisse da Polifemo, 
pittura paretaria di Pompei. — A. Milchhôfer. Sarcofago di Chiusi. — 
H. Heydemann. Rappresentazione del mito di Erittonio. — O. Marucchi. 
Di un monuraento Isaico rinvenuto presso la via Flaminia. — H. Brunn. 
Tipo statuario di Atleta. - C. Bobert. Scena d'amore sopra vaso Ate- 
niese. — C. Bobert. Deianira, statua del museo Chiaramonti. — B. En- 
gelmann. Tetido colle armi di Achille. — B. Engelmann. Vaso del Museo 
Britannico colla rappresentazione di un xûjjloç. — F. Gamurrini. Testa 
di Saffo. — G. Kôrte. Vasi Etruschi con rappresentanze relative ail' in- 
ferno. — M. Klein. Piccola testa proveniente da Atene. 

— délia R. Scuola normale superiore di Pisa. Volume V délia 
série; Filosofia e Filologia. Vol. III. Pisa, tip. Nistri, 434 pag. 8. 
délie Università toscane. Tomo XVI. Pisa, tip. Nistri, 1879. 
p. 404 (con LUI intercalari), 264. 4. 28 L. 

Piccolomini. Sopra alcuni luoçhi délie - Nubi » di Aristophane : studi 
cntiti ed esegetici.- Teza. Iscrlzioni cristiane in Egitto, dSe in copto e 

J?Mi«£S^>7 P : ccolom ¥' Estratti inediti dai Codici greci Sella 
Biblioteca Mediceo-Laurenziana. 
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ANNUAIRE de l'Association pour l'encouragement des études grec- 
ques en France. 13 e Année, 1879. Paris, Maisonneuve etC i0 . 1879. 

E. Egger. Socrate et le dialogue socratique. — G. Perrot. De l'Art 
égyptien et de l'Art assyrien, etc. — A. Couat. L'Elégie alexandrine. — 
L'abbé Tougard. Notes sur l'état des études grecques en France aux 
premiers temps du moyen âge. — M. Croiset. Observations sur deux 
dialogues de Lucien, les Portraits et la Défense des portraits. — Biemann. 
Une lettre d'un Grec du xv e siècle. — C.-N. Sathas. Le Roman d'Achille. 

— Ch. Huit. De l'Authenticité du Sophiste. — E. Legrand. La Chanson do 
maître Jean, poème en dialecte crétois. — Ch.-E. Ruelle. Quarante-deux 
chapitres inédits et complémentaires du recueil de Michel Psellus intitulé 
AiôouncaXta itavToSamf) ou notions variées. — Catalogue de publications 
relatives aux études grecques (1878-79), dressé par le bibliothécaire de 
l'Associaticn. 

— 14« Année, 1880. 

Em. Egger. Les Questions homériques à la Sorbonne en 1835-36. — 
Cours de M. Fauriel. Analyse, par Euç. Talbot. —Emm. Miller. Héro et 
Léandre, poème de Musée, traduit en français par Christophe de Harlay 
comte de Beaumont. — Marquis de Queux de Saint-Hilairc. Homère dans le 
moyen âge occidental. — Alfred Croiset. Les noms de Terpandre et les 
Odes de Pindare. — E.-J. Bourquin. Vies des Sophistes de Philostrate. 
Traduction nouvelle (Extraits). — Ch.-Em. Ruelle. Textes musicaux de 
Nicomaque de Gérase, traduits en français pour la première fois, avec 
commentaire perpétuel. — C.-N. Sathas . Nicéphore Grégoras, éloge de 
la ville d'Héraclée du Pont, d'après Meinnon, etc. Texte inédit. — 
Gustave dTEichthal. Théologie et doctrine religieuse de Socrate. — So- 
crate et notre temps. — Marquis de Queux de Saint- Hilaire. Notice sur 
Léon Mêlas. — Catalogue, etc. (1879-80). 

ANTOLOGIA. Nuova, di Scienze, lettere ed arti. Anno XV. Seconda 
série. Vol. 22-24. (Délia Raccolta Vol. LII-LIV). Roma, Bar- 
bera, 1880. 8. 

Borighi. Socrate nella difesa scrittane da Platone. — A. Chiappetti. 
L'apicoltura presso gli antichi Greci e Romani. — A. Franchetti. Le 
Nuvole, commedia di Aristofane. — E. Jîrizio. Pericle, Fidia ed il Partenone. 

ANZEIGEN. Gôttingische Gelehrte , unter Aufsicht der kônigl. 
Gesellschaft der Wissenschaften. Jahrg. 1880. 3 Bde. oder 52 Stûcke 
(2 B.) Mit Nachrichten von der k. Gesellschaft der Wissenschaften 
und der G. A. Universitàt zu Gôttingen. 12 Nrn. (à 2-5 B.) Gôt- 
tingen,(Dieterich's Verl.) 8. 

27 M. ; ohne Nachrichten 24 M. ; Nachrichten ap. 6 M. 

Nachrichten. N° 1-12. Januar-Juni : Th. Benfey. Ueber einige indoger- 
manische — insbesondere lateinische und griechische Zahlwôrter. — 
F. Wieseler. Bemerkungen zu einigen Thracischen und Moesischen 
Mûnzen. — C. Thrieber. Die Chronologiedes Julius Africanus. 

ARC HIV fur mittel-und neugriechische Philologie. Hrsg. v. M. Deff- 
ner. Bd. I. H. 1. 2. Athen. Coromilas. 

M. Deffner. Das Zaconische als Fortentwickelung des laconischen Dia- 
lectes erwiesen. — D. Kurze Geschichte der griechischen Casus. — D. 
das zaconische Verbum und seine Formen 1. 2. — Th. v. Heldreich. Mu- 
sinitza. Eine Idylle vom Korax. — /. Schmidt. Vulcaneruptionen und 
Erdbeben im Oriente. — 2. II. AàfiTrpoç, Op^voç Ilapôeviov îepo|i.ovà)(OU. 

— N. Petalas. Drei Mâhrchen aus Santorini. — a) Peloponnesische 
Volkslieder. b) Cretische Liebeslieder, von Mich. Lelekos. — M. Deffner. 
Zwei kaiserliche Goldbullen. — D. Drei zakonische Heirathsprotocolle. — 
D. Glossen di ontischen Dialectes. 

ARCHIVES des missions scientifiques et littéraires. Choix de rap- 
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ports et instructions publié sous les auspices du ministère de l'ins- 
truction publique et des beaux-arts, b* série. T. Y. Paris, Impr. 
nationale, 1879. 8. 

Ck. Oraux. Rapport sur une mission en Espagne, 

— Tome VI. (Liv. 1. 2. 3.) Paris, Impr. nationale, 1880.412 p. 8. 
Ch. Graux. Rapports sur les manuscrits grecs de Copenhague. 

A0HNAION. Tôu-ou f TeïxoçA' B* T A'. p.età mvàxœv. 'AO^vy.ffiv, èx 
xoû TVttOYpoçEiou *Ep(xov. 1880. 16 dp. 

A. IToffToXàxa. NofJU<T(iaxtxà <ru|i6oXa. — S t. A. Koujiavoy- 
àr,;. ^p/aix^i émypàçT) jfcxxtxov à^yeioo. — I. Ilavx aÇCSr, ç. 
Ilepi ty); Xàpvaxo; xoû Ku^éXov ((isxà xpcêov icivàxwv). — E. Ka- 
cTÔpx^;. ipxaioXoyixal elô^j<xeiç. — 'A. 2. Koujiavouôyjç.Xpuao- 
x6XXtjxov Muxrjvatov Çiçtîtov. — Ex. A. Kov^avouÔYjç. 'ErciYpa9al 
àvéxôoxoi. — M. T. Ay)(i(xaaç. Kpmxal étopOcoTSiç etç ànoairàa- 
(taxa xov Expàêeovo;, uipoc Seuxepov. — Xx. A. Kouu.avou$Y]ç. 

, Avéx8oxov x£pLaxiov EàpimSeCov àpàu-axo;. — S. Bàaar];. 'HjxapxYj- 
(lévrj; êp{jLyjveta; èTtavépOtoci;. — Sx. A. Kou (lavouôri;. *Etci- 
Ypaçal 'Axxixti; àvéxôoxoi. — N. KaXoY«pa;. 'AXéÇio; V ô Ko- 
{ivrivè;, EvÔujaio; ô ZtYaêrjvo; xal ot alpextxot ItoYOuiXot. — A. Sax- 
xeXia>v. 'Eviwv xwv 4>a)xtou xoû naxpiàpxou èicurxoXûv 8iaçépovxa 
àvaYvaxT[xaxa xal rvtaaxtxou xivo; èftiaxoXai EÇ irpo; xôv u.aYiO'xpov 

!Avxtoxeia; Ntxrjçopov xov Oupavov. — II. A. Ko(i.v7]v6ç. 'Em- 
ypaç^ èx 4>apwv. — 'E. 'Iu>avvCâv);. 'EiuYpa^ ix, Oyjpa; àvsx- 
Soxoç. — 2. A. Koupavouâr) ç. 'EniYpaç^ Aajjupàxou àvéxÔoxoç. 

— II. £xa(iaxàxT)ç. 'EmyçcLcpal Boiama; àvéx5oxot, A*. Xatpw- 
vetaç. — 'E. Ka<xx6px*)Ç. 'ApxatoXoYtxal el5^treiç. 

ATTI del Reale Istituto veneto di scienze, lettere ed arti, dal no- 
vembre 1879 air ottobre 1880. Tomo sesto, série quinta, Dis p. la, 
2a 3a, 4a 5a, 6a. Venezia, presso la Segreteria deli' Istituto (tip. 
di Antonelli). 1879-80. 8. 

J. Bernardi. Aldo Manuzio e le condizioni passate e présent! délia 
stampa in Venezia. — G. de Leva. Cenni sopra una Dissertazione del 

Srof. Enrico dott. Bertanza : « De Grsecorum chronologia antiquissima, i. e. 
te temporibus protrojanis. Pars prior : De Trojœ captas aéra. » 

ATTI délia R. Accademia di Belle Arti in Milano anno 1879. Milano, 
tip. Lombardi. 204 p. 4. 

ATTI délia R. Accademia dei Lincei. Anno CCLXXVI. (1878-1879). 
Série terza. Memorie délia Classe di Scienze morali, storiche e 
filologiche. Vol III. Roma, tip. Salviucci. 1879. 615 p. 4. 

Fiorelli. Notizie degli scavi di antichità. Settemfcre 1878-Agosto 1879. 

— Lumbroso. Ricercne Alessandrine. — Id. Descrittori italiani deir 
Egitto e di Alessandria. 

ATTI délia R. Accademia délie Scienze di Torino. Vol. XV. Disp. la-6a 
(dicembre 1879-aprile 1880). Torino, stamp. reale di Paravia e. 
C. p. 1-647. 8. . 

Classe di Scienze morali, storiche e filologiche. — Peyron. Di due 
frammenti greci délie épis tôle di S. Paolo del V e VI secolo, che si con- 
servano nella Biblioteca nazionale di Torino. 

BEITR£!GE zur Kunde der indogermanischen Sprachen. Hrsg. von 
Adalbert Bezzenberger. 4. Bd. (Festschrift zur Feier seines funfzig- 
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jfthrigen Doctorjubilaums am 24 October 1878 Herrn Prof essor 
Theodor Benfey gewidmet von Léo Meyer, Theodor Nôldeke, 
Georg Bûhler, August Fick, Joseph Budenz, Jacob Wackernagel, 
Adalbert Bezzenberger, Theodor Zacharise). Gôttingen, Peppmûl- 
ler 1878. 388 S. gr. 8. 

L. Meyer. Die homerischen Vaternamen und einige verwandte Bildun- 
gen. — A. Fick. Zum Aorist-und Perfectablaut im Griechischen. — 
A. Bezzenberger. Homerische Etymologien. 

— Bd. 5. 4 Hfte. Ebd. 1880. 

A. Fick. Die quellen des nordthessalischen dialekts. — A. Bezzenberger. 
Das griechische superlativsufflx -tcito- und die lettischen gradationsfor- 
men auf — âks. — H. Collitz. Skr. car-, cirâ-no, gr. reXe-Ow, TcaXat. — 
L. Meyer. Kwàva) ■ erreichen » und die zugehôrigen Formen bei Homer. 

— F. BechteC Die inschrifUichen denkmaler des aolischen dialects. — 
A. Fick. Zum Schwa im Griechischen. — A. Fick. Aoupo; : Soupato; — 
E. Meister. Die in schrift lichen quellen des bôotischen dialekts. Erster 
theil : Theben, Orchomenos, Tanagra. 

— 6. Bd. 1. u. 2. Hft. 160 S. gr. 8. 10 M. 

R. Meister. Die inschriftlichen quellen des bôotischen dialekts. — 
W. Deecke. Nachtragzur lesung der epichorischen kyprischen inschriften. 

— O. Weise. Ist anlautendes y oder X verschieden? — F. Bechtel. Noch 
drei aolische Inschriften — L. Meyer, Setvo; (Çévoç). — Id. 8ûeiv 
« sien heftig bewegen »,undôveiv u opfern ». — W. Dcezic. ErOrterung 
des Nachtrags zur lesung der epichorischen kyprischen inschriften. 

BERIGHTE Ûber die Verhandlungen der Kônigl. sàchsischen Gesell- 
schaft der Wissenschaften zu Leipzig. Philologisch-histor. 
Classe. 1879. I. II. Mit e. (lith.) Taf. Leipzig, Hirzel in Comm. 
XVI, 154 S. 8. 2 M. 

Overbeck. Erôffnung einer Reihe Analekten zur Kritik und Erklarung 
der Parthenonsculpturen mit einem Vortrage uber einige Pferdefrag- 
mente von der westlichen Giebelgruppe. Mit 1 Tafel. 

BIBLIOTHÈQUE des Écoles françaises d'Athènes et de Rome publiée 
soub les auspices du ministère de l'instruction publique. An- 
nées 1879-1880. Paris, Thorin. 8. 

Pasc. 13. L. Duchesne. De codicibus Mss. Grœcis Pii II, in Bibliotheca 
Alexandrino-Vaticana. 34 p. 

Fasc. 16. /. Martha. Catalogue des figurines en terre cuite du musée 
de la Société archéologique d'Athènes, avec 8 belles planches en hélio- 
gravure hors texte. — 12 fr. 50 c. — 1880. 

20. A. Cartault. La Trière athénienne, étude d'archéologie navale. 1881. 
261p. 

BUETTER, fur das Bayerische Gymnasial- und Real-Schulwesen, re- 
digiert von D r W. Bauer und D r A. Kurz. 15. Bd. 10 Hefte 
(à 2-3 B.)Mûnchen, Lindauer, 1879. H. 6-10. 

H. 9. Keppel. 'AXV yjtoi jaèv xauxa 6ewv èv Youvast xeïxat. — 

Id. Hom. Od. II, 340-342. — J.-F. Krâuter. Das neuhochdeutsche G. — 

Doederlein. Sébastian Munster, ein Wiedererwecker des Ptolemaus. 

H. 10. Doederlein. Sébastian Munster, ein Wiedererwecker des Pto- 
lemaus. 

16. Bd. 10 Hefte (à 2-3 B.) Heft 1-5. Mùnchen, Lindauer. 

gr. 8. 

Zipperer. Ein Paar Bemerkungen zur Bibliothek des Apollodorus. 
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Heft 2. — Dullinger. Metakritisches zur Katharsisfrage. — Nicklas. 
Antimetrakritisches zur Katharsisfrage. 

Heft 3. Sorgel. Die Reden des Thukydides. 

Heft 4. /. Krcyenbùhl. Kritisch-exegetische Beitrage zu Platon s Sym- 
posion. — A Steinberger. Zur Antigone des Sophokles. 

Metzger. Beinerkungen zu Soph. Phil. Wirth. O0x-av6p«ouo;. — 
A. Steinberger. Zu den Phônikerinnen des Euripides. 

BULLETIN de l'Académie royale des sciences , des lettres et des 
beaux-arts de Belgique. 48 e année. 2 e série T. XLVIII. 1879. 
N° 8-42. Par an il fr. 

Classe des lettres : N.~J. Saripolos. Essai politique et moral sur 
Thucydide. 

BULLETINO di Archeologia e Storia Dalmata per cura di M. prof. 
Glavinic e C. Alacevic. Anno III. Spalato, Zannoni. 8. 10 M. 

Migrazioni dalT Asia nella Tracia. Teucri e Misi. — Le colonie greche 
sulle coste orientali dell' Adriatico. — B. Giseke. J. Peoni presso i Aurai 
Strimone ed Axio. 

CHRONICLE, the numismatical, and Journal of the numismatic So- 
ciety. 

— 1880. P. I. II. p. 1-180. PI. I-IX. 

P. I. Greenwell. On some rare Greek Coins. — Al. Colson. Notice sur 
une monnaie de Tarente au revers de laquelle on a cru voir un person- 
nage plaçant un fer au pied d'un cheval. — P. Gardner. Ares as a Sun- 
god and solar symbols on the Coins of Macedon and Thrace. 

P. 77. B. V. Head. On the chronological Séquence of the Coins of 
Ephesus. 

CONGRÈS bibliographique international tenu à Paris du 1 er au 4 juil- 
let 1878. Compte-rendu des travaux. 8. 

Ch. Huit. Les études relatives à la littérature ancienne depuis 1867- 

ÉCOLE FRANÇAISE D'ATHÈNES. — Bulletin de correspondance 
hellénique. AéXxtov 'EXXyivixyjç 'AXXr,XoYpaçia;. 'AÔTQvvjai. II. IIsppviç. 
Paris, Thorin. gr. 8. (4 e année, 1880.) 

P. Foucart. Inscriptions d'Orchomène. Pièces relatives à un prêt fait 
par une femme de Thespies à la ville d'Orchomène. — C. Papamgopulos. 
Lettre d'Alexis I Comnène à Robert I, comte de Flandre. — Th. Ho- 
molle. Sur quelques monuments figurés trouvés à Délos. — E. Muret. 
Aristotimos, tyran des Éléens. — M. Collignon. Inscription de Cléones. — 
E. Pottier et A. Hauvette-Besnault. Décret des Abdéritains trouvé à Téos. 

— C. Mylonas. Bas-relief funèbre de l'Attique. — E. Renan. Inscription 
bilingue de Délos, découverte par Th. Homolle. — /. Martha. Deux figu- 
rines de Tanagre en terre cuite. — M. Beaudouin et E. Pottier. Inscrip- 
tions de Pompéiopolis. — P. Foucart. Inscriptions d'Orchomène. — Cata- 
logues militaires. — Fragment de comptes. — Consécration d'esclaves a 
Sérapis et à Isis. — Décret de proxénie. — Inscriptions funéraires. — 
M. Dimitsas. MaxeSovixà àp^atoXoyixà. — E. Pottier et A. Hauvette. 
Besnault. Inscriptions de Téos. — M. Beaudouin. Inscriptions de Kasos. 

— B. Éaussoullier. Vases peints archaïques découverts à Knosos (Crète). — 
M. Collignon. Note sur une grotte décorée de bas-reliefs près de Korikos. 

— /. Martha. Inscriptions de Rhodes. — Donation au profit d'une com- 
munauté d'éranistes. — O. Riemann. Notes sur l'orthographe attique. — 
E. Pottier et A. Hauvette-Besnault. Inscriptions d'Erythrée et de Téos. 

— Th. Homolle. Supplément à la chronologie des archontes athéniens 
postérieurs à la CXXII» olympiade.— J?. Pottier. Objets de bronze conser- 
vés au Musée du Varvakeion. — L. Duchesne. Les nécropoles chrétiennes 
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de l'Isaurie. — M. Beaudouin. Fragments d'une description de l'Argolide, 
faite en 1700 par un ingénieur italien. — Th. Homolle. Dédicaces dé- 
liennes. — P. Foucart. Inscription d'Eleusis du v e siècle. — Ordonnance 
pour la consécration des prémices des récoltes aux déesses d'Eleusis. — 
E.Pottier. Fragment de stèle archaïque provenant d'Abdère. — /. Martha. 
Inscription relative à un stratège de la paralie. — M. Beaudouin. L'tle de 
Karpathos. I. Inscriptions. IL La ville de Brikonte. — Monuments funé- 
raires récemment découverts à Parikia (Paros). — M. Collignon. Ex-voto 
au Dieu Cavalier. — B. Haussoullier. Inscription d'Halicarnasse. — 
Th. Homolle. La Confédération des Cvclades au m* siècle av. J.-C. — 

B. Dareste. Sur une Inscription de Cnide. — Th. Homolle. Inscriptions 
de Délos. Décrets en l'honneur du poète Démotélès d'Andros, du médecin 
Archippos de Céos, du grammairien Dioscouridès de Tarse. — M. Beau- 
douin. Observations sur la langue parlée dans l'tle de Karpathos. — 

C. Mylonas. Bas-relief funèbre de 1 Attique. — C. Mylonas. Mélanges 
archéologiques. — E. Pottier et A. Hauvette-Besnault. Inscriptions d'Asie- 
Mineure. — P. Girard. L'Heraion de Samos. — B. Haussoullier. Inscrip- 
tions d'Halicarnasse. — E. Pottier. Un guerrier tégéate. — B. Pottier 
et A. Hauvette-Besnault. Inscription de Lesbos. — B, Dareste. Fragments 
inédits de droit romain découverts par M. Gr. Bernardakis sur un ma- 
nuscrit du mont Sinaï. — B. Haussoullier. Inscriptions archaïques de 
Gortyne (Crète). — Th. Homolle. Oracle d'Apollon Pythien aux Cyzi- 
céniens trouvé a Délos. — C.-D. Mylonas. Nouvelles acquisitions du 
Musée de la Société archéologique d Athènes. — P. Girard. Statue do 
style archaïque trouvé dans l'île de Samos. — E. Pottier. Les hypogées 
doriques de Nea-Paphos dans l'île de Chypre. — A. Hauvette-Besnault. 
Sur quelques villes anciennes de la Chersonèse de Thrace. — M. Dubois. 
Inscriptions de Dymae. — B, Haussoullier. Inscription d'Halicarnasse. — 
C. Condos. Mélanges de critique; corrections des textes : Galion, llésy- 
chius, Libanius, Chéroboscus, Michel Psellus, etc. — P. Foucart. Addi- 
tions et corrections au contrat d'Orchomène. — O. Bayet. Bas-relief du 
Musée de Patissia. — Sal. Beinach. Inscription de Lemnos, dédicace des 
clérouques athéniens d'Héphaestia. — A. Hauvette-Besnault. Inscription 
gravée sur un vase de terre cuite. 

E4»HMEPIL Ttôv 4>iXo{JiaQcov q?i).oXoyix9|, èxxXy)<jia<rnx9) xaî ty)Ç 8y)(jL0<Ji'a; 
èxitatôeOffeco; (âxô. Orcô S. K. La^a^o7coyXou). "Eto; 0*. !\0tqv . JlaXa- 
\Lrfir\i. 10 M. 

FETSCHRIFT fur Ludwig Urlichs, zur Feier seines 25 jàhrigen 
Wirkens an der Universitàt WQrzburg dargebracht von seinen 
Schùlern. Wûrzburg, Stahel. 229 S. gr. 8. 4 M. 60 Pf. 

N. Wecklein. Ueber den Kresphontes des Euripides. — C. Hartung. 
Der Protagonist in Sophokles' Antigone. — A. Patin. Quellenstudien zu 
Heraklit. — G. Zillgenz. De pnedicamentorum quœ ab Aristotele auctoro 
catégorise nominabantur fonte atque origine. — K. K. Millier. Ein grie- 
chisches Fragment ûber Kriegswesen. 

GAZETTE archéologique. Recueil de Monuments pour servir à la 
connaissance et à l'histoire de l'art antique par J. de Witte et 
Ft\ Lenormant. 6 e année, 1880. N° 1. Janvier. Paris, Lévy. 

Sommaire : L. Fivel. Bacchus. peinture de Porapéi. . /. de Witte. 
Achille et Thétis. — E. Babelon. Eros sphériste. — A. Dumont. Miroir 
grec. — A. Sorlin-Dorigny. Hadrien, statue trouvée en Crète. — De Witte. 
L'enlèvement d'Hélène ; Hélène et Ménélas à la prise de Troie ; vase 
peint portant les signatures de Hiéron et de Macron. — E. Liénard. Mi- 
roirs grecs à reliefs. — /. de Witte. Apollon, statuette de bronze. — 
E. de Chanot. Jupiter, bronze du musée de Lyon. — E. Le Blant. Un 
fragment de sarcophage chrétien du musée Calvet. — Planche 7. — Hé- 
lène et Ménélas k la prise de Troie. — 8. L'enlèvement d'Hélène. — 
9. Miroirs grecs k reliefs. — 10. Jupiter, bronze du musée de Lyon. — 
Fr. Lcnormant. Pelée et Atalante. — O. Bayet. Plaques votives en terre 
cuite trouvées k Corinthe. — Planches 13 et H. Pelée et Atalante. — 
15. Vénus, bronze de la collection Dutuil. — 16. Un marché égyptien. 
- 17. Miroir étrusque. — 18. Tète do marbre du musée de Vienne. — 
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Fr. Lenormant. Peinture d'un vase de la collection Jatta. — F. Robiou. 
Apollon dans la doctrine des Mystères. — Fr. Lenormant. — Zeus Casios. 
Planche 19. Peinture d'un vase de la collection Jatta. — 22. Géryon, 
bronze du musée de Lyon. 

HERMES. Zeitschrift fur classische Philologie. Unter Mitwirkung 
von A. Kirchhoff, Th. Mommsen, J. Vahîen herausgegeben von 
Em. Hùbner. 15. Band. (1. 2. Heft.) Berlin, Weidmannsche Buch- 
handlung. S. i-320. baar 12 M. 

H. 1. S. 1-160. E. Stutzer. Zur Abfassungszeit der lysianischen Reden. 

— H. Tiedke. Qusestiuncula Nonniana II. — J. H. Mordtmann. Epigra. 

Ehische Mittheilungen. II. Archaische Inschrift aus Kyzikos. — E. zeller- 
er pseudophilonische Bericht ûber Theophrast. — E. Curtius. Harmodios 
und Aristogeiton. — H. Haupt. Zum planudischen « Continuator Dionis ». 

H. 2. S. 161-320. H. Diels. Studia Empedoclea. — W. Luthe. Zur Kritik 
und Krklarung von Aristoteles Metaphysik und Alexanders Commentai-. 

— W. Dittenberger. Zum Vocalismus des ionischen Dialekts. — H. Haupt. 
Ueber die altslavische U-ebersetzung des Joannes Malalas. — V. Jagic. 
Zum altslaviscben Malalas. — /. vahlen. Varia. — /. Schmidt. Beitràge 
zur Herstellung dreier delphischer Urkunden. — /. H. Mordtmann. Epi- 
graphische Miscellen (III). — Th. Mommsen. Zur Critik der Géographie 
des Ptolemaios. — K. Mûller. Codex Yaticanus Nr. 191. — F. Léo. 
Excurse zu Euripides Medea. 

H. 3. /. OUhausen. Die Elymaeer am caspischen Meere bei Polybius 
und Ptolemaeus. — A. Beusch. Zum Corpus inscr. Att, II. — K. J. Neu- 
mann. Der Umfang der Chronik des Malalas in der Oxforder Handschrift. 

— H. Droysen. Epigraphische Miscellen II. — F, Blass. Neue Papyrus- 
fragmente eines Historikers im œgyptischen Muséum zu Berlin. — 
A. Kirchho/f, Zu C. I. G. 2693». - Th. Thalheim. Zu Lykurgos. — 
/. Olsliausen. Eine merkwûrdige Handschrift der Géographie des Ptole- 
maeus. — H. Tiedke. Nonniana. — Miscellen ; F. Petersen. Harmodios 
und Aristogeiton nochraals. — H. Droysen. Nachtrag zu XIV, S. 586. 

JAHRBUGBER, Neue, fur Philologie und Padagogik. Herausgege* 
ben y on Al fr. Fleckeisen und Herm. Masius, 49. Jahrg. 1879 oder 
119. u. 120. Bd. à 6 Hefte. Leipzig, Teubner. gr. 8. 30 M. 

H. 11. I. Abth. : A. Gladisch. Die vorsokratische Philosophie. — 
W. H. Roscher. Ee7TTinptov oder ïreTrc^piov ? — H. Rôhl. Zu Athenaios 
(III 111 f.). — F. Susemihl. Studien zur Nikomachischen ethik I-III. — 
M Wecklein. Zu Platons apologie. 

H. 12. I. Abth. : A. Kiene. Der dichter Homeros und die Wolfsche 
hypothèse. — /. Golisch. Zur bedeutung der proposition itpé. — 
K. J. Liebhold. Zu Thukydides. — /. Kviçala. Zur kritik des Euripides. 

— /. Sitzler. Zur griechischen anthologie.' — Ch. Cron. Zu Platons apo- 
logie. — P. Stengel. Zu Herodotos (VI 105. 106). ■— L. Mendelssohn. Zu 
Appianos. 

II. Abth. : Eiehhoff. Ueber die sagen und vorstellungen von einem glûck- 
seligen zustande der menschheit in der gegenwart, der vergangenheit 
oder der zukunft bei den schriftsellern des classischen alterthums. — 
Dronke. Bericht ûber die verhandlungen der 34. versammlung deutscher 
philologen und schulmanner zu Trier. 

— 50. Jahrg. 1880 oder 121. u. 122. Bd. à 6 Hefte. Leipzig, Teub- 
ner. gr. 8,. 30 M. 

I. Heft. I. Abth. : L. Julius. Die composition der Aegineten. — E. Rohde. 
Der tod des Aischylos. — A. Daub. Die ùberlieferung der chronologie der 
Anaximenes und des Anakreon. — R. Zacher. IlpoudeXéo). 

II. Abth. : J. v. Destinon. Zur einûbung der verba auf — (U in der 
untertertia — 2. Heft. . I. Abth. : H. Mùller-Strùbing. Protagorea zu den 
Vôjçeln des Aristophanes. — H. Flach. Noch ein wortzuden Sibyllenverzei- 
chnissen. — /. H. Ch. Schubart. Ueber zwei stellen des Pausanias (VII 5. 
5. I 27, 1). — R. Arnold. Zu Julianos. — F. Rûhl. Zu Athenaios (V 196*). 
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II. Abth. : Dronke. Bericht ûber die Yerhandlongen der vierunddreis- 
zigsten versammlong deutscher philologen and schalmanner za Trier 
(fortsetzung and schlaszj. 

3. Heft. I. Abth. : O. Schneider. Emendationum Aristophanearam decas 
unàecima et daodecima. — E. Hiller. Zu den Vôgeln des Aristophanes. 
— F. von Stojentin. Die Ypau,u£CTEt; und der àvTtfpa^ev; des rathes bei 
Pollux and Harpokration. 

4. Heft. I. Abth. : K. Brngmann. Das verbum çpÉO) (m'9pT}|it, ^p{r 4 u,i). 

5. Heft. 1. Abth. : W. Schwarts. TTarum vird Achilleos schnellfàszig 
genannt? — M. Wohlrab. Zom Konnos des Ameipsias. — G. Schmid. Zu 
Kuripides Jon fv. 1489 f.]. — Th. Bêcher. Zur erklarung von Platon s 
Loches. — Paul. Zur ersten apologie des Jastinas Martyr. — /. Sitsler. 
Za Kallinos and Tyrtaios. 

6. Heft. I. Abth. : W. Jordan. Novellen za Homeros. 10-14. — H. Bôhl. 
Zu Ailîanos [irept Ç»cov XI. 10]— N. Wechlein. Zur litterator des Euri- 
pides. — K. Frey. Za Earipides and Aischylos. — P. Schrôder. Za So- 

Ëhokles Phaidra. — L. Drewes. Zur théorie des dochinius. — C. Schàfer. 
>ie priyatcaltgenossenschaften im Peiraieas. 

7. Heft. I. Abth. : F. Rùhl. Thakvdides fiber Themistokles. — E. Jung- 
man*. Za Hîeronjmas und Gennadias. — C. Wagener. Za Dictys. 

8. Heft : /. Sitsler. Die declination der nomina aaf — tç bei Homer. — 
H. Flach. Der rescribierte codex Messanias des Hesiodos. — A. Gross- 
mann. Za Thucydide*. — /. Riehter. Za Xenophons Hellenica [I, 6. 4]. — 
K. J. Liebhold. Zu Platons Philebos. — G. Gilbert. Erste and zweite 
le8ang in der athenischen volksversammlung, zweiter artikel. — B. Ar- 
noldt. Za Diodoros (XX, 74). — H. Welzhofer. Die reden bei reden bei 
Polybios. 

9. Heft. I, Abth. : K. Zacher. Ueber gemalde als tempelschmuck, zu 
Virgilius Aeneis I. 466-493. — W. H. Boscher. Zwei parolen des Aratos 
und Octavianus. — B. Bôhl. Zu Athenaios (XHI 573 e ). — A. Fleckeisen. 

'HXéxTpcov, za Plantas Amphitrao. — B. Arnoldt. Za Aristophanes 
Rittern (t. 526). 

10. a. 11. Heft. I. Abth. : G. Krûçer. Zw Sophokles Elektra. — O. Am- 
dohr. Zur bedeutong des comparativs bei Homeros. — G. Berne 1er. Zu 
Homère nias {N. 669). — Th. Schreiber. Der delische localmythos von 
Apollon Pythoktonos. — /. Golisch u. B. Lôhbaeh. Zu Sophokles Trachiniai 
und Philoctetes. — H. Guhrauer. Zur geschichte der aulosmusik, eine 
entgegnung. — A. Lowinski. De loco lacunoso apud Aeschylum (Sep- 
tem v. 24-30). — F. Susemihl. Die abfassongszeit des Platonischen Phai- 
dros. — B. Arnoldt. Za griechischen epigrammen. — F. Hankel. Das 
rômische normallager zur zeit des Polybios (mit einer steindrucktafel) 
G. Uhlig. Noch einmal efcv und zom ersten maie &eo6a>pT)Tou itepl 

n. Abth. : F. fferost. Bericht ûber die Yerhandlongen der funfund- 
dreiszigsten Yersammlung deutscher philologen and schulm&nner in 
Stettin. 

— 11. Sapplementband. 2. (Schlnsg-) Heft. Leipzig, Teubner. III u. 
S. 401-754. 6 M. 40 Pf.; (11. Bd. plt. 14 M. 40 Pf.) 

A. Daub. De Suidœ biographicorom origine ac flde. — H. Luekenbach. 
■Das Verhaltniss der griechischen Vasenbilderzu der Gedichten des épis- 
chen Kyklos. — K. Tùmpel. Ares und Aphrodite Eine Untersuchung 
uber Ursprung and Bedeatung ihrer Verbindung. 

— 12. Sapplementband. 1. Heft. ibid. 248 S. 6 M. 

G. Hart. De Tzetzarum nom in e vitis scriptis. — Herm. Schmidt. Exe- 
getischer Commentar zu Platos The&tet. — K. Lugebil. Der Genetivus 
singolaris in der sog. zweiten altgriechischen Declination. 

JAHREJ5BERICHT Ûber die Fortschritte der classischen Alterthum- 
swisseoechaft, hrsg. von Conrad Bursian. 7. Jahrg. 1879. 12 Hfte 
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(17-20. Bd.) Mit den Beiblâttern Bibliotheca philologica classica 
7. Jahrg. (1880) u. Biographisches Jahrbuch fur Alterthumskunde. 
3 Jahrg. (1880). Berlin, Calvary et C°. gr. 8. 

Subscr.-Pr. baar 30 M. 
Ladenp. 36 M. 

— 2. Heft. 17. Bd. S. 1-16. 18. Bd. S. 65-96. 19. Bd. S. 49-96. 

K. Schenkl. Bericht Ûber die Xenophon betreffenden Schriften, welche 
im Jahr 1879 erschienen sind. — C. A. Volguardsen. Jahresbericht fur grie- 
chische Geschichte und Chronologie von October 1876 bis October 1878. 

— 3. Heft. 18. Bd. S. 97-112. 19. Bd. S. 97-176. 

C. A. Volguardsen. Jahresbericht fur griechische und Chronologie von 
October 1876 bis October 1878. (Schluss). — E. Biller. Jahresbericht ûber 
griechische Litteraturgeschichte fur 1876-1878. 

— 4. u. 5. Heft. 17. Bd. S. 17-32. 18. Bd. S. 113-160. 19. Bd. S. 
177-224. Bibliotheca philologica classica. I. Quartal 1880. S. 1-96. 

K. Schenkl. Bericht ûber die Xenophon betreffenden Schriften, welche 
im Jahre 1879 erschienen sind. (Schluss). — 0. Keller. Jahresbericht 
ûber Naturgeschichte (Thiere, Pflanzen, Steine). — R. Seligmann. Jahres- 
bericht ûber Medicin bei den Griechen und Romern. — Bibliotheca philo- 
logica classica I. Quartal. 1880. 

— 6-11. Heft. Bd. XVII. S. 33-144. Bd. XVIII. S. 161-208. Bd. XIX. 
S. 225-640 Bibliotheca philologica classica. II. u. III. Quartal 
1880. S. 97-236. 

N. Wecklein. Jahresbericht ûber die griechischen Tragiker betreffende 
Literatur des Jahres 1878. — R. Seligmann. Jahresbericht ûber die 
Medicin bei den Griechen u. Romern. — Ë. Stein. Jahresbericht ûber He- 
rodot fur 1879. — C, Rursian. Bericht ûber die vom Seçtember 1878 bis 
Ende 1879 erschienenen die Encyclopàdie und Geschichte der classi- 
schen Altherthumswissenschaft betreffenden Se h if t en. — P. Eqenolff. 
Bericht ûber die griechischen Grammatiker. — iV. Wecklein. JahresDericht 
ûber die griechische scenische- Archaologie betreffende Literatur fur 
1876-1879. 

— 21-24. Bd. Hft. 1-3. Bd. XXII. S. 1-64. Bd. XXIII. S. 1-24. 
Bd. XXIV. S. 1-4. 

M. Curtze. Jahresbericht ûber die exakten Wissenschaften im Alter- 
thum von Anfang 1878 bis Michaeli 1879. 

JOURNAL DES SAVANTS. Année 1880. 12 cahiers. 1880. In-4. 

Ch. Lévêque. École française d'Athènes. — E. Egger. Recension cri- 
tique des textes. — Fustel de Coulanges. Du droit de propriété à Sparte. 
E. Egger. La poésie de Pindare et les lois du lyrisme grec. — L. Crouslé. 
Apologie pour Hérodote. — E. Egger. Histoire de la langue grecque. — 
B. Wallon. La marine des anciens. — E. Egger. Inscriptions relatives à 
Mithridate. — G. Roissier. Manuel de la philologie classique. — E. Miller. 
Michel Choniate. 

JOURNAL (the) of Hellenic Studies. Vol. I (Publication du « Council 
of the Society for the promotion of hellenic studies »). Londres, 
Macmillan, 1880, in-8, 1 vol. in-8 et 1 atlas gr. in-4. 

Vol. I, n 08 1 et 2. April and october, 1880. — 1. C. T. Newton. Hellenic 
studies. An Introductory address. — 2. R. C. Jebb. Delos. — 3. W. Àt. 
Ramsay. Newly discovered Sites near Smyrna. — 4. A. H. Sayce. Notes 
from Journeys in the Troad and Lydia. — 5. Percy Gardner. Stephani on 
theTombs at Mycenae. — 6. Sidney Colvin. On Représentations of Centaurs 
in Greek vase painting (Planches). — 7. Ch. Waldstein. Pythagoras of 



BIBLIOGRAPHIE. 209 

Rhegion and the early Athlète statues. (Planches.) — 8. Cecil Smith. An 
archaic vase with représentation of a mariage procession (planche). — 
9. Percy Gardner. The Pentathlon of the Greeks (planche). — 10. A. S. 
Murray. The Erechtheius. — 11. E. S. Roberts. The oracle inscriptions dis- 
covered at Dodona. — 12. W. M. Ramsay. On some Pamphylian Inscrip- 
tions. — With a note by A. H. Sayce. — 13. A. W. Verrait. On some Iomc 
éléments in Attic Tragedy (à continuer). — 14. W. M. Ramsay. A Ro- 
maic Ballad. — 15. /. Rywater. Bernay's Lucian and the Cynics. — 16. 
Id. A bio-bibliographical note on Coray. — 17. H. F. Toxer. Médiéval 
Rhodian Love-Poems. 

Vol. II, n° 1, avril 1881. — 1. C. T. Newton. Statuette of Athenè Par- 
thenos. — 2. R. C. Jebb. Homeric and Hellenic Ilium. — 3. /. T* r . M. Ram' 
say. Contributions to the History of Southern ^Eolis. — 4. A. S. Murray. 
Bust of Perseus. (1 planche). — 5. Cecil Smith. Kvlix with exploits of The- 
seus. (1 pi.) — 6. Votive Armour and Arms. (1 pi.) — 7. /. Ferguson. Stairs 
to Pandroseum at Athens. — 8. P. Gardner. Boat-races among the Greeks. 

— 9. E. L. Hicks. An Inscription at Cambridge (C. 1. G. 106). — 10. E. S. 
Roberts. Inscriptions from Dodona. II. — 11. H. Schliemann. Exploration 
of the Bœotian Orchomenus (2 pi.). — 12. /. P. Mahaffy. On the Autben- 
ticity of the Olympian Register. — 13. A. W. Verrait. On some Ionic 
éléments in Attic Tragedy. II. — Miscellanea : E. Mu ers. The Pentathlon. 

— W. M. Ramsay. Notes and rectifications ; Pamphylian Inscription. — 

C. Smith. Corrigenda : Inscriptions on two vases. — A. S. Murray. The 
Ram in Mginet&n sculpture. — Bishop of Lincoln. Where vas Dodona? 

JOURNAL OF PHIL0L0GY, the. Edited by W. A. Wright, J. By- 
•mater and H. Jackson. Vol. IX. N° 18. p. 165-292. London and 
Cambridge, Macmilllan and Co. 8. 4 sh. 6 d. 

W. G. Clark. Notes on Aristophanes' Acharnian3 1-578. —A. W. Verrait . 
Korax and Tisias. — /. Rywater. Heraclitus and Albertus Magnus. — 

D. B. Monro. Traces of différent dialects in the language of Homer. — 
/. P. Postgate. A philological exaraination on the myth of the Sirens. — 
A. W. Verrait. On a Chorus of the Choephoroi, with Remarks upon the 
verb TOTiàÇo) and its cognâtes. 

JOURNAL, the, American of Philology, edited by Basil. L. Gilders- 
leve. Baltimore, New York and London, Macmillan andCo. Vol. I. 
N° 1-3. 8. 

W. W. Goodwin. Aixat oLTià <ni[j.66Xtov and 8txou av[ji66Xaiai. — L. R. 
Packard. Grades' Problem of the Homeric Poems. — B. Gildersleve. En- 
croachments of (ayj on où in Later Greek. — Notes : Th. Davidson. The 
Dionvsion at Marathon. —A.C. Merriam* On Iliad 13, 318-329. — C. D. 
Morts. Xenophon's Oeconomicus. — M. W. Humphreys. The fourth play in 
the tetralogy. — B. Bloomfield. TJie i Ablaut » of Greek Roots which 
show Variation between E and O. 

JOURNAL of the American Oriental Society. lOth volume. New 
Haven. 601 p. VI PI. gr. 8. 

E. Abbot. On the comparative antiauity of the Sinaiticand Vatican Ma- 
nuscripts of the Greek Bible. — /. H. Hall. The Cypriote Inscriptions of 
the Di Cesnola Collection in the Metropolitan Muséum of Art, in New- 
York City. 

K0ZLEMENYCK, Nyelvtudomanyi (Sprachwissenschaftliche Mitthei- 
lungen, herausgegeben durch die linguistische Commission der 
ungarischen Académie, redigirt von Paul Hunfalvy. XIV. Band 
1878). 

K. Heinrich. Die griechischen Fremdworter in der syrischen Sprache. 

K0ZLÔNY, Egyetemes Philotogiai (Allgemeine philologische Zeit- 
schrift [Monatsschrift], redig. vonGust. Heinrich und E. Thewrewk)* 
III. Jahrg. 1879. (Edition allemande.) 

14 
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/. Telfy. Ans der Griechenwelt. — /. A. Simon. Platon's Gedanken vom 
SchÔnen. — B. Bios tel. Zweck und Tendenz von Xenophons Hiero I. II. — 
E. Abel. Za den Fragmenten der griechischen Epiker. — K. Pozder. Zu 
Curtius Griechischer Etymolorie. — G. Cziky. Sophocles. — E. Finacxy 
Die Gymnasialclassiker. IY. Herodot. 

— 3 e année 1879. Budapest (Journal de Philologie universelle, rédigé 
par Emile Thewrewk de Ponor et Gustave Heinrich. (Edition fran- 
çaise.) 

E. Thewrewk. Une nouvelle liste des Li -s ^Egyptiaci. — J.-A. Simon 
Les idée s de Platon sur le beau. — A. Baszel. Le but de l'Hiéron de 
Xénophon. — E. Abel. Sur les fragments des épiques grecs. — A. B art al, 
La philologie classique en Hongrie. — Ch. Pozder. Additions à l'ouvrage 
étymologique de G. Curtius. — Gr. Cziky. Sophocle. — G. Boros. De arte 
oratoria Isocratea. — E. Abel. Les Homerici Centones. 

LIGEO, II. R. Ginnasiale « Pietro Yerri » di Lodi nell'anno scolas- 
tico 1878-79. Lodi, tip. Dell'Avo, 44 p. 4. 

N. Franzutti. U Menesseno di Platone e la Orazione funèbre di Pericle 
in Tucidide, dissertazione critico-filologica. — N. Franzutti. L'Orazion fu- 
nèbre di Pericle in Tucidide (libro II, c. 35-46) : versione. 

LISTY filologické a psedagogické. Vol. 6. livr. 1-4. 

/. Kral. Études relatives à la critique et à l'explication des Trachi- 
niennes de Sophocle. — /. Novak. Les sources grecques des écrits phi- 
losophiques de Cicéron. — K. Neudôrff. L'Eros de Platon. — K. Cumpfe. 
Le mythe d'Andromède chez les poètes dramatiques. — /. Kral. Etudes 
critiques sur Euripide. 

MÉMO IRES de l'Académie nationale des sciences, arts et belles- 
lettres de Caen. Caen, 1879. 8. 

Galien Chauvet. Ce aue les anciens ont pensé de la gymnastique. — 
J. Denis. Apologie de r Hellénisme, ou état dans lequel nous est arrivé 
cet écrit de Julien. 

MÉMOIRES de la Société de linguistique de Paris. Tome IV. fasc. 
1. 2. 3. 4. Paris, Vieweg, 1879-80. 8. 

B. d'Arbois de Jubainville. Héraclès et la géographie de l'Europe occi- 
dentale. — E. Egger. 9 I(t6(J.oç. — A.-H. Sayce. La Voyelle prothétique 
en grec. — L. ffavet. Etymologies. Kaxà, contra. 

MITTHEILUNGEN d. deutschen archâologischen Instituts in Athen. 
4. Jahrg. 4 Hfte. Mit 20 Tafeln, 10 Beilagen u. mehreren Holz- 
schnitten im Texte. Athen 1879, Willberg m Comm. 368 S. gr. 8. 

15 M. 

0. Benndorf. Relief einer attischen Grab vase. — Map y. ArifiÉTo-a;, 
Ttjç êv 'IXXvpfôi ^noXXcovCaç àvéxSoxoi êwiYpaçaC. — G. Kœrte. Bemer- 
kungen zu den antiken Sculpturen aus Bœotien. — U. Koehler. Epigra- 
phische Mittheilungen. 2. — Id., Eine attische Marineurkunde. — Id. f 
Attische Prytanenurkunden. — Id., Die Mûnzen von Salamis, Eleusis und 
Oropos. Mit einem Anhang : Der Name Salaminier in attischen Inschrif- 
ten. — Id., Attische Ephebenstele. — Id., Gefasse aus ^Egina. — Zacha- 
rix von Lilgenthal. Zura « Edict Justinians ». — G. Lœscnke. Altattische 
Grabstelen. — H. G. Lolling. Atarneus. — Id., Der hermioneische Archi- 

Çel. — Id., Inschriften aus Nordgriechenland (Aixone, Hypata, Phistyon, 
hermon, Hy ara polis, Stratos, Karystos). — Id., Bericht ùW Ausgrabun- 
fen in Rhamnus. — Id., Prasiœ. — A. Mlchœfer. Sphinx. — Id., Anti- 
enbericht aus dem Peloponnes. -■■ A. Mordtmann. Em Edict Justinians. 
— /. H. Mordtmann. Metrische Inschriften aus Chalkedon, Heraklea Pon- 
ticaund Nikomedien. — E. Oberg. Goldsaohen aus Athen, — A. Ilaica- 
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£ oie o uX o c.KaxàXoyoç twv jieTaXXixtov àpxaioriQTWv toû £v Zpripvig jjlou- 
aeCou ty\; eOaYYeXtxYj; o^oXy)?. —A. 'PouaoïrovXoç. Apa^fJ.^ 'AXeÇàvSpov 
Toû 4>Epatou. — /. Schmidt. Nachtrag zum Senatsbeschluss ûber Thisbe. 
— L. v, Sybel. Zwôlfgôtteraltar aus Athen. — Fr. Thiersch. Die Tholos 
des Atreus zu Mykenœ. — B. Weil. Das Asklepieion von Naupaktos. — 
Miscellen : U. Kœhler. Horosstein der Zakyaden. — Id. Der Rundaltar 
am Dipylon. — Id. Inschriften aus Antikyra. — H. G. Lolling. Zum Grab- 
stein der Phrasikleia. — H. £Ta(i,aTaxY)ç. 'Erciypaç^ twv 6eaittôv. 

— 5. Jahrg. (4 Hfte). 1880. H. 1. Mit 4 Tafeln und 8 Beilagen, Athen. 
Wilberg in Comm. 88 S. gr. 8. 

H. G. Lolling. Nisâa und Minoa. — A. Furtwaengler. Statue von der 
Akropolis. — Cari Schxfer. Neue Seeurkundenfragmente. — A. Milchhœ- 
fer. Untersuchungsausgrabungen in Tegea. — /. Schmidt. Ein neues 
Bruchstùck des edictum Diocletiani de pretiis. — Miscellen : J. H. Mordt- 
mann. Metrische Inschriften. — C. Schkfer. Die attische Trittyeneinthei- 
lung. 

— 2. u. 3. Heft. Mit sieben Tafeln, sechs Beilagen und einezn Holz- 
schnitt im Text. 

U. Kœhler. Beitrage zur Periegese der Akropolis von Athen. 1. Die 
Parthenos und der Parthenon. — X. von Sybel. Athena-Relief und Torso 
zu Athen. — /. Schmidt. Reisefruchte. — H. G. Lolling. Ausgrabungen 
am Palamidi. — A. Milchhœfer. Gemalte Grabstelen. — Id. Nymphen- 
relief aus Athen. — B. Weil. Rythera. — H. G. Lolling. Altattische 
Herme. — R. Kekulé. Reliefschale mit Artemis. — B. Bohn. Bericht Ober 
die Ausgrabungen auf der Akropolis zu Athen im Frûhjahr 1880. — 
U. Kœhler. Attische Schatzurkunde aus dem Ende des vierten Jahrhun- 
derts. — Id. Basis des Karneades. — C. v. Sybel. Altattische Reiter- 
statuette. — Id. Der Bestand des Erechtheionfrieses. — H. G. Lolling. 
Neuer Grenzstein der Artemis Amarysia. — Id. Das Nymphaion auf dem 
Pâmes. 

MITTHEILUNGEN, archseologisch-epigraphische, aus Oesterreich. 
Hrsg. \onO.Benndorfund 0. Hirschfeld. Jahrg. III. 1879. Mit 8 
Tafeln. Wien, C. Gerold's Sohn. 192 S. gr. 8. 9 M. 

Bauer. Herculesstatuette von Stuhlweissenburg. — Benndorf. Herakles- 
statuetten. — Hœrnes. Beschreibung griechischer vasen in Triest (Schluss). 

— Kekulé. Marmorgruppe der Sammlung Modena in Wien. — Klein. 
Aio[j.Yi5eia à»âyxr\. 

— Jahrg. IV. 1880. (2 Hfte). 1. Heft. Mit 2 Tafeln. Ebd. 

Klein. Studien zur griechischen Kûnstler^eschichte. I. Die parisch- 
attische Kûnstlerschule. — Hœrnes. Rômische Alterthûmer in Bosnien 
und der Hercegovina. — Gomperz, Gurlitt, Schneider. Dodonaische Aehren- 
lese. — Benndorf. Zur Venus von Milo. 

MNEMOSYNE. Bibliotheca philologica Batava. Scripserunt C. G. Co- 
bet, C. M. Francken, H. van Herwerden, S. A. Naber alii. Colle- 
gerunt C. G. Cobet, H. W. van der Mey. Nova Séries. (1879). 
Lugduni-Batavorum, Brill ; Lipsise, Harrassowitz. 

— Vol. VIII. P. 1. 2. 

P. I. p. 1-112. C. G. Cobet. De locis nonnullis apud Eunapium in Vitis 
Sophistarum et Fragmentis Historiarum. (Continuatur ex Tonu VI. p. 336.) 

— S. A. Naber. Ad Fragmenta Comicorum Orsecorum. — Diodorus 
Siculus. C. G. C. — C. G. Cobet. Fragmenta inedita Poetarum Grœco- 
rum. — C. G. Cobet. Thucydidea. — H. T. Karsten. Cicero pro L. Flacco. 
§62.-7. Herwerden. Ad Poe'tas Grœcos. — Galenus. C. G. C. 

P. II. p. 113-232. C. G. Cobet. Thucydidea (Continuatur ex pag. 108). — 
Diodorus Siculus. C. G. C. — H. v. Éerwerden. De locis nonnullis Thucy- 
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dideis e libris VI et VIII. — Plato. C. G. C. — Lucianus. — Carcinus. — 
Ad Galenum. C. G. C. — C. G. Cobet. Ad Galenum. — G. A. Naber. Ad 
fragmenta Comicorura Grœcorum. — C. G. Cobet. De locis nonnullis apud 
Antiphontem. — C. G. C. Chrysippus coXoixCÇcov. — H. van Herwerden. 
De locis aliquot Thucydideis e libro VII. — H. W. van der Mey. Ad Theo- 
gnidem. — C. G. C. De œtate Erotiani. — /. H. A. Michels en. Lec- 
tiones codicis Sinaitici quatuor. — C. G. Cobet. Ad Platonis Protago- 
ram. — C. G. Cobet. ÎLitop.VY)p.oveu{iaTa Guilielmi Georgii Pluygers. — 
C. G. C. Apollodorus. — C. Badham. ^TaxTa. — C. G. C. Theopompus, 
Charon Lampsacenus, Aristide s. — C. G. C. Thucydidea ad librum IV. — 
Index scriptorum quorum loci tractantur in voll. VI, VII et VIII. 

MOTSEION xal piêXtoOifaYi xr^ EuaffcXixtic o^oX-fo. ITepCoSoç TpiTY). 
*Etoç «pÛTOv xal ôeuTepov. 1878-9. xal 1879-80. 'Ev Sjiupvip, Aa- 
p.iavo;, 1880. 221 p. 8. 

A. MapxowovXo;. Hepl Mouae(u>v xal Bi6Xio6r,xâ)v itapà toîç 
àp^atoïc ^EXXvjai xal nepl tov èv £u,upw) MouasCou xal tyj;Bi6Xio6yjxy)ç 
•rijç EùaYyeXtxYJc o*xoXyj;. — A. Ila«a867iouXo;. Aiâçopoi ypaçal 
elç t6 xetjievov toû Top^Cou toû IlXâtcovo;. — Id. Catalogue descrip- 
tif des poids antiques du Musée de l'école évangélique. — G. Weber. Tu- 
mulus et Hiéron de Bélevi. — G. Weber. Hiéron de Cybèle et Trône de 
Pélops sur le Sipylos. — 'EutYpaçaC. — A. «ÊovTpiepo;. Hepl KXà- 
pou, KoXoçwvo;, Notîou. — 'Eiriypetfai eupeOeïaat èv t$ KoXoçcovCa 
X%. — Ilivaxec : IlavojioioTvirov aeXtëoç toû ^eipoYpàçou toû Topyiou 
tov IIXaTtovo;. — 'ÀrcoTurca aTa6p.(ôv à7ioxei|j.éva>v èv xû Movcreia> tîjç 
E0aYY^'- x ^Ç Sx°^ ç * I-^ 11 * ~ Tumulus à Bélevi, Hiéron à Bélevi. — 
XopoYpaçixoç /àpTYi; -riic KoXoçwvo; xal Tti; èv 'IwvCa MrjTpo7r6Xew;. 

MUSEUM, Rheinisches, fur Philologie. Hrsg. von Otto Ribbeck und 
Franz Buecheler. Neue Folge. 35. Bd. (Jahrg. 1880.) 4 Hefte. 
Frankîurt a/M., Sauerlànder. 8. 14 M. 

H. 1. S. 1-156. G. F. Unger. Die rômischen Grûndungsdata. — A. Daub. 
Kleine Beitrage zur griechischen Litteraturgeschichte. — F. Bios s. Neue 
Fragmente des Euripides und anderer griecnischer Dichter. I (Mit Zusàt- 
zen von F. Buecheler). — P. Egenolff. In Herodianum technicum critica. 

— K. Lange. Die Statuenbeschreibungen des Christodor und Pseudoliba- 
nius. — H. Usener. Abfassungszeit des Platonischen Phaidros. — Miscel- 
len : N. Wecklein. Zu Aristoteles. 

H. 2. S. 157-320. — O. Apelt. Zu dem Commentar zu Plato's Parmeni- 
des. — H. Flach. Untersuchungen ûber Hesychius Milesius. — Th. Berglc. 
und Th. Kock. Zu denneuenBruckstOckengriechischer Dichter. — F. Bue- 
cheler. Aristides und Justin die Apologeten. — F. Blass. Neue Fragmente 
des Euripides und anderer griecnischer Dichter. II. — Miscellen; A. Lud- 
wich. Aristophanes VÔgel Vs. 168. K. J. Neumann. Die Zeit des Babrios. 

— K. Dziatzko. Kritisches zu Plato's Leges. — E. Rohde. Zu der Schrift 
rapt u^ouç. 

H. 3. S. 321-426 : /. Steup. Herodot. IX, 106, und Thukydides. —P. Weiz- 
sâcher. Neue Untersuchungen ûber die Vase des Klitias und Ergotimos. 
(Schiuss.) — A. Wiedemann. Die griechische Inschrift von Abu-Simbel. 

— W. Hœrschelmann. Rritische Bemerkungen zu Apollonius Dyscolus de 
pronomine. — /. Freudenthal. Zu Phavorinus und der mittelalterlichen 
Florilegienlitteratur. — C. Wachsmuth. Zur Geschichte von Alexandria. 

— H. von Herwerden. Ad Plutarchi vitas 1 . — Miscellen : W. Ribbeck. Zu 
den Ilias-Scholien. — R. Fcerster. Sophron und Platon. — A. Ludevich und 
H. Tiedke. Nonniana. — F. Susemihl. Zur pseudo-aristotelischen gr. 
Moral und Eudem. Ethik. E. Rohde. Zu Suidas. — N. J. Neumann. Zu 
Eutrop und Herodian. — F. Susemihl. Timotheos von MUet bei Aristot. 
Poet. 2. — Th. Kock. Das Tetrobolon bei dem Komiker Theopompos. — 
C. Wachsmuth. Eine zweite Bilds&ule des Masinissa in Delos. 
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IIAPNASIOS, £uYYP«|Alta wepiofiixôv xaxà ^va lx8t86n.evov. T6(jloç 
A. 'Ev fcô^vaiç, Otxovo(Jio;. 1880. 20 fr. 

N. KaÇdtÇyjç. EtaaYWY^ elç x^v èYxuxXemaifieiav toû Aixaîou. — 
K. £. Kovxo ç. rXfaWTixai «apatYipyjaeic. § 6. 'Evéôpa où^î êveôpa. 
-^§ 7. 'AvaÇa)7cupei,àvaÇa)7cupeÏTai, àveÇa>m)pyj8Y}, xtX., ou^i àvaÇcùicu- 
poi, àvaÇwttupoûxai, àveÇwitvpaxrev, àveÇ<i)7rupu>ÔY), xxX. Kal àvaÇomv- 
pyjffi;, oû^i àvaÇto«upa><Ti;. — K. A. IlaXaiôXoYOç. c O IXXtjv xXyj- 
ptxô; Sepaçeifj.. — H. T. SxouÇyj ç. Kptaiç xoû Aoaieiov ôiaytoviatiou 
wepl xyjç èv e EXXàô*i yeu>tfiaL<;. — s « E. A. Ta 7iepYa|i7)và àYaX|iaxa. 

— 'ApxacoXoyixà. 'Apxaïai xoixoYpaçCai. e H vixyj xîj; Sa[j.o0pàxY);. 

— K. IIa7rappYiY67rouXo;. Ûep^xtiç rcpèç xôv x6(j.v]xa 4>Xavô"pCaç 
'Poêspxov èTCKTxoXtiç 'AXeÇiou A' xoû Kojjlvyjvou. — K. I. Kovxo ç. 

rXaxraixal 7rapax?)piQaei<;* § 8. Mat(JLOU-(xi(Aco. IIîôyjxoç xal àÔ*oxt(j,a)Ç 
m8Y)Ç. — Tp. N. Bepvap6àxv)g. Tô veuxrrl eûpsôèv àirooTcad^a xoO 
Eùpmfôou xal Vj xpaY<pÔ*ia etç^v àvaçépexai. — M. H. Adcpnpoç. Tô 
'Hçafoxeiov 'ApYaïov ([xe8' êvôç ax^iiaxoç). — 'ApxaioXoytxà. — 
IT. KaêêaSta;. 'OXvpftiaxal àvaffxaçai. — Iax. X. ApaYaxffYjç. 
c Ep|iYj; nsipaiw;. — È. EOffxpàxeôoç. Wifjçtffjjia &xxixôv éx xôv 
rcpô EuxXeiôou. — 2. K. £. Aà|i7to>v ô xP*l°>o^OY°C' TuppYjvixôv xà- 
xorcxpov. — I. A. c Pci>(j,av6ç. TtpnrixiQpio; xepxupa'ix^ êrciYpaçiQ. — Ia>. 
N. ZxajJiàxsXo;. 'E7«Ypa<p^ 'Emxà^toç. — K. I. Kovxo;. rXcoa- 
aixai wapaxYipyjaét;. § 9. Tô éaxu>;, xaOeaxco;, éveaxwç, xxX., où/l xô 
èVco;, xaOeaxo;, èveaxo;, xxX. — A. IIa7ra86TcouXo; Kepapeu;. 
'Avéxôoxa eYYp*?« ^epi xoO èv ZywpvY} ôi8a<rxàXou Ata(iavxvj 'PuaCov 
(1706-1747). — 2. K. ZaxeXXapôwovXo;. C H èv xa> 'HpaxXe(a> 
É7rauXiç xwv Ileiatovwv xai i\ èv auxfj pt6Xio8iQXYi. — 'ItoàvvT); Ht'oç. 
01 ôuo àôeXçol x' ol aapàvxa èvveià ôpàxoc (wapajjiuOi). — 9 Apx<xioXo- 
Ytxà. — N. KaÇàÇrj;. Ilepl piôXloOyjxwv xoù Xaoû. — K. Kovxo;. 
rXwcraixai TrapaxYjpiQffei;. § 10. XopioetSrj; x iT ^ v °^ X°P oe tô*IC — 
I. JExapLàxeXoç. AeÇtXÔYiov xr\ç TpaireÇouvxCaç StaXéxxou. — H. Aàpi- 
Tcpoç. Àvéxfioxov v6(JLt(T(j.a MtxayjX naXaioXoyou aùxoxpàxopo; Ntxaia; 
(|iexà axy)fi,axoç). — S. n..Aà(i.«poç. rouXtéX{i.oc BaYvep. — N. Ilé- 
xpyj ç. Ûepî xyJc 'Avxiyovïjc xou SoçoxXéou;. — K. S. Kovxo ç. rXcoa- 
aixai 7rapaxY]pyjaei;. § 11. *Affxu, àffxiTYiç, àaxoç, àaxixoç, àffxeïoç, éÇ 
ou àffxetto(iai (àaxsta[J.ôç, àax£î(T(j.a) xai àaxeïeuO(iai. — K. A. II a- 
«àÇYjç. ( H ykffdOitdOEia toû 'Irjffoû Xpi<rxo0. — T. N. 4>tXâpY)xoç. 
Tô *Apxe(i.£<Tiov. — 'ApxaioXoYixà. — Su(jL{j.txxa. — I. K. SaxeX- 
XapÔTtouXoç. Ta vexptxà (j.VY](j.eia xtov ^XX^vcov U7ià Félix Ravaisson. 

— A. SiruptfiYj;. C H vt^ao; MeYtffxyj (KaaxeXXopil^ov). — K. Aà(i- 
«puXXoç. 'Ewi xti; y^^^ ^*^"*? T0 ^ 'IiQffoû Xptaxoû. — NeoXXtj- 
vixà àvàXsxxa, 'Avéxôoxa âv][j.oxixà aa(j.axa Byjpaç. — ^VpxatoXoYixà. 

— K. Kovxo;. rXwffffixal 7rapaxyjpififfeic. § 12. 'EuiêouXeuo(i.ai àvxl 
xoû é7rtêouXeua> xal IwiêouXeua) xivà àvxl xou êmêouXeua) xivC. — N. 
T. BouXYapeuç. Tô àpxetoçuXaxeïov Kepxupa;. Mépoç a'. Ta xaxà 
x^v Bevextxfiv è7rox*jv. — A. navxàÇyjç. Al {Jiexà xoû xa6T)Y>ixo0 x. 
TéXçu au(7]xiQ<Teiç nepl xou èvtaçiaafxoO xoû £o?oxXéouç. — 'Apxato- 
XoYixà. — N. T. IIoXCxy]c. NeoeXXrjvixrj (j,u8oXoYt«. Air)(i.a)5et; (xexea)- 
poXoYixol |i,u8ot, I) 'Affxpanfi xal xepauvoç, II) TeXcovwt, III) Bpox^> 
IV) v Ipiç. — N. KaÇàÇti;. Auo èwava^xàffeiç. AM830. — K. A. 
nànàCv);. Toû c O(ir)pov fj n&xpa Y] xô ôaaxaXeià xal V) 7iepl auxijc 
«apaôoai; xwv xaxoixwv xti; viQaoy Xiou. — 'ApxaioXoytxà. — Sujjl- 
(jLtxxa. — N. T. IIoXixy);. NeoeXXiavix^ (i,u6oXoYta. Ay](jko6eic {jiexeco- 
poXoYixol |jluOoi. V. KaxaiY^;. VI. *Àve|fcOt (auv^xeia). — A. A, Ko- 
po{jt.CXaç. 9 AvaxpÉ(dv t MT[jlo; eiç npà^eic xpeic Ai6ax0eiç xô npwxov 
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àicô tîj; axrjvtiç toû iv XO^vat; Oepovoû Oeàrpou « 'Opféwç » t$ 16. 
AuyouffTou 1880. — H. Aàpftpoc. 'AvexSotov v6(jLtar(i.a ttic "UVà-niç 
(liera (TxVi|taTo;). — I. X. ApayauCïK. 'HXeiaxal 07i{ieic&a > stç ((ieià 
(TX^(xàxa)v). — 'ApxatoXoyixà. — N. T. BovXyapeuç. Tô àpxeto<pv- 
Xaxetov KepxOpaç. Mépoç B'. xà j«Tà x9jv Bevenx^v ircox^v pixP 1 twv 
xaô' ^jifiç xpévtav. — N. r. 1IoX(ty)ç. Ar)|Jia>5ciç fieTetopoXoYixoi 
(&06ot. VII. !Ave(xo(TTp66iXo;. — Bulwer-Lytton. C H ôécnroiva tyjç Auàv, 
yj Ipcoc xal éuapatc. Apâfia sic rcpaÇei; rcévte xaxà (lexà^pao-iv èx toû 
dfyXutoû frrcô M. N. Àa[upàX7) jjt,e*rà KpoXsyoïiivuv wepl xoû (Jioû toû 
cuYYpaçfa);. — 'ApxaioXoyixà. — £u|i.|MXTa. 

PHILOLOGUS. Zeitschrift fur das klassische Alterthum. Hrsg. von 
Ernst v. Leutsch. 38. Bd. Heft 4. Gôttingen, Dieterich's Yerl. S. 
585-855. -gr. 8. 

JET. Boysen. Bibliographische Uebersicht von 1867-1876. Erster abthei- 
lung zweite hftlfte. — B. Wagner. Index locorum zu bd. XXXVII. — Index 
rerura zu bd. XXXVII. — Index locorum zu bd. XXXVIII. — Index re- 
rum zu bd. XXXVIII. — Verzeichniss der in bd. XXXVIII excerpirten 
Zeitschriften. 

— 39. Bd. 4 Hefte. Ebds. 1. 2. Hft. S. 1-384. gr. 8. 17 M. 

H. 1. 1. Abkandlungen : B. v. Kleist. Die methodologische bedeutung des 
platonischen dialogs Protagoras. — M. Schanz. Zur kritik des Sextus 
Empiricus. — G. F. Unger. Die quellen des Polybios im gallischen bericht. 

— F. Beuss. Die chronologie der Diadochenzeit. — A. Gladisch. Die 
œgyptische entsteUung des Pythagoras. Eine historische untersuchung. 

— G. Gilbert. Der athenische rathsschreiber. — H. Jahresberichte : H. Fr. 
Huiler. Plotinos (Fortsetzung). — III. Miscellen : Zûr erklarung und kritik 
der 8chriftsteller : G. Nitelh. Zu Eurip. Med. 9. — C. Lieshold. Zu Platons 
Politeia. — N. Wecklein. Zu Demosthenes. — C. Zu den griechischen 
antiquitaten : P. Stengel. Di pferdeopfer der Griechen. 

H. 2. /. Abkandlungen : B. Todt. Ueber den kommos in ^Eschyl. Agam. 
1458-1576. — R. Hansen. Ueber die echtheit der briefe Alexander des gros- 
sen. — E. v. Leutsch. Pind. Pyth. VI, 4. — G. F. Unger. Die jahresepoche 
des Diodoros. — II. Jahresberichte : A. Vogel. Strabon. — III. Miscellen : 
A. Mittheilungen ans handschriften : P. Egenolff. Ad Herodiani itepî 
fiiXpovwv librum. — B. Zur erklarung und kritik der schriftsteller : R. 
Schenk. Thukyd. VIII, 102, 1, 2. — C. Zu den griechischen antiquitaten : 
G. Gilbert. Zur geschichte der zwOlfzahl der attischen phylen. — P. 
Stengel. TodtenBpenden. 

H. 3-4. B. Peppmùller. Zu Hesiodos. — E. v. Leutsch. Pind. Pyth. VI, 
49. — B. Todt. Zur Kritik des œschyleischen Agamemnon. — N, Wecklein. 
Zu den fragmenten der griechischen tragiker. -— G. F. Unger. Der attische 
Schaltkreis. — C. Hartung. Bion, Id. I, 93-95. — Jahresberichte :H. Haupt. 
Dio Cassius. — A. Buth. Zur positionsbildung bei Homer. — R. Peppmùl- 
ler. Zu Soph. Antig. 40, 1. — F. G. Unger. Zu Polybius. 

— 4. Suppl.-Bd. l.u. 2. Hft. Gôttingen. Dieterich's Verl.gr. 8. 4 M. 
*A6yjvaC(ov rcoXiteia. Die att. schrift vom Staat der Athener. 

IIPAKTIKA vt\t is &8YJvaiç àpxaioXoYtxîi; êxaipCaç àwô 'lavouapiou 1879 
{xéxptç 'lavouapiou 1880. *Ev 'AO^vaiç, TU7ioi; 'Iea. ^yy^otovXou 
1880. 44 aeX. |te8' êvô; TowoYpapixoû rcivaxoç. 8. 

REVUE archéologique. Nouv. Série. 21« Année. 1880. 

Ch. Champoiseau. La Victoire de Samothrace. -— A: Vercoutre. La méde- 
cine publique dans l'antiquité grecque. — G. Schlumberger. Les monnaies 
à légendes grecques de la dynastie turque des fils du Danichmend. — 
E, Loviot, Notice sur la restauration du Parthénon. — F. Bompois. Resti- 
tution à la ville de Mylœ en Sicile de plusieurs monnaies attribuées à My- 
tistratus de la môme lie. 
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Th. Homo lie. Fouilles exécutées à Délos. — R. Cognât. Inscription 
funéraire d'Alexandrie. — G. Schlumberger. Monuments numismatiques et 
sphragistiques du moyen âge byzantin. — B. Haussoullier. Vases peints 
archaïques découverts à Knossos. 

REVUE de l'Instruction publique (supérieure et moyenne) en Belgi- 
que, Tome XXII, liv. 4-6, 1879. Gand, Wagener, boulevard du 
Jardin zoologique. Par an, 6 fr. 

G. Mallet. La propriété foncière à Sparte. — M. Bréal. Les facultés 
des lettres en Belgique. — A. Motte. La Paix de Cimon (suite). — /. A. 
Kugener. Études étymologiques sur l'emploi de iO&o» comme verbe auxi- 
liaire. — A. de Ceuleneer. L'École française à Athènes. 

— Tome XXUI, liv. 1-2. 

A. Motte. La paix de Cimon (suite). — A. de Ceuleneer. L'École fran- 
çaise à Athènes (suite). — 5. Mallet. De la politique dans Euripide. 

REVUE de philologie, de littérature et d'histoire anciennes. Nouv. 
série continuée sous la direction de Ch. Thurot, 0. Riemann et 
Em. Châtelain. Année et tome Y, 1881. 

Liv. 1. Ch. Graux. De Plutarchi codice manu scripto Matritensi injuria 
neglecto. — G. Vitelli. Sur Euripide (Médée, V, 798, 1109 sq., 106 sq., 
345). — Henri Weil. Remarques sur Eschyle. — A. PalUs. Sur Sophocle 
{Philoctète, 601-602). 

Liv. 2. Ch. Graux. Notes paléographiques : 1. Une Olympique de Pin- 
dare écrite à l'encre d'or. 2. L'on ci aie des fragments juridiques [gréco- 
latins] du Sinaï. — Revue des Revues de 1880. 

Liv. 3. O. Riemann. Le dialecte attique d'après les Inscriptions. — 
Roger Peyre. Strabon, V, 4, 6. — Ch. Thurot. Spengel. — Revue des 
Revues de 1881. 

Livr. 4. Revue des Revues de 1881. (Suite et an.) 

REVUE égyptologique, publiée sous la direction de MM. H. Brugsch, 
F. Chabas, E. Revillout. Première année, 1880. (4 N ».) Paris, 
Leroux. N° 1. 48 p. et 4 pi. 4. 27 fr. 

E. Revillout. Quelques notes chronologiques sur l'histoire des Lagides. 

RIVISTA di filologia e d'istruzione classica. Direttori : D. Compa- 
re tti, G. Mùller, G. Flechia. Anno 8. Torino-Roma, Loescher, 
1880. 568 p. 8. 

F. Ramorino. Postille critiche ed esegetiche al Protagora di PI atone. 

— Fr. Novati. Délie Nubi di Aristofane secondo un Codice Cremonese. 

— G. Vitelli. Açpunti critici sulT Eletra di Euripide. — C. Cipolla. I Co- 
dici veronesi dei Distici Catoniani. 

SÉANCES et travaux de l'Académie des sciences morales et politi- 
ques (Institut de France). Compte-rendu par Ch. Vergé sous la 
direction de M. Mignet. 40 e année. Nouv. Série. T. XIII et XIV 
(CXIIIe et CXIV° de la collection). 1880, premier et deuxième se- 
mestre. Paris, Picard, 920 p. 8. 

Ch. Huit. Le Sophiste est-il l'œuvre de Platon ? (Suite et fin.) — Egger. 
Les Économiques d'Aristote. — Fustel de Coulanges. Étude sur la pro- 
priété à Sparte. 

SITZUNGSBERIGHTE der .kaiserlichen Akademie der Wissenschaf- 
ten. Philosophisch-Historische Classe. XCIV. Bd. H. 1. 2. 705 S. 
XCV. Bd. H. 1-4. 978 S. 1879. Wien, in Comm. bei Gerold's 
Sohn. 8. 
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Wrobel. Ueber eine neue Hesiodhandschrift. — Krall. Die Composition 
and die Schicksale des Manethonischen Geschichtswerkes. — Fellner. 
Zur Geschichte der attischen Finanzverwaltung ira funften und vierten 
Jahrhanderte. — Rxach. Studien zur Technik des nachhomerischen he- 
roischen Verses. 

— XCVI. Bd. H. 1-3. 1880. Ebd. 900 S. 8. 

Krall. Manetho and Diodor. — Bùdinger. Kleon bei Thukydides, eine 
kritische Untersuchung. — Bùdinger. Der Ausgang des medischen Rei- 
ches, eine Quellenuntersuchung. 

SITZUNGSBERICHTE der philosophisch-philologischen und bistori- 
schen Classe der k. b. Akademie der Wissenschaften zu Mûnchen, 
1879. 2. Bd. d. 2. 3. Hft. Mûnchen, 1879, Franz in Comm. 438 S. 
8. à 1 M. 20 Pf. 

Brunn. Die griechischen Bukoliker und die bildende Runst. — Bwrsian. 
Eine neue Orgeonen-Inschrift aus dem Peiraeus. — Unger. Das Strate- 
genjahr der Achaier. 

V. Christ. Der Gebrauch der griechischen Partikel TE mit besonderer 
Bezugnahme auf Homer. — Brunn. Troische Miscellen. Dritte Abtheilung. 

— V. Christ. Die Wiederholungen gleicher und ahnlicher Verse in der 
Ilias. — G. F. Unger. Zeitfolge der vier ersten demosthenischen Reden. 

— Brunn. Zur griechischen Kunstlergeschichte. 

STUDIEN, Leipziger, zur classischen Philologie. Hrsg. v. G. Curtius, 
L. Lange, 0. Ribbeck, H. Lipsius. 2 Bd. 1. 2. Hft. Leipzig, 1879, 
Hirzel. V u. 298 S. gr. 8. 7 M. 50 Pf. 

G. Oertel. Beitrage zur alteren Geschichte der statuarischen Genrebild- 
nerei bei den Hellenen. — P. Meyer. Quœstiones Strabonianse. — L. Lange. 
l O àei potffiXeuffaç (Miscelle). — Id. Thucydides, V, 20, 2 (Miscelle). — 
O. Curtius. De Babrii œtate. 

— 3. Bd. (H. 1. 2.) 

G. Wirth. De motione adjectivorum quœ in to;, etoç, tu.oç terminantur. 

— G. Curtius. Homerische Miscellen. 1) faaat, 2) Zerdehnung, 3) xpriyvov. 

— G. Roethe. Conjecturœ Aristophane».— /. H. Lipsius. Zum griechischen 
Kalenderwesen. — Fr. Kxîker. Qusestiones de elocutione Polybiana. — 
Id. De hiatu in libris Diodori Siculi. — G. Curtius. Miscellen. 1) Anas- 
trophe, 2) TapTY]u.upiov, 3) Lûckenbûsser 

STUDIEN, Wiener. Zeitschrift fur classische Philologie. Supplément 
derZeitschriftfûrÔsterr.Gymnasien. Verantwortliche Redacteure : 
W. Hartel, K. Schenkl. 1. Bd. 1879. Wien, Gerold's Sohn. 
(H. 1. 2.) 316 S. gr. 8. 5 fl. (à Hft. 2 fl. 50 kr.) 

H. 1. — Th. Gomperz. Die Ueberreste eines Bûches von Epikur Ttepl 
çiucrea);. — W. Jérusalem. Die Inschrift von Sestos und Polybios. — 
Miscellen : J. Hilberg. Zur Lehre von der Attica correptio bei Homer. — 
O. Keller. Zu schol. Nicand. theriac. 490; zu Macar. VI, 19; ?inry) und 
êXàçy). 

Heft. 2. /. Bass. ûber das Verhaltniss Herodots und Hellanikos'. — 
Th. Fellner. Zur Chronologie und pragmatik des Hermokopidenprocesses. 

— W. Hartel. Erste und zweite Lesung in der athenischen Volksver- 
sammlung. — Miscellen : /. Purgay. Zum simonideischen Gedicht in Pla- 
tons Protagoras. — W. Jérusalem. Zu Thukydides. — A. Ludwich. Zur 
Lehre von der Attica correptio bei Homer. — O. Keller. Die c To[xé{Avta 
zu Argos. 

— II. Jahrg. 1880. (2 Hefte.) Ebds. 8. * 

Heft. 1. p. 1-160. H. Schenkl, Zur Ueberlieferungsgeschichte der rheto- 
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rischen Schriften des Dionvsios von Halikarnassos. — A. Scheindler. Zu 
Nonnos von Panopolis. — Miscellen. Th. Gomperx. Herculanische Notixen. 

— /. Hilberg. Zu Euripides. — /. Wrobel. Zu den Scholien der hesiodei- 
schen MonatBtage. — A. Schwarz. Lukian, 'Yrcèp tov èv vq tzç>ogclj opeu- 
<rei 7TTau(T(iaT0<;, c. 13. — K. Schenkl. Zu Dion Chrysostomos Orat. VI 
und VII. — /. M. Stewaêser. Zu Lucilius und der griechischen Anthologie. 

— H. Schenkl. De metœcis Atticis. — W. Hartel. Analecta. — M. Pet- 
schenig. Emendationem zu des Corippus Johannis.— /. Hilberg. Zu Nonnos 
von Panopolis. 

irAAOrOS... SYLLOGUE hellénique littéraire de Constantinople. 
Recueil périodique, tome XIII, 1878-79. Constantinople, 1880, 
in-4, 2 pi. — Supplément. 1881, in-4. 1 carte. 

(Traduction des titres.) I. Karolidis. Sur la génération première des êtres 
organiques. — A. G. Paspatis. Nouvelles études bysantines. — G. Aris- 
tarchis. Sur les plantes ches les Hébreux. — A. G. Paspatis. Sur les 
migrations des Tsiganes. — G. A, Démétriadis. Sur les poids et mesures. 

— Th. Sait élis. Rapport, au nom de la commission de 1 instruction publi- 
que, sur les écoles de Constantinople et des environs. — St. Aristarehit. 
Sur les inscriptions grecques, latines et serbes de la province de Bel- 
grade. — G. A. Démétriadis. Esquisse d'un tableau de la population 
orthodoxe de Constantinople et de ses faubourgs. — Concours pour le 
prix Carapanos, concernant les éditions de livres d'enseignement à Tu- 
sage des écoles publiques. 

— Supplément. 

Nicéphore, évéque d'Imbros. Sur quelques inscriptions inédites de l'Ile 
d'Imbros. — /. Mordtmann. Inscriptions de la Russie méridionale. — 
S. Aristarchis. De quelques inscriptions métriques de Cyzique. — 
Mordtmann, docteur-médecin. Diomèae, éparque de la ville (de Rome), 
566-574. — /. Sakkelion. Chrysobulle de 1 empereur Romanos Lécapène, 
924. — D r Dethier. Découvertes numismatiques en Orient. — A. G. Pas- 
patis. Sur un hypogée et une citerne près de l'ancien prétoire de Byzance. 

— /. Mordtmann. Inscriptions grecques et latines de Thessalonique. — 
/. Sakkelion. Pathmiaca. — Mordtmann, médecin. Bulles de plomb des 
Comnènes. — S. Aristarchis. Inscriptions de la province de Belgrade. — 
/. Millingen. Pierres annulaires (figurées). — J. Mordtmann. Antiquités 
de Rome (inscriptions grecques et latines). — C. G. Curtis. Inscription de 
Mésa (avec une carte). — S. Aristarchis. Inscriptions de Semé. — 
A. G. Paspatis. Epitaphe d'un médecin génois. — Mordtmann, médecin. 
Bulles de plomb d Occident, ou d'Europe. 

TIDSSKRIFT, Finsk, fôr vitterhet, vetenskap, konst och politik. utg. 
af. C. G. Estlander, 1880. Hfors redaktionen. (Sthlm, Samson et 
Wallin distribuent fôr Sverige.) 8. Fôr arg. (12 hfn. = 60 ark) 
15 fmk. (13 kr.) nordisk, for Filolôgi. Ny Raekke. Fjerde Bind. 
4 Heften. Kobenhavn, 1879-80, Gyldendal. 20-24 Ark. 8. 8 Kr. 

H. V. Lund. Oprindelsen til ordet munk ((lova^oç). Med en avtogra- 
feret tavle. — M. C. Gerts. In Lucianum. 

TIDSSKRIFT, Nordisk, for Filolôgi. Ny Raekke. Femte Bind. Haefte 
1. Kobenhavn, Gyldendalske Bogh. Forlag. 1880. 
L. B. Stenersen. Til Pausanias, V, 16. 

TRANSACTIONS of the Wisconsin Academy of Sciences, arts and 
lettres. Vol. IV. 1876-77. Madison, Wis. Atwood, 1878. 320 p. 8. 

/. B. Stuart. The Harmonie Method in Greek Art. 

UNTERSUCHUNGEN, philologische, hrsg. von A. Kiessling u. U. v. 
Wilamowitz-Moellendorff. 3 Hft. Berlin, Weidmann. gr. 8. 3 M. 

De biographie grœcis quœstiones selectse. 169 S. 
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VERHANDLUNGEN der 34. Versammlung deutscher Phîlologen und 
Schulmânner in Trier vom 24. bis 25. Septbr. 1879. Leipzig, 
Teubner. IV, 206 S. gr. 4. 9 M. 

Eberhard. Ueber ein mittelgriechisches Epos vom Digenis. — Bohde. 
Ueber Leucipp und Democrit. — Birt. Ueber aen Begriff aes Bâcha beiden 
Alten. — Egenolff. Ueber Melanthon's griechische Grammatik. — V. Jan. 
« Die Griechen bliesen nicht auf einfachen, sondera auf doppelten Auloi. » 
— Uhlig. Ueber zwei alte Handschriften griech. Grammatiker und Ùber die 
nothwendigen Bestandtheile eines Corpus grammaticorum grœcorum. — 
BUus. Ueber den Rhythmus bei Prosaikern, insbesondere bei Demosthenes. 

VORTRJEGE, Ôffentliche, geh. in der Schweiz. 5. Bd. 10. Hft.Basel, 
Schweighauser. gr. 8. 

O. Haggenmacher. Die Eleusinischen Mjrsterien. 28 S. 80 Pf. 

ZEITSGHRIFT fQr ftgyptische Sprache und Alterthumskunde, hrsg. 
von C. R. Lepsius, unter Mitwirkung von H. Brugsch. 18. Jahrg. 
1880. 4. Hfte. Leipzig, Hinrichs* Verl. 1. Hft. 40 S. m. 1 Holz- 
schntaf. hoch 4. 15 M. 

H. 1. C. Leemans. Die Unterschrift eines griechisch-figyptischen Kauf- 
kontraktes auf Papyrus aus dem zweiten Jahrhunderte vor Chr. — F. 
Blass. Fragmente griechischer Handschriften im KSnigl. agyptischen 
Muséum zu Berlin. 

ZEITSGHRIFT fur das Gymnasial-Wesen. Hrsg. von W. Hirschfelder 
u. H. Kern. 33. Jahrg. Der neuen Folge 13. Jahrg. 1879. 12. 
Hfte. Berlin, Weidmann. Juli-December. S. 417-802. gr. 8. 

baar 20 M. 

Juli-AugU8t. — P. Cauer. Homer. 

September : P. Cauer. Homer. (Fortsetzung.) 

October : P. Cauer. Homer. (Fortsetzung.) 

November: G. Schneider. Das Platonische in § 77 u. 78 von Ciceros Cato 
maior. — P. Cauer. Homer (Schluss). 

December : L. Paul. Die religionsphilosophischen Gedanken in der 
Lehrdichtung des Gorgias, p. 523-527. 

— 34. Jahrg. Der neuen Folge 14. Jahrg. 1880. 12 Hfte. Ebds. Ja- 
nuar bis Juni S. 1-412. gr. 8. 20 M. 

Januar : F. Kern. Die Abschiedsrede der sophokleischen Antigone. 
April : Kallenberg. Herodot. 

Mai : Kviçala. Zu Euripides' Helena. G. Lange. Homer. allgemeiner 
Theil. 
Juni : G. Lange, Homer, allgemeiner Theil (Fortsetzung). 

— Juli bis December. S. 417-783 u. 177-396. 8. 

Banmeister. Ueber das Verhaltnis der Tugend zur Erkenntnis bei der 
Griechen vor Sokrates. — J. H. Schmidt. Ueber die Akzentuirung den 
Griechischen auf der Schule. — Stengel. 'EvTÉjJtveiv. — Wecklein. ZuSoph. 
O. K. 1447 ff. — Jahresberichte des philologischen Vereins zu Berlin : 
G. Lange. Homer. allgemeiner Theil. (Schluss.) — Jacob. Isokrates. — 
O. Wichmann. Lukianos. — R. Schneider. Sophokles. 

ZEITSGHRIFT far die ôsterreichischen Gymnasien. Verantwortl. 
Redacteure : W. Hartel, K. Schenkl. 30. Jahrg. 1879. 12 Hfte. 
Wien, Gerold's Sohn. Heft 6-12. S 401-960. 8. 24 M. 

H. 6. v. Morawski. Bemerkungen zu den attischen Rednern. 

H. 7. H. K. Benicken. Die Episode vom Kampfe des Sarpedon am 
Thurme des Menestheus im zwôliten Bûche der homerischen Ilias. 

H. 8 u. 9. Mûller-Strûbing. Polemische Beitrage zur Kritik des Thukj- 
dides-Textes. 
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H. 11. M. Petschenig. Grammatisch-kritische Bemerkungen zu Porphy- 
rion. 

H. 12. /. Hilberg. Die ursprûngliche Reihenfolge der Komôdien in den 
▼ollstandigen Aristophanes-Exemplaren. 

— 31. Jahrg. 1880. 

H. 2. A. Ludunch. Zur griechischen Anthologie. 
H. 3. Fr. Schubert. Zur Medea des Euripides. 

Fr. Bùhl. Bemerkungen zu Xenophon's kleinen Schriften. —H. Flach. 
%u Hesiodos. G. F. Rettig. Die Zahl in Platons Staat, VIII, 545-547, D. 

ZEITSCHRIFT fur Numismatik. Red. v.A. v. Salle t. 8. Bd. 4. Hefte. 
Berlin, Weidmannsche Buchh. 8. 14 M. 

H. 1. 2. 3. S. Noue. Die PortraitdarsteUung Alex and ers des Grossen. 

— If. Riggauer. Eros auf Mûnzen (Taf. I.) — B. Weil. Asklepios und 
Hygieia auf Mûnzen von Bizya. — A. v. Sallet. Nymphodoros, Régent 
von Abdera. — Id. Die Nachfolger Alexander des Grossen. Nachtrag II. 

— Id. Porus consilii filius. — la. Ein Brief Eckhel's. — Id. Die Mûn- 
zen der Kônige von Characene. — /. Friedlaender. Briefe von Eckhel. 

— A. von Sallet. Die Nachfolger Alexanders d. Gr. in Baktrien und In- 
dien. Nachtrag. — F. von Duhn. Mùnzfund von Cittanuova. — Id. 
Mûnzfund von Calabrien. 

H. 4. /. FriedUender. Apoll und Philoktet auf einer Mûnze von Lamia. 
— P. Lambros. Unedirte Mûnzen der Kretischen Stadt Biennos. — 
B. Weil. Nordpeloponnesische Mûnzen. 

ZEITSCHRIFT fur vergleichende Sprachforschung auf dem Gebiete 
der Indogermanischen Sprachen. Hrsg. y on A. Kuhn.E. Kuhn und 
J. Schmidt. Bd. XXV. Neue Folge Bd. V. 1879. Berlin, Dùmmler. 
H. I-IV. S. 1-470. gr. 8. 16 M. 

K. Brugman. Der ursprung des griechischen schwachen perfects. — 
S. Baunack. Formassociation bei den indogermanischen numeralien mit 
besonderer berûcksichtigung der griechischen. — K. Brugman. Grie- 
chiBche etymologien. 

ZEITUNG, Archâologische. Herausgegeb. vom Archàologischen 
Institut des Deutschen Reichs. Jahrg. XXXVII. 1879. Redakteur : 
Max Frânkel. Berlin, Reimer, 1880. 

H. Brunn. Laokoon. Zum Andenken an Karl Bernhard Stark. — 
B. Curtius. Brunnenâguren. (Taf. 1.2. 3.) •— D. Die Cultûsstatte der 
Athena Nike. — B. Engelmann. Hercules und Erginos (Taf. 16). — 
M. Frânkel. Eine Mûnze mit altionischer Aufschrift (Holzschnitt). Id. 
Apollon aus Naxos, Bronze des Berliner Muséums (Taf. 7). — A. Furt- 
wdngler. Bronze aus Olympia (Taf. 15). — P. Gardner. The electrum coin 
with inscription 4>avoç (?) i\t\ oSfjfxa. — G. Kôrte. Eiçhelfôrmige Leky- 
thos mit Goldschmuck aus Attika (Taf. 10). — A . Michaelis. Eros in der 
Weinlaube (Taf. 13. 14). — Id. Das Oxforder metrologische Relief. — 
E. Petersen. Yasenstudien. — C. von Pulszky. Satyrstatue aus Bronze im 
British Muséum (Taf. 8. 9). — C. Bobert. Zur M Onze von Aineia mit der 
Fluchtdes Aineias. — Id. Griechische Kinderspiele auf Vasen (Taf. 5. 6). 
— B. Weil. Yaseninschriften. — Miscellen : M. Frânkel. Eine Terracotta 
und ein Spiegel des berliner Muséums (Taf. 11. 12). — B. Buhl. Die In- 
schrift des Atotos. — B. Weil. Zur Berliner Euphronios-Schale. — 
J. Sammlung der Sculpturen und Abgûsse (A. Conze). II. Antiquarium 
{G, Kôrte). — Die FundVvon Pergamon. — Statuarischer Fund bei Gaza. 

— Jahrgang XXXVIII. 1880. H. 2. 3. 

Ch. Waldstein. Marraorfragment in Venedig (Tafel 7). — A. Conze. 
Ueber die Aechtheit einer Vase aus Argos (Holzschnitt). — A. Michaelis. 
Tragischer Kopf (Tafel 8. 9. u. 2 Holzschnitte). — B. Bohn. Zum Nike- 
Pyrgos. Ueber das Alter der kleinen zwischen Propylœen-SOdhalle und 
Niketempel liegenden Treppe (Tafel 10). — F. Hultsch. Das Grundmaass 
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der Griechischen Tempelbauten. — G. Treu. Werke des Skopas im Mu- 
séum su Piali. — P. Weixsàcker. Ueber die Statuen aus Aegion. — 
G. Kçrte. Nike u. Linos. — G. Lôschke. Die Catagusa des Praxiteles. — 
— Erverbungen des britischen Muséums im Jahre 1879. — Die Ausgra- 
bungen von Olympia. Bericht 43-45 (von Adeler, Curtius u. Treu). — 
A. Kirchhoff. Inschriften aus Olympia. — K. Lange. Aegineten und Cor- 
rosion (Holzschnitt). — A. Trendelenburg. Iris in den Giebelgruppen des 
Parthenon. — A. Fwrtwângler. Weisse attische Lekythos (Tafel 11). 
A. Flasch. Phineus auf Vasenbildern (Tafel 12). Th. Schreiber. Ludovi- 
sische Antiken I. Paris und Oinone, hellenistisches Reliefbild (Tafel 13). 
— Ph. Sakellarios. Inschrift aus Makedonien. — A. Fwrtwângler. Nochmals 
Nike und Linos. — H. Blùmner. Die Maske des sog- sterbenden Alexan- 
der. — W. Dittenberger. Inschriften aus Olympia. 366-380. 
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ANDRA, J.-C. Griechische Heldensagen fur die Jugend, insbeson 
dere fur die Schûler der unteren und mittleren Klassen hôberer 
Lehranstalten bearb. Kreuznach, Voigtlânder's Verl. XIX, 526. 
S. 8. 2 M. 25 Pf. ; geb. 2 M. 75 Pf. 

BERN0CC0. S. I Misteri eleusini. Torino, tip. Bona. 125 p. 8. 3 L. 

BIERCKHARDT-BIEDERMANN, T. Der Homeridenhymnus auf den 
Delischen Apollo und sein Verhaltniss zum Delischen Gôtterdienst. 
Einladungsschrift zur Promotionsfeier des Paedagogiums in Basel. 
Basel, Universitatsbuchdruckerei von Schultze. 1878. 24 S. 4 
(Progr.) 

BOUGHÉ-LEGLERQ, A. Histoire de la divination dans l'antiquité. 
T. 2 et 3, Paris, lib. Leroux, 1880, 1881, in-8. 20 fr. 

BRIAU, R. Chirurgia, XsipovpYÏ** Paris, Hachette et C ,e . 12 p. à 
2 col. avec figures. 4. (Extr.) 

BRIZIO, E. Pane con le Ninfe : dipinto pompeiano, illustrato. Na- 
poli, tip. Giannini. 1879. 7 p. 4. 

Estr. dal vol. « Pompei e la regione sotterrata dal Vesuvio neiranno 
79, Napoli, 1879. » 

CAMPE, V. 'EXecrcixà. Putbus, 10 S. 4. (Progr.) 

CAPES, W. W. Stoicism. (Ancient Philosophies.) London, S. P. C. K. 
255 p. 12. 

DIERCKS, G. Entwicklungsgescbichte des Geistes der Menschheit. 
In gemeinverstandl. Darstellung. 1. Bd. Das Alterthum. Berlin. 
1881, Hofmann. VII, 417 S. 8. 5 M, 

EICHTHAL, Gustave d\ Socrate et notre temps. Théologie de So- 
crate. Dogme de la Providence. (Extrait de Y Annuaire.) 

FORCHHAMMER, P. E. Die Wanderungen der Inachostochter Io, 
zugleichzum Verstàndniss d. gefesselten Prometheus d. Aeschylos 
erklârt. Mit 1 (lith.) Karte. Kiel, 1881,:Universitats-Buchh. X, 96 S., 
nebst « Mykenà u. der Ursprungder Myken. Funde » 15 S. gr. 8. 

3 M. 
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FRANZ, Fr. Mythologische Studien. Willach. 67 S. 8. (Progr.) 

FUSTEL DE COULANGES. Étude sur la propriété à Sparte. Paris, 
Picard. 88 p. 8. (Ext.) 

GROSSE, B. De Graecorum dea lima. Lùbeck, 1880. 30 S. 4. (Progr.) 

6RAF, A. Prometeo nella poesia : prosa. Torino, Loescher. 194 p. 
16. 3 L. 

GUBERNATIS, A. de. Mitologia comparata. Milano, Hoepli. 149 p. 
16. 1 L. 58 c. 

HARTMAN, J.-J. De Hermocopidarum mysteriommque profanatorum 
judiciis. Lugduni Batavorum. Leipzig, Harrassowitz. 55 S. gr. 8. 

baar n.n. 1 M. 50, etc. 

HIGNARD, H. Le Mythe de Vénus. Lyon, irap. Pitrat aîné. 22 p. 4. 

JURIEN DE LA GRAVIÈRE. La Marine des anciens; la Bataille de 
Salamine et l'Expédition de Sicile. Paris, Pion. 304 p. 18. 

— La Marine des anciens (deuxième partie) : la Revanche des Perses ; 
les Tyrans de Syracuse. Ibid. 295 p. 18. 

KRICHENBAUER, A. Théogonie und Astronomie. Ihr Zusammen- 
hang nachgwiesen an den Gôttern der Griechen, Aegypter, Ba- 
bylonier u. Arier. Wien 1881, Konegen. VIII, 461 S. gr. 8. 

12 M. 

MÉNARD, R. La Mythologie dans l'art ancien et moderne. Suivie 
d'un appendice sur les origines de la mythologie, par Eugène 
Véron. Ouvrage orné de 823 gravures dont 32 tirées hors texte. 
2 e édition. Paris, lib. Delagrave. 914 p. 8. 

MIXAHA, 'Iwavvo;, MaxeSovixà yjtoi vetotepa éXXyjvixà jjOv) èv Maxefioviqi 
iv (r/eaei rcpôç xà appâta. 'Ev 'EppiouiréXEt lupou, 1879. Gôttingen, 
Vandenhoeck et Ruprecht. 41 S. gr. 8. baar 1 M. 

MUNZ, B. Die Erkenntniss-und Sensationstheorie des Prot agoras. 
Wien, Konegen. 36 S. gr. 8. 1 M. 20 Pf. 

NEUBAUER, E. Ueber die Anwendung der ypftq^ 7tapcxv6(jLwv bei 
den Athenern zur Abschaffung von Gesetzen, Marburg. 11 S. 8. 
(Progr.) 

NEUHAEUSER, J. Dissertatio de Anaximandri Milesii natura infi- 
nita. Particula prior. Bonnse, 1879. (Progr.) 

NIEBUHR, B. G. Griechische Heroengéschichten, an seinen Sohn 
erzahlt. Mit 13 Zeichnungen (in Lichtdr.) von F. Preller und 4 
Friesen und Schlussvignetten (in Holzschn.) von T. Grosse. Prach- 
tausg. Gotha, Perthes. VII, 42 S. Fol. 15 Pf. 

ORGET, G. d\ Les Cabires et la Vénus mutilée. Paris, impr. Hen- 
nuyer. 44 p. avec fig. 8. (Extr.) 

RAAB, E. Die Zenonischen Beweise. Schweinfurt. 50 S. 8. (Progr.) 

RIGHTER, A. Gôtter und Helden. Griechische und deutsche Sagen. 
Als Vorstufe des Geschichtsunterrichts bearb. 1. Bdchn. Leipzig, 
Brandstetter. 149 S. gr. 8. 1 M. 20 Pf. 
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ROBIOU, F. Questions de droit attique, politique, administratif et 
privé. Paris, Didier et C 10 . 104 p. 8. (Extr.) 

ROSIGER. Die Bedeutung der Tyche bei den sp&teren Griechischen 
Historikern, besonders bei Demetrios von Phaleron. Konstanz. 
24 S. 4. {Progr.) 

SGHNORF, K. Der mythische Hintergrund im Gudrunlied und in der 
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baar 1 M. 
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notes grammaticales et littéraires, un lexique historique et géo- 
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3 lith. Taf. u. m. 1 lith. u. color. Uebersicht&karte. Leipzig. Teubner 
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347. Johannes* von Damaskus Glaubenslehre. S. 177-316. — 348. 
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und Jambographen enth. 3. vielfach umgearb. Aufl. Leipzig. 
Teubner, VIII, 150 S. gr. 1. M. 20 Pf. 
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strelitz, Barnewitz. 49 S. gr. 4. 2 M. 
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Teubner in Comm. 56. S. gr. 8. 1 E. 60 Pf. 
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ANeOAOriA 'EXXyivix^ 0rc6 fcvéomj KwvaravTtvfôov éx8. *Ev 'Afoavatç. 
541 p. 8. 5 5p. 

CANTI neo-ellenici, traduzioni di Adolfo Gemma, con prefazione 
dello stesso sulla letteratura greco-modema. Verona, Munster, 
1881, in-12. ' 

DOZON, Auguste. Contes albanais recueillis et traduits. Paris, E. 
Leroux, 1881, in-12. (Collection de contes et chansons populaires.) 

GARLATO, Agostino. Grammatica délia lingua neo-ellenica , con 
una prefazione dello stesso sulla Grecia antica e moderna. 
Yenezia, 1881, in-8. 

LE GRAND, Emile. Recueil de contes populaires grecs, traduits sur 
les textes originaux. Paris, E. Leroux, 18&1, in-12. (Collection de 
contes et chansons populaires.) 

LUBER, A. Neugriechische Volkslieder in deutscher Uebersetzung. 
Gôrz, 1879. 24 S. 8. (Progr.) 

MOSCHOPOULOS, Théod. Ch. ïizovZal év vvxxl, Ex^ot. Athènes, 
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HEP! ErS, 6, St^YTitLot |J.v0oXoyix6v éx Tt&v tou K^êXêu 'Hpwwv, (uxa- 
çpaaôèv éx xtjç àffXtxtic x*P tv T ^ v icaitov ûwè Mt^. Ktovaxavxivîôou. 
Constantinople, 1881, in-12. 

RENIERI. Màpxou 'Peviépvi •foxopixal |j.eXéxat. *0 "EXXrjv «àwaç &Xé- 
ÇavSpoç E, xo BuÇàvxtov xal Vj év BaatXerif avvoôoç. Athènes, A. Co- 
romilas, 1881, in-8. 

lïAAOrH 8y)(jlcoSo>v ^<j\l<xt(ùv xyjç 'Hiteipou Owà II. 'Apaêavxivoû, éxîi- 
8o(jiva>v \jtz6 tcôv utwv auxov. *Ev Aôrjvaiç. 383 p. 8. 8 8p. 

— édvixâv <^(j|jiàxti)v, nepiéxouaa xexpaxovia a<x|iaxa xoviaÔévxa ûrco xoO 
éx Orjpaç (i.ovaixo8i8a<jxàXou 'Avx. È. SiyàXa! 'Ev AOqvatç. 543 p. 8 8p. 

WAGNER, W. Trois poèmes grecs du moyen âge inédits , recueillis 
par feu le professeur W. Wagner, avec le portrait de Fauteur, et 
notice bibliographique de ses travaux. Publication de M. D. Bikélas. 
Berlin, Calvary, 1881, in-8. 

ZAMBÉLIOS, S. Parlers grecs et romans, leur point de contact 
préhistorique. Tome premier (A.-K). Paris, Maisonneuve et C io . X, 
250 p. a 2 colonnes. 4. 

N.-B. — Voir aussi la section V. 
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